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publiées au Journal officiel n o 47 A.N . (Q) du lundi 2 décembre 1991 (nos 50658 à 51044)

auxquelles il n 'a pas été répondu dans le délai de deux mois

PREMIER MINISTRE

Ne. 50679 Jean-Paul Virapoullé ; 50906 Patrick Balkany
50907 Alain Griotteray ; 50951 Charles Ehrmann ; 50963 Jean-
François Mattel .

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Nos 50685 Marc Dolez : 50756 Jean-Claude- Boulard;
30780 Dominique Gambier ; 50905 Bruno Bourg-lires;
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AFFAIRES SOCIALES ET INTÉGRATION

Nos 50658 Jean Briane ; 50660 Jean Briane ; 50696 Main
Lamassoure : 50706 Jean-Pierre Bouquet ; 507? 5 Bernard
Cauvin ; 50727 Dominique Gambier 50735 Gérard Istace.
50 .740 Didier Mathus ; 50747 Jacques Santrot ; 50784 Charles
Miossec ; 50785 Bernard Debré ; 50788 Edouard Landtain
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Masdeu-Arus ; 50793 Jean-Yves Cozan 50795 Edouard Frédéric-
Dupont ; 50796 Marcel Dehoux ; 50797 Eric Raoult
50798 Michel Terro ; ; 50799 Alain Moyne-Bressand ; 50801 Jean-
Michel Dubernard ; 50903 Henri Cuq ; 50911 Claude Birraux
50912 Claude Birraux ; 50913 Henri Bayard ; 50925 Georges
Mesmin ; 50930 Marc Reymann ; 50932 Bernard Debré
50944 Robert Poujade ; 50962 Mme Bernadette Isaac-Sibille
50964 Michel Inchauspé ; 50965 André Durr ; 50966 Charles
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AGRICULTURE ET FORP!'

N .s 50661 Jacques Rimbauit ; 50681 Alain Bonnet
50682 Henri de Gastines ; 50683 Henri de Gastines; ; 50686 Phi-
lippe Legras ; 50701 Maurice Adevah-Ikruf ; 50710 Jean-Paul
Calloud ; 50712 Jean-Pau! Calloud ; 50722 Marc Dolez
50723 Pierre Estève ; 50744 François Pauiat ; 50;75 André Thien
Ah Kaon ; 50779 Francis Geng 5)813 Gilbert Le Bris
50938 Jacques Godfrain ; 50942 Jean de Gaulle ; 50991 Jacques
Godfrain ; 50992 Jean-Pierre Philibert .50994 Jean de Gaulle
50995 Pierre-Rémy Houssin.

ARTISANAT, COMMERCE
ET CONSOMMATION

N. 50999 Roland Beix .

3UDGET

Nos 507!3 Jean-Paul Calloud 50716 Jean-Claude Dessein
508i7 Claude Galametz ; 50821 Bernard Lefranc ; 50897 Jean
Kiffer ; 50908 Bernard Charles ; 50909 Pernard Charles
50937 François Grussenmever ; 51000 Patrick i3alkany.

COLLECTIVITÉS LOCALES

N a . 50725 Albert Facon ; 50752 Didier Julia ; 50822 Gilbert Le
Bris ; 50896 Pi , -re-Rémy Houssin ; 50961 Roland Beix
5100! Adrien Zellet .

COMMUNICATION

Nes 50663 Georges Mesmir. ; 50824 Mme Martine Daugreilh .

CULTURE ET COMMUNICATION

N os 50773 Gérard Longuet ; 50825 Eric Raoult ; 50826 André
Thien Ah Koon .

DÉFENSE

Nas 50699 Henri Bayard ; 50827 François Hollande
50893 Jean Gatel ; 50956 Jean-Marie Daillet.

DÉPARTEMENTS
ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

N~ 50177 André Thien Ah Koon.

DROITS DES FEMMES
ET VIE 1UOTIDIENNE

Nus 50705 Roland Beir. ; 50952 Charte,- Ehrmann.

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET

N. . 50739 'Thierry Mandon ; 50751 Pierre-Rémy Houssin
50831 Thierry Mandon ; 50899 Gérard Léonard ; 50935 Jacques
Godfrain ; 50941 Jean de Gaulle.

ÉDUCATION NATIONALE

Nas 50670 Mme Martine Daugreilh : 50671 Jean-François
Mancel ; 50691 Bernard Pons ; 50692 Bernard Pons ; 50754 Mme
Lucette Michaux-Chevry ; 50832 Patrick Balkany ; 50834 Georges
Marchais ; 50916 Gilbert Gantier ; 50917 René Couanau
50928 Pierre Brana ; 50953 Chartes Ehrmann ; 50954 Charles
Ehrmann ; 51004 Lucien Richard ; :005 Charles Fèvre
51006 Bruno Bourg-Broc. ; 51007 Claude Barate ; 51008 Alain
Madelin ; 51009 Jean-François Mattei.

ENSEIGNEMENT TECHNIQUE

N . 50924 99 es Coussain.

ENVIRONNEMENT

Nos 50693 Jean Ueberschlag ; 50743 Didier Migaud
50745 Jean Proveux ; 50830 Jean-Piere Baeumler ; 50835 Jean-
Pierre Baeumler ; 50836 Mme Dominique Robert ; 50837 Charles
Metzinger ; 50838 Jacques Rimhault ; 50839 Michel Lambert
50840 Jean Brocard ; 5084 ; Jeun-Paul Chanteguet ; 50842 Léon
Vachet ; 50929 Main Madelin ; 51010 Rudy Salles ; 51011 Jean
Prune! ; 51012 Yves Coussain.

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
TRANSPORTS ET ESPACE

Nos 50668 Serge Charles ; 50742 Pierre Mauroy ; 50760 Guy
Hermier ; 50765 Daniel Le Meur ; 50843 Bernard Debré
50844 Pierre Ger .ttendia ; 50845 Gérard Vignoble ; 50846 Michel
Voisin ; 5084 7 Philippe Vasseur ; 50848 André Bc-thol
50850 Mme Monique Papon ; 50926 Gorges Mesmin
50957 Jean-Marie Daillet ; 50958 Francis Delattre ; 51013 André
Santini :, 51015 André Bertkol ; 51016 Georges Mesmin
51017 Edouard Landrain .
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FAMILLE, PERSONNES AGÉES ET RAPATRIÉS

	

JUSTICE

Nos 50800 Jean-Michel Dubernard ; 50851 Jean-Pierre Bou-
quet 50920 Yves Coussain ; 50921 Yves Coussain ; 50922 Yves
Coussain ; 50923 Yves Coussain ; 51018 Mme Bernardette Isaac-
Sibille ; 51019 Yves Coussain ; 51020 Yves Coussain
51021 Jean-Jacques Weber.

FONCTION PUBLIQUE
ET MODERNISATION DE L'ADMINISTRATION

N o 50674 Jean-Louis Masson .

N os 50669 Mme Martine Daugreilh 50877

	

Patrick Batkany
50878 André Thien

	

Ah

	

Koon ;

	

50898

	

Philippe

	

Legras
50931 Mme Bernadette

	

Isaac-Sibille 50939

	

Roland

	

Blum
50946 Michel Terrot ;

	

50960

	

Mme Bernadette

	

Isaac-Sibille
51034 Alain Madelin .

LOGEMENT

N o 50755 Bernard Bardin .

MER

FRANCOPHONIE

Nas 50680 Gérard Longue , "f698 Henri Bayard 50724 Pierre
Estève.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

Nos 50854 Bey-nard Debré ; 50862 Jean-Louis Masson
50901 Eric Raoult ; 50934 Jean-Pierre Philibert.

INDUSTRIE ET COMMCRCE EXTÉRIEUR

Nos 50702 Mme Jacqueline Alquier ; 50708 Jean-Pierre Bou-
quet 50753 Philippe Legras ; 50759 Jean-Claude Gayssot
50763 André Lajoinie ; 50866 Claude Germon ; 50867 Jean-Pierre
Luppi ; 50868 Pierre-Rémy Houssin ; 51027 Alain Jcnernann
5102 . . Léonce Deprez ; 51029 Jean-Claude Mignon.

INTÉRIEUR

Nos 50662 Georges Mesmirt : 50673 Jean-Louis Masson
50675 Jean-Louis Masson. ; 50676 Jean Tiheri ; 50687 Jean-
François Mancel : 50638 Gérard Longuet ; 50690 Jean-
Louis Masson ; 50717 Jean-Claude Dessein ; 50728 Jean-Yves
Gateaud ; 50733 Gérard Istace ; 50734 Gérard Istace
50746 Mme Yvette Raudv ; 50766 Fabien Thiémé 50869 André
Thien Ah Koon 50870 Pierre Bernard ; 50871 Dominique Gam-
bier 50872 Jean-Louis Masson ; 50873 Jean Ueberschtag
50874 Jean-Jacques Weber ; 50894 André Delattre 5092 .7 André
Spi!!er ; 50959 Aloyse Warhouver ; 51030 Rudy Salies .

N os 50718 Paul Dhaille ; 50771 Mme Dominique Papon.

POSTES ET TÉLÉCOMMUNICATIONS

Nos 50748 Gérard Chasseguet ; 50913 Gilbert Gantier.

SANTÉ

Nos 50664 Michel Lambert ; 50666 Mme Michèle Alliot-Marie
50667 Mme Michèle Alliot-Marie ; 50737 Guy Lengagne
50758 André Duroméa ; 50761 Guy Hermier ; 50768 Fabien
Thiémé ; 50769 Jean-François Mattei 50883 Claude Birraux
50933 André Berthol ; 50940 Jean Besson ; 51037 Bernard
Bosson 51038 André Santini ; 51044 Denis Jacquat.

TOURISME

N .= 50659 Jean Briane ; 50949 Léonce Deprez ; 50950 Léonce
Deprez .

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Nos 50750 Pierre-Rémy Houssin ; 50914 Henri Bayard.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

N o= 50778 André Thien Ah Koon 50890 André Thien Ah
Koon ; 50902 Lucien Richard.
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l'administration ; 53647, éducation nationale.
Auberger (Philippe) : 53419, agriculture et foret ; 53496, agriculture

et forêt ; 53511, défense : 53541, jeunesse et sports.

B
Baeumler (Jean-Pierre) : 53432, affaires sociales et intégration

5.3522, éducation nationale.
Balkany (Patrick) : 53420, industrie et commerce extérieur 53477,

affaires étrangères ; 53504, budget : 53515, éducation nationale
53531, famille, personnes âgées et rapatriés.

Barrau (Alain) : 53433, éducation nationale.
Barrot (Jacques) : 53573, défense ; 53574, éducation nationale

53618, Premier ministre ; 53620, affaires sociales et intégration
53656, famille, personnes âgées et rapatriés ; 53670, santé.

Bayard (Henri) : 53462, défense ; 53468, santé : 53469. Premier
mima-tee ; 53470, artisanat, commerce et consommation ; 53629,
affaires sociales et intégration.

Bergelin (Christian) : 53421, intérieur.
Berthelot (Marcelin) : 53584, éducation nationale.
Berthol (André) : 53567, éducation nationale : 53594, intérieur

53595, éducation nationale : 53664, intérieur.
Blum (Roland) : 53476, affaires étrangères.
Bocquet (Main) : 53621, affaires sociales et intégration.
Bois (Jean-Claude) : 53524, éducation nationale.
Bouquet (Jean-Pierre) : 53475, agriculture et forét.
Bourg-Broc (Bruno) : 53565, affaires étrangères ; 53566, défense

53582, culture et communication ; 53625, affaires sociales et inté-
gration ; 53635, agriculture et forêt ; 53640, affaires sociales et
intégration ; 53641, budget.

Hennin (Christine) Mme : 53654, famille, personnes âgées et rapatriés.
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Carton (Bernard) : 53436, affaires sociales et intégration ; 53487,

affaires sociales et intégration.
Charles (Serge) : 53478 . affaires étrangères ; 53501, anciens combat-

tants et victimes de guerre ; 53661, industrie et commerce exté-
rieur.

Chasseguet (Gérard) : 53406, éducation nationale ; 53551, santé
53564, transports routiers et fluviaux.

Chevallier (Daniel) : 53437, intérieur.
Colombier (Georges.) : 53506, budget.
Couanau (René) : 53400, agriculture et forêt.
Cousin (Alain) : 53639, budget.
Court (Jean-Michel) : 53514, économie, finances et budget 53665,

intérieur.
Cuq (Henri) : 53422, famille, personnes âgées et rapatriés 53502,

anciens combattants et victimes de guerre ; 53510, collectivités
locales .

D
Debré (Jean-Louis) : 53646, économie, finances et budget.
Delalande (Jean-Pierre) : 53596, budget.
Demange (Jean-Marie) : 53560, intérieur ; 53561, intérieur ; 53562,

intérieur ; 53563, environnement.
Deprez (Léonce) : 53592, économie, finances et budget ; 53606,

industrie et commerce extérieur ; 53607, postes et télécommunica-
tions : 53610, mer ; 53636, anciens combattants et victimes de
guerre ; 53660, industrie et commerce extérieur.
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Dolez (Marc) : 53440, postes et télécommunications ; 53441, arti-
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personnes âgées et rapatriés ; 53447, postes et télécommunica-
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affaires sociales et intégration ; 53553, transports routiers et flu-
viaux ; 53554, travail, emploi et formation professionnelle.

Dousset (Maurice) : 53637, anciens combattants et victimes de
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Dure (André) : 53424, éducation nationale.

E
Estève (Pierre) : 53520, éducation nationale.

F
Forgues (Pierre) : 53486, affaires sociales et intégration.
Franchis (Serge) : 53630, affaires sociales et intégration.
Frédéric-Dupont (Edouard) : 53609, affaires étrangères.

G

Gaillard (Claude) : 53529, famille, personnes âgées et rapatriés ;
53645, défense.

Gaits (C1r .de) : 53542, justice.
Gambier (Dominique) : 53448, culture et communication ;

53449, budget.
Gantier (Gilbert) : 53431, équipement, logement, transports et

espace ; 5347 ;À, équipement, logement, transports et espace
53612, intérieur.

Gastines (Henri de) : 53668, justice.
Geng (Francis) : 53576, agrie n iture et forét.
Gengenwin (Germain) : 53575, intérieur.
Giraud (Michel) : 53399, éducation nationale.
Godfrain (Jacques) : 53425, budget ; 53492, affaires sociales et inté-

gration ; 53513, économie, finances et budget ; 53597, industrie et
commerce extérieur ; 53601, défense ; 53602, travail, emploi et for-
mation professionnelle.

Gonnot (François-Michel) : 53394, équipement, logement, transports
et e';pace.

Goriaier (Roger) : 53583, équipement, logement, transports et espace.
Goulet (Daniei) : 53498, agriculture et forêt.
Grézard (Léo) : 53450, éducation nationale.
Grimault (Hubert) : 33655, famille, personnes âgées et rapatriés.

H
1-tage (Georges) : 53638, anciens combattants et victimes de guerre.
Hermier (Guy) : 53659, handicapés et accidentés de la vie.
Hervé (Edmond) : 53467, justice.
Houssin (Pierrr. Rémy) : 53558, agriculture et forêt ; 53559, famille,

personnes âgées et rapatriés ; 53623, affaires sociales et intégra-
tion ; 53624, affaires sociales et intégration.

J
Jacq (Marie) Mine : 53539, handicapés et accidentés de la vie.
Julia (Didier) : 53536, handicapés et accidentés de la vie.

K

Kert (Christian) : 53642, budget .

L

Labarrère (André) : 53485, affaires sociales et intégration.
Lajoinie (André) : 53590, industrie et commerce extérieur

53652, équipement, logement, transports et espace.
Landrain (Edouard) : 53483, affaires sociales et intégration

53546, justice.
Lefort (Jean-Claude) : 53626, affaires sociales et intégration .
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Léron (Roger) : 53452, affaires sociales et intégration ; 53519, éduca-
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Lienemaan (Marié-rloëlle) Mme : 53662, industrie et commerce exté-
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QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Gouvernement (structures gouvernementales)

53469 . - 3 février 1992 . - M. Henri Bayard demande à
Mme le Premier ministre de bien vouloir lui indiquer sur quels
critères se fondent les nominations au grade et au poste d ' inspec-
teur général des différents départements ministériels . Ii souhaite-
rait en effet savoir si le noinbre de ces postes est limité, si ces
postes sont réservés à des fonctionnaires déjà en service dans
l 'administration . Il souhaiterait aussi que lui soit précisée la mis-
sion exacte qui leur est dévolue . Enfin il lui demande de lui indi-
quer combien de nominations ont existé au cours des dix der-
nières années et, parmi ce nombre, quel a été celui affecté à des
personnes non en poste au moment de leur nomination mais
détenant oui ayant perdu un mandat électif.

Entreprises (recherche et développement)

53618 . - 3 février 1992. - M . Jacques Barrot demande à
Mme le Premier ministre les suites qu'elle entend donner aux
conclusions du rapport qui lui a été présenté par M . Cossin. Il
lui demande en particulier s'il ne serait pas opportun de prévoir
une atténuation de la taxe professionnelle perçue sur les immobi-
lisations et les frais de recherche . Au moment où nos entreprises
sont confrontées à des efforts d 'investissement et de recherche
très imposants, le Gouvernement entend-il mettre en oeuvre,
même progressivement, les allégements significatifs de l ' imposi-
tion portant sur les frais engagés au titre de la recherche et, s ' il
en est ainsi, le Gouvernement a-t-il d ' ores et déjà l' intention de
retenir un échéancier susceptible d ' encourager les entreprises à
un effort accru de recherche ?

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après'sa publication et dons l'auteur renouvelle les termes

N o 24777 Gérard Istace .

qu ' il compte prendre pour éviter que le corres pondant de R.F .I.
ne soit condamné pour avoir simplement rempli sa tâche de jour-
naliste .

Politique extérieure (Arménie)

53476 . - 3 février 1992 . - M. Roland Blum attire l ' attention
de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
la situation catastrophique de l'Arménie. Cet Etat indépendant
est victime d'un blocus imposé par l'Azerbaïdjan, qui bafoue les
règles élémentaires du droit international et. d l'intérieur de ses
frontières, c'est à terme par un génocide que les Azéris pensent
régler le problème du Haut-Karabagh. La France peut-elle recon-
naître dans ces conditions l'indépendance de l'Azerbaïdjan ?
N'est-il pas au moins nécessaire d'attendre qu'un plan de règle-
ment pacifique soit adopté ? Il est du devoir de la France, nation
des droits de l'homme, d'user de tous les moyens de droit et de
fait qui s ' offrent à elle pour amener le Gouvernement azéri à la
raison . Dans cette perspective, un contrôle plus strict de l 'aide
humanitaire et l ' envoi d'observateurs de la C .E .E . sont indispen-
sables dans le contexte politique actuel . La France a clairement
montré le soutien qu ' elle apporte à l'Arménie en reconnaissant
son indépendance et il serait souhaitable qu'elle confirme dans
les faits sa solidarité à l'égard de ce nouveau pays. Il lui
demande de bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il compte
prendre compte tenu des arguments ci-dessus.

Politique extérieure (Russie)

53477 . - 3 février 1992 . - M . Patrick Ralkany appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur l ' indemnité des sinistrés français en Russie et des por-
teurs de titres russes . En octobre 1990, un accord d 'apurement
des contentieux a été signé entre la République française et
l'Union des républiques socialistes soviétiques . Aujourd'hui, cet
accord n ' a pas été suivi du moindre effet, et l ' U .R .S .S . a disparu,
ainsi que M . di arbatchev . Il s'y est substitué une Communauté
des Etats indépendants, dont nul ne peut présager quel sera son
avenir. Il lui demande donc quelles sont les intentions du Gou-
vernement français pour obtenir reconnaissance de cet accord par
les responsables de la C .E .I . ou des Etats qui la composent.

Politique extérieure (Russie)
Politique extérieure (Cuba)

53391 . - 3 février 1992. - M. Eric Raoult attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
l 'avenir du régime marxiste à Cuba . En effet, alors que le com-
munisme partout s'effondre, la dictature castriste conduit son
peuple à la famine et à un totalitarisme ubuesque . Ce régime
néo-stalinien a eu, semble-t-il, pendant des années, les faveurs
des dirigeants socialistes français, ce qui conduisit l'actuel Prési-
dent de la République à vanter les bienfaits du « socialisme du
soleil » (sic). Il peut donc paraître tout à fait regrettable que le
Gouvernement français reste très discret face à l'action coura-
geuse du Gouvernement espagnol en faveur des droits de
l'homme à Cuba . Il lui demande quelle action compte mener
rapidement la France pour le rétablissement de la démocratie à
Cuba et donc la chute de Fidel Castro.

Politique extérieure (Tchad)

53459 . - 3 février 1992. - M . Bernard Schreiner (Yvelines)
s'inquiète devant M . le ministre d'Etat, ministre des affaires
étrangères, des poursuites engagées par la République tcha-
dienne contre le correspondant tchadien de R .F.T . à N'Djamena,
M . Sosthéne Gargonne. Ce journaliste est inculpé de diffusion
d'informations à caractère militaire non encore publiées par les
autorités, alors que le Syndicat national des journalistes estime
qu'il n'a fait qu'accomplir son métier. Il lui demande les mesures

53478. - 3 février 1992 . - M . Serge Charles rappelle à M . le
ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, que, par une
question écrite n° 40020 du 4 mars 1991, son attention avait été
appelée sur les espoirs suscités parmi les porteurs de titres d'em-
prunt russe, par l' accord intervenu entre les autorités françaises
et soviétiques . Dans la réponse (J.O., Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 25 mars 1991), il était sou-
ligné qu'en signant le traité d'entente et de coopération de Ram-
bouillet, les présidents Mitterrand et Gorbatchev s'engageaient à
apurer, aussi vite que possible, le contentieux existant . Or,
l'Union soviétique, aujourd'hui disparue, est remplacée par de
nombreuses structures étatiques qui sont très demanderesses de
l'aide occidentale. Il lui demande, en conséquence, si cette situa-
tion nouvelle ne constitue pas l'occasion favorable pour trouver
une issue heureuse au contentieux né de la non-reconnaissance
par "U.R.S .S . des dettes contractées par le régime tsariste.

Politique nucléaire (Pakistan)

53565 . •- 3 février 1992 . - M . Bruno Bourg-Broc s'inquiète
auprès de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, de la vente éventuelle d'une centrale nucléaire au
Pakistan, même si celle-ci est conditionnée à l'adhésion au traité
de non-prolifération, car cela pourrait renforcer la coopération
militaire entre l'Iran et le Pakistan, entrainant une déstabilisation
du Proche et du Moyen-Orient .
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Politique extérieure (Moyen-Orient)

53587. - 3 février 1992 . - M. Robert Montdargent attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur les négociations de paix entre Israël et les pays arabes.
Un an après la guerre du Golfe qui, selon les propos du Prési-
dent de la République François Mitterrand, devait aussi régler la
question palestinienne, les négociations de paix semblent dans
l'impasse. Israël continue sa politique de colonisation des terri-
toires occupés, le droit des Palestiniens à disposer d ' un Etat est
chaque jour bafoué et la France douloureusement absente . Pour-
tant, la voie de la paix et de la raison peuvent encore prévaloir,
la France a le devoir de tout mettre en oeuvre pour que les négo-
ciations de paix aboutissent . Aussi lui demande-t-il ce que te
Gouvernement français compte entreprendre afin de faire res-
pecter les résolutions 242 et 338 des Nations unies et les droits
des personnes en territoires occupés.

Ministères et secrétariats d'Etat
;affaires étrangères : bâtiments)

53609 . - 3 février 1992 . - M. Edouard Frédéric-Dupont
demande à M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, le coût global du centre de conférences internationales du
quai Branly .

Politique extérieure (Bénin)

53672 . - 3 février 1992 . - M . Georges Mesmin ayant appris
qu ' un citoyen français avait été arrêté au Bénin le 20 janvier et se
trouve actuellement en prison, où il a commencé une grève de la
faim, il demande à M. le ministre d'Etat, ministre des affaires
étrangères, quelles dispositions sont prises par les services
consulaires français pour s'assurer que notre ressortissant bénéfi-
ciera de la protection de la France et pourra recouvrer rapide-
ment la liberté si les charges qui sont invoquées contre lui s ' avè-
rent inconsistantes, comme le déclare son avocat.

AFFAIRES EUROPÉENNES

Bourses d'études (bourses d'enseignement supérieur)

53593 . - 3 février 1992 . - Mme Michèle Alliot-Marie appelle
l'attention de Mme le ministre délégué aux affaires euro-
péennes sur les critères d'attribution et le montant de la bourse
prévu au bénéfice des étudiants suivant une formation entrant
dans le cadre du programme Erasmus . Le montant de cette
bourse parait bien faible en comparaison des sommes attribuées
aux étudiants étrangers qui suivent le même cycle d ' étude, en
pirticulier de celles attribuées aux Espagnols ou aux Néer-
landais . Certaines collectivités locales, notamment le conseil
régional d'Aquitaine, ont fait un effort en direction des étudiants
suivant cette formation entrant dans le programme Erasmus, mais
ce n'est pas le cas sur tout le territoire français . Elle lui demande
si la bourse de 100 ECU versée à ces étudiants est un maximum,
et &tris ce cas de prévoir une compensation qui serait versée par
l'Etst afin de donner aux étudiants français qui jouent la carte de
l ' Europe, les moyens de réussir aussi bien que les autres.

AFFAIRES SOCIALES ET INTÉGRATION

Question demeurée sans réponse plus de trais nais
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N o 49214 Georges Hage.

Risques professionnels (accidentés du travail)

53412 . - 3 février 1992 . - M. Eric Raoult attire l'attention de
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur le
principe de gratuité des soins aux accidentés du travail . En effet,
on assiste depuis quelques années à une remise en cause de fait

de ce principe de gratuité des soins aux accidentés du travail par
le développement du secteur médical conventionné à honoraires
libres, et l 'alignement des dispositions réglementaires ou législa-
tives applicables sur celle de l ' assurance maladie (frais de trans-
ports, appareillage, nomenclature des prestations remboursables,
etc.) . Il est donc indispensable que soit respecté le principe fon-
damental de la législation des accidents du travail qui assure la
prise en charge intégrale des frais nécessités par le traitement, la
réadaptation fonctionnelle, la rééducation professionnelle et le
reclassement de la victime . Il lui demande de bien vouloir lui
préciser sa position sur cette question.

Pensions de réversion (taux)

53415 . - 3 février 1992 . - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les graves difficultés auxquelles sont confr ntés les bénéficiaires
d'une pension de réversion . En effet ces personnes doivent faire
face à des charges lises identiques bien souvent à celles dont
elles s'acquittaient du vivant de leur conjoint . Ainsi de nom-
breuses personnes, surtout dans la région parisienne où les loyers
sont élevés, se voient contraintes de quitter le lieu de leur domi-
cile familial et de réduire considérablement leur train de vie pour
vivre en fonction de leurs nouveaux moyens . Ii lui demande donc
de bien vouloir réexaminer cette question en tenant compte de
l'insuffisance du taux actuel de réversion des pensions.

Professions sociales (travailleurs sociaux)

53432 . - 3 février 1992 . - M . Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les difficultés rencontrées par les travailleurs sociaux . Ce
corps de fonctionnaires, qui a manifesté ces derniers mois son
inquiétude au sujet du nouveau statut qui doit lui être octroyé, se
trouve toujours confronté à des conditions de vie et de travail
difficiles . L'amélioration de leurs ressources dans le cadre de leur
formation, l'homologation de leur diplôme, l'organisation du
temps de travail constituent leurs principales préoccupations . Il
lui demande de bien vouloir lui faire savoir comment il pense
organiser l'avenir de cette catégorie professionnelle pour lui per-
mettre d'exercer pleinement ses responsabilités.

Ministères et secrétariats d'Etat
(affaires sociales et intégration : personnel)

53436 . - 3 février 1992 . - M. Bernard Carton attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
l ' arrêté du 14 juin 1991 relatif aux services départementaux de
l'aide sociale à l'enfance . Cet arrêté assimile les conseillers en
économie sociale et familiale au monitorat d'enseignement
ménager, ce qui apparaît non seulement anachronique aux per-
sonnels concernés, mais ieur confirme que leur profession n'est
pas traitée à parité avec les autres travailleurs sociaux de forma-
tion équivalente. Il lui demande de lui indiquer s'il entend sup-
primer les anomalies constatées dans le grilles de qualification
des conseillers en économie sociale et familiale, en inscrivant
cette profession au titre I1I de la fonction publique territoriale et
au titre iV de la fonction publique hospitalière.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

53452 . - 3 février 1992 . - M . Roger héron attire l'attention de
M . le ministre des aîfaires sociales et de l'intégration sur
l'application de l'article l ei de la loi n° 85-1274 du
4 décembre ;985 qui procure aux rapatriés souhaitant faire valoir
leurs droits à la retraite des avantages de rachat de leur période
d'activité professionnelle, visant apparemment dans un premier
temps les Français qui ont dû ou estimé devoir quitter, par suite
d'événements politiques, un territoire où ils étaient établis et qui
était entièrement placé sous la souveraineté, le protectorat ou la
tutelle de la France . Ces dispositions ont été étendues dans un
second temps (art . 3 de la loi n° 61-1439 du 26 décembre 1961)
aux étranger , sous certaines conditions énoncées dan le décret
nt 62-1049 du 4 septembre 1962 portant règlement d',tdmini tra-
tion publique. II lui demande si un assouplissement rie la r sgle-
mentation e a ia matière ne pourrait être envisagé av profil des
étrangers qt i ont résidé dans les pays concernés avant leur indé-
pendance, sont ensuite rentrés définitivement en France et n'ont
acquis qu'après 1985 leur naturalisation, eu particulier loc .qu'iis
sont au chômage .
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Assurance maladie maternité : prestations (bénéficiaires)

33454. - 3 février 1992. - M. François Massot appelle l ' atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les difficultés rencontrées par les aides ménagères effectuant
leur travail en milieu rural pour bénéficier d ' une couverture
sociale . Les articles R . 313-2 et R. 313-3 du code de la sécurité
sociale exigent une durée d 'emploi minimale de 200 heures
accomplies au cours du trimestre civil ou des trois mois précé-
dant l'ouverture des droits pour le bénéfice des prestations en
nature et des prestations en espèce de l'assurance maladie . Or,
certaines aides ménagères, exerçant leur activité pendant une
durée inférieure à ce minimum requis, ne peuvent avoir droit aux
prestations d'assurance maladie au titre de leur activité et doivent
avoir recours à l'assurance personnelle . Il demande si le Gouver-
nement entend assouplir la cotisation d'activité exposée ci-dessus
afin de permettre à certaines professions exerçant une faible acti-
vité de disposer néanmoins d'une couverture sociale.

Retraités : généralités (politique à l 'égard des retraités)

53479. - 3 février 1992. - M. François Massot attire l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les préoccupations de nombreux retraités . Il souhaiterait
savoir si le Gouvernement envisage afin de lutter contre l 'érosion
du pouvoir d'achat de ces derniers, d 'indexer les pensions de
retraites sur les salaires . 11 lui demande également s ' il entend
porter progressivement le taux des pensions de réversion de
- 52 à 60 p . 100 et s'il pense utiliser ia contribution sociale géné-
ralaée (C .S.G.) à l'avenir pour procurer de nouvelles ressources à
la sécurité sociale, afin, notamment de financer un fonds en
faveur des personnes âgées dépendantes.

Retraites : généralités (montant des pensions)

53480. - 3 février 1992. - M . Michel Pelchat fait part à M . le
ministre des affaires sociales et de l'intégration de son inquié-
tude face aux difficultés financières croissantes des retraités qui
voient leur pouvoir d 'achat diminuer progressivement . 11 tient à
lui rappeler qu ' en 1991 les pensions ont été revalorisées de
2,2 p . 100 alors que les prix ont augmenté de près de 3 p . 100. Il
lui demande donc de lui préciser quelles mesures nouvelles le
Gouvernement compte mettre en oeuvre en 1992 pour fixer plus
justement l'évolution des retraites en fonction de l'augmentation
du coût de ia vie.

Professions sociales (travailleurs sociaux)

53487 . - 3 février 1992 . - M. Jean-Jacques Weber attire l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur la situation des centres de formation initiale des travail-
leurs sociaux . Leurs représentants s'inquiètent en effet vivement
de ce que le Gouvernement leur réserve pour 1992, d'une part,
un financement aléatoire de leur établissements, alors qu'ils assu-
rent une mission d service public (formation de travailleurs
sociaux), une insuffisance des crédits accordés ne permettant plus
d'honorer la rémunération des personnels selon les conventions
collectives, d'autre part . Aussi lui demande-t-il de bien vouloir
lui préciser les intentions que cette inquiétude lui inspire.

Professions sociales (puéricultrices)

53482 . - 3 février 1992. - M . Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur le vif mécontentement que suscitent chez les infir-
mières puéricultrices diplômées d'Etat les propositions qui leur
ont été faites concernant le déroulement dt leur carrière . Celles-ci
prévoient que les intéressées, qui ont le niveau bac + 4, com-
mencent leur carrière à un indice inférieur à celui des assistantes
sociales, des éducateurs spécialisés, ainsi que des conseillères en
économie sociale et familiale, ces professions requérant une
niveau bac + 2 ou + 3 et égal à celui des infirmières
diplômées d'Etat, alors qu'elles doivent suivre une formation de
puéricultrice après l'obtention du diplôme d'infirmière . Il lui
demande donc de bien vouloir réexaminer ce dossier avec le plus
grand soin, afin que les infirmières puéricultrices bénéficient d'un
déroulement de carrière en rapport avec leur niveau d'études et
leurs responsabilités.

Professions sociales
(éducateurs spécialisés et moniteurs-éducateurs)

53483 . - 3 février 1992. - M. Edouard Landrain interroge
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration.. sur la
situation des moniteurs-éducateurs . Cette catégorie n'a pas été
concernée par les accords signés en 1990 qui traitaient de la
modernisation et de la revalorisation de la fonction publique . Ces
agents assurent la prise en charge d ' enfants, de jeunes ou
d'adultes handicapés ou inadaptés et remplissent dans leurs éta-
blissements médico-sociaux publics régis par le titre 1V une fonc-
tion équivalente à celle des éducateurs spécialisés . Les moniteurs-
éducateurs souhaitent obtenir le reclassement et la rémunération
sur la catégorie B type . Il aimerait savoir si le Gouvernement a
l ' intention de répondre favorablement à cette demande.

Sécurité sociale (conventions avec les praticiens)

53484. - 3 février 1992 . - M . Robert Poujade attire l' attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la suppression, décidée par le ministère de la santé, du rembour-
sement de certains examens cardiologiques courants . Cette déci-
sion aura des conséquences négatives sur la prévention et le trai-
tement des maladies cardio-vasculaires . Elle pourrait également
accroître les difficultés de l'assurance maladie car les cardio-
logues se verront parfois contraints à remplacer ces examens par
d 'autres plus coûteux et quelquefois non-indispensables dans un
premier temps. Il lui demande de bien vouloir examiner à nou-
veau cette mesure en concertation avec les professionnels
concernés.

Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

53485 . - 3 février 1992. - M. André Labarrère fait part à
M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration de son
étonnement devant la décision prise d 'amputer de 3 millions de
francs la subvention de 1991 a aide à domicile aux familles »,
versée par la C.N .A .M . à la C.N .A.F ., pour financer les interven-
tions de travailleuses familiales et d'aides ménagères dans les cas
de maladie ou d'hospitalisation . Cette décision, connue
neuf mois après le début de l'année, place les associations dans
une situation critique et entraînera une rupture dans l'aide aux
familles . Il lui demande donc de bien vouloir revoir cette mesure
et de mettre en oeuvre les moyens qui permettront d'améliorer les
conditions de fonctionnement des associations gestionnaires des
services, à savoir : l'actualisation des critères d'accès à l'aide à
domicile pour les familles (grille de 1977) ; la refonte du système
de financement, la revalorisation de la prestation de service
versée par la C .N .A.F.

Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

5.3486 . - 3 février 1992 . - M. Pierre Forgues attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les conséquences de la décision prise d'amputer de 3 millions de
francs la subvention 1991 « aide à domicile aux familles » versée
par la C .N .A.M. à la C .N .A.F. pour financer des interventions de
travailleuses familiales et d'aides ménagères dans le cas de
maladie ou d'hospitalisation . En effet cette décision entraînera
une rupture de l'aide apportée aux familles et place les associa-
tions dans une situation critique . Il lui demande donc de bien
vouloir revoir cette mesure et de mettre en oeuvre les moyens qui
permettraient d'améliorer les conditions de fonctionnement des
associations gestionnaires de ces services.

Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

53487 . - 3 février 1992 . - M . Bernard Carton attire !'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
l'avenir de l'aide à domicile aux familles. Il -'iserve que la déci-
sion de réduire de 3 millions de francs la subvention C .N.A.M.,
versée à la C .N .A .F . pour les interventions de travailleuses fami-
liales et d'aides ménagères a suscité l'inquiétude des associations.
Il lui demande comment il entend améliorer les conditions de
fonctionnement des associations gestionnaires de services qui
font, dans ce but les propositions suivantes : l'actualisation des
critères d'accès à l'aide à domicile pour les familles (grille
de 1977), le refonte du système de financement, la revalorisation
des prestations de services versée par la C .N .A.F .
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Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

53488. - 3 février 1992 . - M. Jean-Jacques Weber lai• part à
M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration de son
étonnement devant la décision prise d ' amputer de 3 millions de
francs la subvention 1991 « aide à domicile aux familles », versée
par la C .N .A .M. à la C.N .A .F . pour financer les interventions de
travailleuses familiales et d'aides ménagères dans les cas de
maladie ou d'hospitalisation . Cette décision, connue neuf mois
après le détut de l'année, place les associations dans une situa-
tion critique et entraînera une rupture dans l'aide aux familles . Il
lui demande donc de bien vouloir revoir cette mesure et de
mettre en oeuvre les moyens qui permettront d'améliorer les
conditions de fonctionnement des associations gestionnaires des
services à savoir : l'actualisation des critères d'accès à l'aide à
domicile pour les familles (grille de 1977), la refonte du système
de financement, la revalorisation de la prestation de service
versée par la C .N .A .F.

Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

53489. - 3 février 1992 . - 1 1 . Guy Ravier attire l ' attention de
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
l ' avenir de l ' aide à domicile, élément essentiel d'une politique
sociale et familiale cohérente . Inquiet de la décision prise d'am-
puter de 3 millions de francs la subvention 1991 « aide à domi-
cile aux familles », versée par la C .N.A.M. à la C .N.A.F. pour
financer les interventions des travailleuses familiales et d ' aides
ménagères en cas de maladie ou d'hospitalisation, il lui demande
de lui faire part des mesures que le Gouvernement envisage de
prendre afin d'améliorer les conditions de fonctionnement des
associations gestionnaires de ces services d ' aides . Il lui demande
en outre de lui communiquer !es intentions du Gouvernement sur
les points suivants : actualisation des critères d'accès à l'aide à
domicile pour les familles (grille de 1977), revalorisation de la
prestation de services versée par la C .N.A .F . e' la refonte du
financement de celle-ci.

Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

534990 . - 3 février 1992 . - M. Bernard Lefranc attire l ' atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur l ' inquiétude des associations intervenant pour l ' aide à domi-
cile, face à l'amputation de 3 millions de francs de la subvention
d ' aide à domicile aux familles versée par ta C .N .A .M. à la
C.N .A.F . pour financer les interventions de travailleuses fami-
liales et d'aides ménagères dans le cas de maladie ou d'hospitali-
sation . Il lui demande quelles mesures i1 entend prendre pour
assurer le maintien de l ' aide à domicile.

Professions sociales (éducateurs de jeunes enfants)

53491 . - 3 février 1992 . - M . Paul-Louis Tenaillon attire l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur la note d'orientation de la filière sanitaire et sociale que
le Gouvernement a récemment adressée aux associations profes-
sionnelles et aux syndi• ats c ►ncernés . Toutes les mesures
annoncées dans le projet du cidre d'emploi d'éducateurs de
jeunes enfants, mesures qui ne prennent pas réellement en
compte les qualifications et les compétences de cette profession,
ont suscité une très vive déception . Ces personnes qui exercent
de lourdes responsabilités et jouent un rôle prépondérant dans le
système éducatif et affectif de la petite enfance doivent aujour-
d'hui obtenir une reconnaissance qui passe inévitablement par la
prise en compte de leurs revendications statutaires . Il lui
demande quelles dispositions le Gouvernement envisage de
prendre en ce sens.

Professions sociales (assistantes maternelles)

53492. - 3 février 1992 . - M. Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur la situation des assistantes maternelles des collectivités
territoriales exerçant leur activité en crèche familiale . Celles-ci
demandent leur intégration dans la fonction publique territoriale
ainsi qu'un niveau de rémunération fixé selon uni indice de la
fonction publique qui pourrait être l'indice 228 (l et échelon de
l'échelle 2) . Or dans les projets de statut de la filière sanitaire et
sociale rien ne semble ètre prévu en ce qui concerne la recon-
naissance de ce personnel . Il lui demande quelles dispositions il
envisage de prendre afin de doter ce personnel d'un véritable
statut .

Retraités : généralités (calcul des pensions)

53493 . - 3 février 1992 . - M. Pierre Métais appelle l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intég,ration sur
le problème de la lion-prise en compte pour le calcul des
retraites des années passées sous les drapeaux lorsqu'il n'y a pas
eu affiliation préalable, même minime, à la sécurité sociale . Il lui
demande s'il envisage d'apporter des modi ications aux textes
actuellement en vigueur afin de remédier à cette injus ice.

Retraites : régimes autonomes et spécieux
(professions libérales : montant des pensions)

53494 . - 3 février 1992 . - M . Marius Masse attire l ' attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les difficultés rencontrées par la caisse autonome de retraite des
médecins français, consécutives à la situation financière actuelle
du régime avantage social vieillesse . Il apparaît en effet qu ' à
partir du ler janvier 1992, la fraction de la retraite perçue par les
médecins corespund au régime avantage social vieillesse ne
pourra être versée que dans la limite de 55 p . 100 des allocations
de ce régime, en raison du refus des pouvoirs publics de réactua-
liser le taux des cotisations . Devant l ' inquiétude légitime des allo-
cataires, il lui demande quelles mesures il envisage de prendre
afin de résoudre au mieux ce problème.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

53495 . -- 3 février 1992 . - M. Marc Dolea attire l ' attention de
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur la
situation des personnes handicapées célibataires plarées en
milieu hospitalier spécialisé . L'augmentation du forfait journalier
place cette catégorie de personnes dans une situation financière
difficile . La loi d'orientation du l et juillet 1975 prévoyait l' équi-
valent d'un « forfait hospitalier» puisque l ' allocation aux adultes
handicapés ne leur était versée qu ' en partie, couvrant ainsi les
frais de gîte et de couvert . Ces personnes continuent à ne rece-
voir que la moitié de l'allocation aux adultes handicapés dimi-
nuée du forfait hospitalier, ce qui ne leur permet pas de faire
face à leurs dépenses courantes . C ' est pourquoi il le remercie de
bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il compte prendre pour
remédier à cette situation.

Assurance maladie maternité : généralités (caisses)

53557 . - 3 février 1992. - M . Jean-Louis Masson appelle l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les projets de décrets actuellement à l'étude dans ses
services, qui vont définir la composition de l'organe de gestion
du régime local d'assurance maladie en Alsace et en Moselle, en
se fondant sur le rapport l3altenweck qui a été remis à son prédé-
cesseur en automne 1990. Il lui fait remarquer que ce rapport.
prévoit, pour la mutualité, un seul siège avec voix consultative.
Or, la mutualité française possède dans tous les conseils d' admi-
nistration des caisses primaires d ' assurance maladie, des caisses
régionales d ' assurance maladie et de la caisse nationale d'assu-
rance maladie, deux représentants titulaires et deux représentants
suppléants siègeant avec voix délibérative. Il lui signale égale-
ment que ce même rapport précisait, dès la page 2 : « le recours
aux partenaires sociaux du régime local, pour procéder à la com-
position de cette instance, est conforme à la composition type
des organismes de gestion de la sécurité sociale» et qu ' il pour-
suivait ensuite : « partie intégrante du régime général, le régime
local doit être géré par un conseil d'administration dont ia com-
position serait calquée sur celle des autres organismes de sécurité
sociale » . Ces deux dernières affirmations contredisent le projet à
l'étude qui ne réserve à la mutualité qi une seule voix consulta-
tive . Il lui demande donc de bien vouloir réparer cette ommis-
sion, afin de permettre à la mutualité, qui assure, dans un but
non lucratif, la complémentarité de la sécurité sociale en matière
d'assurance maladie, de jouer pleinement son tôle de gestion-
naire dans le régime local.

Etnrnge:a (immigration)

53591 . - 3 février 1992. - M. Fabien Thiémé attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
les moyens des associations qui gèrent une action d'accueil des
immigrés Nombre d'immigrés ne bénéficient pas enccre d'un
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accès aux services de droit commun à égalité avec l'usager
moyen, en raison d'une méconnaissance de la langue française
et/ou d'une incompréhension des codes qui régissent les relations
dans notre société . Les associations sont aujourd'hui de plus en
plus inquiètes devant des restrictions de crédits qui affecteront
des emplois et qui amplifieront un mouvement d'érosion continu
de l'accueil. L'Office des migration ; internationales procède à la
supression pure et simple de l'accueil dans les départements
concernés, comme s'il était désormais périmé. A titre d'exemple,
aucun bureau ne subsisterait dans le Midi de la France et le Sud-
Ouest, à l ' exception d'Aix-en-Provence, Marseille et Montpellier.
Ces mesures empêcheraient que les immigrés malheureusement
encore dépendants accèdent à une intégration réelle . il lui
demande ce qu'il compte faire pour que l'ensemble des actions
qui concourent à cette intégration conservent les moyens néces-
saires à la réalisation de cet objectif.

Sécurité sociale (caisses)

53599 . - 3 février 1992 . - M. Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur la situation préoccupante de la sécurité sociale étudiante.
Depuis la loi de 1948, la gestion de la sécurité sociale a été
confiée aux mutuelles étudiantes, et ce système mettant en scène
l'Etat, la C.N.A .M. et les mutuelles fonctionnait très bien . Cepen-
dant, depuis l'adoption en 1985 de nouvelles dispositions par la
C .N .A .M. la situation financière des mutuelles n'a pas cessé de
se détériorer alors que, paradoxalement, le nombre d'affiliés et
les cotisations annuelles augmentaient chaque année . Ii lui
demande ainsi de prendre des mesures afin de remédier à cette
situation alarmante qui pénalise sérieusement les étudiants.

Handicapés (politique et réglementation)

53605 . . 3 février 1992. - M. Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur le problème de la détermination du domicile de
secours des personnes handicapées admises en service d ' accom-
pagnement et de soutien . L ' article 193 du code de la famille et
de l'aide sociale prévoit que, dans le domaine de l'aide sociale,
ce domicile s'acquiert par une résidence habituelle de trois mois
dans un département. Toutefois, le séjour dans un établissement
sanitaire et social n 'est pas acquisitif de domicile de secours, la
personne conservant, dans ce cas, le domicile qu'elle avait acquis
avant son entrée en établissement . Cette définition ne concerne
pas les institutions sanitaires et sociales, ce qui n 'est pas sans
conséquences pour certains départements . En effet, une personne
handicapée hébergée dans un établissement possède le domicile
de secours de son département d'origine qui règle donc le prix
de journée . Si, par suite d'une évolution favorable, cette personne
peut bénéficier d ' une admission dans un service d 'accompagne-
ment et de soutien, elle devient locataire de son propre apparte•
ment et acquiert un nouveau domicile de secours dans le dépar-
tement d'accueil . C'est alors ce dernier qui doit régler le prix de
journée du service d 'accompagnement et de soutien considéré
comme une institution médico-sociale et non comme un établisse-
ment . Si à l ' évidence ce type de service constitue un progrès évi-
dent pour les personnes handicapées, il n ' en demeure pas moins
vrai que les départements qui, comme l 'Oise, ont accueilli un
nombre important de personnes originaires d'autres départements
sont pénalisés . Il lui demande de lui faire part de son avis sur ce
problème et de lui indiquer les solutions qu'il entend lui
apporter.

Sang et organes humains (don du sang)

53608 . - 3 février 1992 . - M . Jacques Rimbault informe
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration des
inquiétudes des responsables du centre départemental de transfu-
sion sanguine du Cher . En effet, confrontés depuis plusieurs
mois à des problèmes de recrutement de donneurs, leur mission
départementale en terme d'autosuffisance en produits sanguins
labiles passe notamment par un soutien actif des entreprises qui
autorisent l'organisation des collectes de sang pendant le temps
de travail et dans les locaux . Or - suite à un jugement de la
Cour de cassation du 11 juillet 1991 assimilant un malaise consé-
cutif à un don de sang se déroulant dans le cadre de l'entreprise
à un accident du travail - une société qui mettait en oeuvre jus-
qu'à présent toutes facilités pour permettre à son personnel de
donner du sang pendant le temps de travail et qui juge particu-
lièrement pénalisante cette décision de justice pouvant faire juris-
prudence ne souhaite plus désormais la venue dans ses locaux du
centre de transfusion sanguine . Comme l'ensemble des centres de
notre pays, ce dernier supporte pourtant une assurance (d'ailleurs

largement revalorisée en 1990) qui créée lourdement - à hauteur
d'en ,. Tron 300 000 liane- annuels - son budget de fonctionne-
ment . Cette assurance couvre les dommages occasionnés chez le
donneur à la suite d'un don ainsi que les dommages éventuels
causés au receveur . Le jugement de la Cour de cassation qui
pénalise l'entreprise semble entrer ainsi en contradiction avec le
domaine de couverture d : l'assurance puisqu'Il transfère sur l 'en-
treprise les conséquences d'un dommage qui semble devoir
relever du champ d'intervention des assurances_ En conséquence,
il lui demande de bien vouloir lui préciser la responsabilité des
uns et des autres . Il lui semble en effet souhaitable que les entre-
prises n'aient pas à supporter les effets secondaires éventuels liés
à un don de sang dans la mesure où la participation de leurs
salariés est très importante dans notre autosuffisance en produits
sanguins labiles.

Professions scciales (aides familiales)

53617 . - 3 février 1992. - M. Michel Pelchat attire l'attention
.ie M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la mesure prise en septembre 1991 d'amputer de 3 millions de
francs la dç' .ation prélevée sur le fonds d'action sociale de la
Caisse nationale d'assurance maladie pour le financement des
interventions d'aide à domicile aux familles . Cette décision aura
pour conséquence de réduire les heures d'interventions auprès
des familles et de placer les associations gestionnaires de ces ser-
vices dans une situation financière très critique . De plus, cette
mesure regrettable va à l ' encontre de la politique engagée par le
Gouvernement, qui vise au contraire à développer les emplois de
proximité de ce genre . II lui demande donc de bien vouloir
revenir sur cette mesure et de lui indiquer ce qu' il compte meure
en oeuvre pour revaloriser cette prestation de service bien indis-
pensable aux familles qui pouvaient en bénéficier jusqu 'à présent.

Professions sociales (as listants de service social)

53620. - 3 février 1992 . - M . Jacques Barrot attire l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la situation des assistants sociaux . il lui demande quels sont les
projets du Gouvernement pour homologuer la formation des
assistants sociaux . il semble que l 'homologation du diplôme d ' as-
sistant social au niveau 3 soit déso r mais abandonnée au profit
d'une homologation au niveau 2 dans l ' avenir . Qu ' en sera-t-il
pour les assistants sociaux qui sont actuellement en service et qui
sont titulaires du diplôme déjà existant ? il n 'est pas concevable
qu'ils ne bénéficient pas d'une homologation : en effet, certains
d'entre eux peuvent vouloir reprendre leurs études et, de façon
générale, cette homologation apparait indispensable pour justicier
leurs aspirations légitimes à. occuper des situations qui correspon-
dent aux responsabilités qui leur échoient . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir lui faire le point sur les solutions envi-
sagées par le Gouvernement au profit des assistants sociaux, dont
le rôle apparait plus que jamais prioritaire dans la société
actuelle.

Professions paramédicales (infirmières et infirmiers)

53621 . - 3 février 1991 . - M. Alaia Bocquet attire l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
:a situation de nombreux infirmiers libéraux suite à la signature,
le 24 décembre 1991, d ' un protocole d 'accord prévoyant un cer-
tain nombre de mesures en direction de la profession . En effet,
cet accord prévoit an qucta fixé à 18 000 actes médicaux infir-
miers par an, par infirmier . Jusque 20 000 A.M .i ., les infirmiers
doivent rembourser 50 p . 100 du coût de l'acte à la sécurité
sociale . Au-delà de 20 000 A.M .I ., c'est la totalité du coût de
l'acte qui doit être remboursé. Ces dispositions sont d'autant plus
restrictives qu'elles concernent aussi bien des soins cotés A .M .I.
que des soins A .I .S . (actes infirmiers de santé) . Elles pénalisent
nombre d'infirmiers libéraux qui ne peuvent ou ne veulent pas
s'associer . En conséquence, il lui demande s'il n'entend pas
revenir sur ces mesures de quota et permettre ainsi aux infirmiers
libéraux d'exercer leur profession dans des meilleures conditions.

Sécurité sociale (conventions avec les praticiens)

53622. - 3 février 1991 . - M . Michel Pelchat appelle l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les mesures prises, sans concertation préalable avec les prati-
ciens, concernant la suppression du remboursement de certains
examens de cardiologie . II tient à lui rappeler que ces examens
peu onéreux sont souvent indispensables pour assurer un suivi
médical sérieux des malades . Il lui demande donc de bien stem-
loir revoir sa position sur cette question .
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Sécurité sociale (conventions avec les praticiens)

53623 . - 3 février 1992 . - M. Pierre-Rémy Houssin attire l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales st de l'intégra-
tion sur la supprelsien au remboursement sur le déroulement de
certains examens courants âe cardiologie, et notamment la
radioscopie. Il lui rappelle que les cardiologues risquent d'être
obligés de remplacer ces examens courants par d 'autres plus ooiï-
teux. Il lui demande donc de revoir cette mesure qui ne générera
aucune économie pour la sécurité sociale mais est très préjudi-
ciable pour les assurés atteints de maladie cardiaque.

Assurance maladie-matemite : prestations
(frais pharmaceutiques)

53624. - 3 février 1992 . - M . Pierre-Rémy Houssin attire l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l 'intégra-
tion sur k non-remboursement par la sécurité sociale des tests
glycémiques . Ces tests sont en effet absolument indispensables
pour les personnes atteintes de diabète afin de doser l'insuline . Il
lui demande donc de rétablir rapidement le remboursement des
tests glycémiques afin que les diabétiques ne soient pas pénalisés
par une mesure d'économie qui n'aurait jamais dû les toucher.

Retraites : généralités (politique à l'égard des retraités)

53625. - 3 février 1992 . - M. Bruno Bourg-Broc appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociale; et de l'intégra-
tion sur les vives préoccupations des Français à l'égard de leur
retraite. Depuis de nombreuses années, l'avenir des régimes de
retraite est préoccupant . A l'initiative du précédent gouvernement
a été réalisé un « livre blanc des retraites », présenté au Parle-
ment à la veille de la fin de ses fonctions . Une commission s'est
réunie et a publié un rapport (« rapport Cottave ») . Il lui
demande donc la natu :e, les perspectives et les échéances de son
action ministérielle, compte tenu de la multitude de rapports,
d'études, de commissions qui se sont penché sur ce dossier . Il
espère qu'il est aujourd'hui en mesure d'apprécier avec exacti-
tude la situation et de déterminer clairement des orientations pré-
cises, sans avoir recours à une nouvelle commission qui ne pour-
rait que confirmer les précédentes analyses et mettre en valeur
l'urgence des décisions pour assurer l'avenir.

indispensable auprès des familles et notamment des familles
nombreuses. Il lui demande donc de bien vouloir lui préciser
quels moyens compte mettre en ouvre le Gouvernement pour
permettre d'améliorer les conditions de fonctionnement des aeso-
ciatiens gestionnaires de services, à savoir : l'actualisation des
critères d'accès à l'aide à domicile pour les familles (grille
de 1977), la refonte du système de financement, la revalorisation
les prestations de service versées par la C .N .A.F.

Ministères et secrétariats d'Eta:
(affaires sociales et intégration : O.M.1.)

53629 . - 3 février 1992. - Dans le cadre des nouvelles disposi-
tions relatives à la délivrance des certificats d'hébergement par k
maire de la commune, et la possibilité poilé ce dernier de solli-
citer l'avis des services de l'O .M .I ., M. Henri Bayard demande
à M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration s'il
est prévu de renforcer les effectifs de cet office afin de recueillir
l'avis dans les plus brefs délais. il lui demande également de bien
vouloir lui préciser les effectifs pour chacun des huit départe-
ments de la région Rhône-Alpes.

Tourisme et loisirs (établissements d'hébergement)

53630. - 3 février 1992 . - M. Serge Franchis attire l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la nécessité de maintenir le financement des postes Fonjep des
maisons familiales de vacances. Le tourisme associatif, et en par-
ticulier la fédération C .A.P. France, qui représente plus de
1 500 000 nuitées et un chiffre d'affaires de près de
250 000 francs, est en situation d'équilibre précaire . Toute sup-
pression de postes entraînerait une baisse de la qualité de l'enca-
drement et, par conséquent, de la qualité des vacances offertes
aux familles . Toute augmentation des tarifs serait bien évidem-
ment préjudiciable aux familles les plus modestes . Une procédure
d'évaivation systématique, poste par poste, a été proposée par le
ministère des affaires sociales . Il parait indispensable de per-
mettre, à chaque établissement concerné, de mettre en ouvre
cette procédure au cours de 1992. Par la suite, des décisions
nécessaires pourront être prises dans le cadre de l'évolution des
sociétés européennes pour le l ei janvier 1993.

Sécurité sociale (CS.G.)
Sécurité sociale (convenions avec les praticiens)

53626 . - 3 février 1992 . - Au cours des dernières semaines de
l'année 1991, des informations de diverses associations ont fai t
état de dispositions visant à supprimer les remboursements de
certains examens de cardiologie . L'annonce de ces informations a
provoqué un vif émoi parmi les professionnels et les personnes
concernées, ainsi que chez tous ceux qui sont attachés à l'exer-
cice d'une médecine la plus performante possible au service de
tous . Ces décisions, contre l'avis des médecins, remettent en
cause la vie d'un malade . Il est inconcevable qu'au rom d'éco-
nomies pour la santé, on prive des malades de soins dont ils ont
absolument besoin . Aussi, M . Jean-Claude Lefort demande à
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration de lui
faire connaître les mesures qu'il prendra pour assurer un réel
exercice de la cardiologie au service de tous.

Retraites : généralités (montant des pensions)

53627 . - 3 février 1992 . - M. Louis Pierna appelle l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la baisse de pouvoir d'achat des retraites et pensions . En effet,
alors que l'indi .:e des prix à la consommation des ménages a pro-
gressé de 91,9 p 100 entre début 1980 et novembre 1991, rares
sont les retraités et bénéficiaires de pension de reversion ayant
bénéficié de ce simple rattrapage . Cette dégradation a été encore
aggravée par les divers prélèvements supplémentaires, notamment
au titre des cotisations sociales . Aussi, il lui demande quelles dis-
positions il entend prendre pour stopper cette dégradation du
pouvoir d'achat des retraites et pensions.

Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

53623 . - 3 février 1992. - M. Ladislas eeniatosrski fait part à
M. le ministre des affaires sociales et tic l'intégration de son
inquiétude quant à l'avenir de l'aide à domicile aux familles . Elé-
ment de le politique familiale, l'aide à domicile joue un rôle

5364'). - 3 février 1992. - M. Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les conséquences qu'engendre l'application de la loi
n° 79-1129 du 28 décembre 1979 relative au financement de la
sécurité sociale et la loi n° 90-1168 du 29 décembre 1990 insti-
tuant une contribution sociale généralisée sur le montant des
pendions de retraite . Malheureusement, il existe un décalage de
deux ans entre l'année de non-imposition et l'exonération, ce qui
oblige les contribuables qui ont de faibles revenus et qui sont
non imposables à payer pendant cette période . En conséquence,
il lui demande quelles mesures il compte prendre afin d'éviter de
pénaliser ces personnes aux revenus modestes.

AGRICULTURE ET FORÊT

Question demeurée sans repasse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

Nd 15893 Gérard Istace.

Vin et viticulture
(politique et réglementation : Loire-Atlantique)

53395. - 3 février 1992. - M. Maurice Ligot attire l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les trans-
ferts aujourd'hui déclarés illicites qui ont été effectt>és dans le
vignoble nantais . En effet, de 1985 a 1990, les viticulteurs poussés
par leur dynamisme, par un marché porteur et par les nécessités
économiques de leur exploitation ont procédé à des transferts en
faisant confiance à l'I .N .A.O. et à la D.G .I . qu'ils ont préalable-
ment interrogés et qui ieur ont donné le feu vert . Personne n'a
pu ou n'a su interpréter les textes existants : le décret du

Î 25 février 1987, complété par celui du 25 avril 1989, ainsi que
I l'article 48 du code du vin qui essaie, sans y parvenir, de définir
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l'exploitation viticole . Aujourd'hui, contre toute attente, ces plan-
tations sont déclarées iilicites et les viticulteurs vont été sommés
de les arracher. Il proteste vigoureusement contre !es agents de la
D .G .I . et de toute façon contre l'administration de la et
qui a agi d'une manière aussi légère et laissé ces plantations se
faire . Il proteste contre le revirement actuel de politique et lui
demande, s ' il persiste dans cette décision d'arrachage, q uelles
aides il envisage de donner aux viticulteurs pour les dédommager
des pertes substantielles qui vont être les leurs, s ' ils arrachent
leurs vignes, sachant qu'ils ont dépensé aux alentours de
100 000 à 120 000 francs par hectare pour planter.

Elevage (maladie du bétail)

5340. - 3 février 1992 . - M . René C;,uônau appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés rencontrées par certains éleveurs victimes de maladies
contagieuses sur leur cheptel . Il lui demande pourquoi ces éle-
veurs ne figurent pas sur la liste des producteurs prioritaires
définis par l'article 8 de l'arrêté ministériel du 29 mars 1991.

Enseignement privé (personnel)

53408 . - 3 février 1992. - M . Jean-François Mancel appelle
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de !a forêt sur
la situation des enseignants contractuels des établissements d'en-
seignernent agricole privé . En effet, les intéressés sont toujours
dans l 'attente du décret modifiant leur statut et qui leur permet-
trait de bénéficier de mesures comparables à celles appliquées à
leurs collègues de l'enseignement agricole public on de l'éduca-
tion nationale . La non-publication de ce texte empêche les res-
ponsables de ces établissements de prévoir à l'avance la gestion
des emplois de non-enseignants, de proposer un reclassement
efficace des professeurs et de disposer de conditions de recrute-
ment et de formation de leurs enseignants conformes à la loi . Il
lui demande donc de bien vouloir faire en sorte que ce décret
soit publié le plus rapidement possible et de reprendre la négo-
ciation sur la subvention de fonctionnement, afin que soit
atteinte la gratuité de la scolarité pour les familles et garantir les
emplois de non-enseignants.

Impôts locaux (taxes foncières)

53417. - 3 février 1992 . - M. Alain Calmat attire l'attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
mesures en faveur de l ' élevage, et principalement celles concer-
nant le dégrèvement d'impôt sur le foncier non bâti sur les prés.
La loi de finance de 199I a prévu un dégrèvement de 45 p. 100
sur l ' impôt foncier non bâti . Ensuite dans le cadre du plan d'ur-
gence présenté le 9 octobre 1991, ce dégrèvement a été porté à
70 p . 100 . Ce dont il se félicite. Il s'applique aux parts départe-
mentales et régionales des terres classées en nature de prés sur la
matrice cadastrale . De ce fait certaines prairies naturelles, tempo-
raires ou artificielles ne peuvent bénéficier de ce dégrèvement . En
revanche des surfaces cadastrées « prés » et reconverties en
céréales en profitent. Il en résulte que certains éleveurs ne pour-
raient bénéficier de ces mesures qui leur étaient à l'origine des-
tinées . Il souhaiterai qu'il prenne en considération ces observa-
tions afin de prendre des mesures pour étend re le dégrèvement à
toutes les surfaces destinées à l 'élevage.

Agriculture (sociétés)

53419 . - 3 février 1992 . - M. Philippe Auberger appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
problèmes rencontrés par certains exploitants agricoles souhaitant
constituer une E .A .R.L . En effet, le : conditions restrictives créées
par la loi du 11 juillet 1985 empêchent les agriculteurs, pères de
famille de plus de dix enfants de transformer leur exploitation en
E .A .R.L . afin d'en faciliter la transmission . Il lui demande, donc,
de lui précise: s'il envisage de modifier les textes en vigueur afin
de mettre fin à cette discrimination arbitraire qui va à l'encontre
des familles les plus nombreuses.

P.-ablèmes fonciers agricoles (remembrement)

53439 . - 3 février 1992 . - Dans le cadre d'extensions de péri-
mètres de communes contiguës, il arrive parfois que des parties
de territoire communal soient concernées par deux opérations
indépendantes et successives de remembrement. De ce fait, les

parcelles en cause relèvent de deux associations foncières diffé-
rentes . M. Michel Dinet demande à M . le ministre de l'agri-
culture et de la forêt si la réglementation applicable à la situa-
tion créée par cette double appartenance ne pourrait pas être
adaptée, notamment en ce qui concerne la participation aux
dépenses relatives aux travaux connexes de remembrement, en
raison principalement de la contribution déjà versée à ce titre par
certains propriétaires lors d'une précédente opération de remem-
brement ayant affecté la même parcelle.

Energie (énergies nouvelles : Aisne.)

53451 . - 3 février 1992. - M . Bernard Lefranc attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
in q uiétudes que suscite la fermeture p ro j etée de l'usine de tritura-
tion rie graines oléagineuses des huileries de Chauny, dans
l 'Aisne, et le transfert envisagé vers une nouvelle usine située
prés de Rouen . Il lui rappelle qu'en 1983, à la suite du règlement
judiciaire du Comptoir national des techniques agricoles
(C .N.T.A .), les pouvoirs publics avaient donné leur accord sur un
schéma de reprise qui permettait le maintien de la propriété des
outils existants aux producteurs agricoles par l'intermédiaire de
l'étblissement financier Sofiproteol et la gesticn de l'exploitation
par un négociant international, la société Bunge . En outre, les
repreneurs s ' engageaient à mener les restructurations nécessaires
afin de construire un outil industriel compétitif compte tenu de
l ' évolution de l'environnement économique communautaire et
mondial du secteur des oléagineux . A cette époque Comexol a
bénéficié d'importantes subventions de l'End . Une société de ges-
tion des quatre usines de Bordeaux, Chalon-sur-Saône, Dieppe et
Chauny, la Saipol, était créée avec Sofiproteol, ainsi qu'une
société d'exploitation, la Comexol, le tout regroupé dans le hol-
ding Soprol . La société Comexol a alors bénéficié d'importantes
subventions des pouvoirs publics . A un moment où les
recherches sur les bio-carburants se développent, il lui demande
de bien vouloir lui faire connaître les mesures qui sont envi-
sagées par les pouvoirs publics afin de répondre aux légitimes
inquiétudes des salariés de l'entreprise de Chauny.

Mutualité sociale agricole (bénéficiaires)

53475. - 3 février 1992. - M. Jean. -Pierre Bouquet appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
la nécessité de relever le seuil dans la limite du quel un agricul-
teur peut développer une activité commerciale complémentaire.
Le décret n° 91-628 du 4 juillet 1991 permet à un agriculteur
soumis à tin régime réel ou transitoire d' imposition fiscale de
demeurer affilié au seul régime de protection sociale agricole tant
que les recettes (provenant de l'activité accessoire) n'excèdent pas
!0 p. 100 du nuntant total des recettes des intéressés . Afin de
permettre aux agriculteurs de développer plus facilement des
activités complémentaires, il apparaît opportun de pouvoir relever
ce seuil, à hauteur de 30 p . 100 par exemple. Cela ne pourrait
que conforter !e plan d'adaptation du monde rural . Il lui
demande de bien vouloir lui préciser ses intentions en ce
domaine.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

53496 . - 3 février 1992 . - M. Philippe Auberger appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
consé q uences de la réforme du calcul des cotisations de la
M .S .A . pour les entreprises de travaux forestiers . Alors que la loi
n» 90-85 du 23 janvier 1990 prévoyait la mise en place progres-
sive sur dix ans de la réforme engagée ; les entrepreneurs fores-
tiers ont vu leurs cha±ges sociales doubler au minimum et, dans
certains cas, tripler. Il lui demande de prendre toute mesure
nécessaire afin de préserver ces entreprises, que menace cette
augmentation soudaine et, notamment, d 'envisager : de surseoir à
l'appel des cotisations en établissant tin calendrier sans applica-
tion des pénalités de retard ; de consulter la profession pour étu-
dier les mesures adaptées à cette activité en vue d'étaler prioritai-
rement ces augmentations jusqu'au terme fixé à 1999 ; de
poursuivre les efforts pour revaloriser l'image de marque de la
profession par une formation de qualité et la mise en conformité
des statuts de ces entrepreneurs aux règles de travail actuellement
en vigueur.

Enseignement agricole (établissements : Val-de-Marne)

53497 . •- 3 février 1592 . - M. Jean-François Mancel appelle
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les préoccupations exprimées par les vétérinaires qui ont pris
connaissance avec stupeur du projet gouvernemental visant à
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transférer i ' Ecole nationale vétérinaire d'Alfort à Metz . L'applica-
tion de cette décision, prise sans consultation avec les instances
proiessionnelles concernées, causerait un préjudice irréparable, à
la formation des vétérinaires . En effet, l'implantation de cet éta-
blissement lui permet d'être performante et notamment dans trois
domaines fondamentaux . 1 . L'activité clinique : l'école dispose
d'un potentiel de formation unique, entretenu par une forte
demande du public. Ses hôpitaux accueillent annuellement
10000 animaux, répartis dans une douzaine de consultations
générales ou spécialisées . Elle tst également la seule école vétéri-
naire en France à assurer un service des urgences et une forma-
tion d'internat de deux ans en clinique vétérinaire . 2, L'hygiène,
la sécurité et la qualité alimentaires : l'école d'Alfort est placée
au coeur de la plus grande concentration d'industries agro-
alimentaires françaises . Elle vient d'établir un projet d'établisse-
ment maquant sa volonté de participer activement à l'enseigne-
ment et à la recherche dans ce domaine, en association avec

l'E .N .S .LA . de Massy, l'I .N .A .-P .G ., I'I .S .A .A . et le C .N.E .V .A.
De plus, le C .R .I .L1 . de Pile-de-France met en place tu: centre
de compétence agro-alimentaire auquel est largement associée
l ' école d'Alfort . 3 . La recherche : des équipes de recherches de
l'école d'Alfort, en particulier celles de l'I .N .R.A. qui viennent de
faire l'objet d'un nouvel agrément, travaillent ;ur des projets hau-
tement compétitifs (modèles animaux de pathologie humaine :
sida, encéphalopathie spongiforme, myopathie) . Les enseignants
chercheurs du campus ont noué des collaborations étroites avec
les équipes de la région parisienne (I .N .R.A., I .N .S.E .R.M ., ins-
titut Pasteur, C .N .R .S .) qui nécessitent des contacts fréquents.
Enfin, un projet fédérant les écoles de la région parisienne du
ministère de l'agriculture vient d'être finalisé à l'initiative de la
direction génér ale de l'enseignement de la recherche de ce mime
ministère, en vue de créer un pôle d'excellence en IIe-de-France.
La délocalisation de l'Ecole nationale vétérinaire d'Alfort ampu-
terait donc gravement son potentiel pédagogique et son rayonne-
ment international . C'est pourquoi il lui demande que cette déci-
sion soit réexaminée le plus rapidement possible.

Enseignement agricole (établissements : Val-de-Marne)

53498. - 3 février 1992 . - M. Daniel Goulet appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
mesure de délocalisation concernant l'Ecole nationale vétérinaire
de Maisons-Alfort . Cette mesure, si elle était confirmée, aurait de
graves conséquences sur la qualité de l 'enseignement et de la
recherche ainsi que sur le rayonnement international de cette
école universellement connue . Elle irait, en outre, à contresens de
la politique de collaboration engagée avec les autres établisse-
ments d'enseignement supérieur de la région parisienne . Par ail-
leurs l'activité clinique à l'école d'Alfort est unique en France et
en Europe en raison même de son implantation au coeur de la
plus grande concentration européenne d'animaux. Accueillant
environ 10 000 animaux par an et assurant un service des
urgences 24 heures sur 24, elle constitue un potentiel de forma-
tion remarquable . Dans ces conditions, il lui demande de bien
vouloir renoncer au projet de transfert à l'extérieur de la région
parisienne de l ' Ecole nationale vétérinaire de Maisons-Alfort.

Agriculture (politique agricole)

53499 . - 3 février 1992 . - M . Léon Vachet attire l'attention de
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt au sujet de 1,
ligne budgétaire retenue pour 1992, sur la partie concernant l'ani-
mation rurale . Cette ligne régresse de 15 p . 100 par rapport
à 1991 . Compte tenu de l ' importance des financements de l'ani-
mation rurale dans le suivi et la réussite des actions de dévelop-
pement et de maintien du tissu social local, les réseaux asso-
ciatifs sont inquiets de cette diminution . La Fédération nationale
des foyers ruraux est publiquement intervenue pour que cette
ligne budgétaire soit portée à 23 millions de francs au lieu des
16 millions prévus à ce jour, cela afin d'assurer le maintien des
activités existantes et d'éviter la disparition progressive de plu-
sieurs structures régionales et départementales . Il demande en
conséquence, si le Gouvernement a l'intention de répondre favo-
rablement à la demande de la F .N .F.R. afin de soutenir le rôle
essentiel des associations en matière d'animation et de gestion de
l'espace rural.

Enseignement privé (enseignement agricole)

53500. - 3 février 1992 . - M . Maurice Briand appelle l'atten-
tion de M. le minis:.'re de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés de financement que connaissent les maisons familiales
et rurales et leur souhait de voir l'augmentation du taux d'enca-

drement professoral des élèves acquises . En effet, bien que son
ministère ait confirmé son accord pour une application dès le
l er janvier 1991 de cette augmentation et que les crédits soient
disponibles, la date d'application n'est toujours pas fixée. C ' est
pourquoi il lui demande de lui faire connaître les raisons de ce
retard et les mesures qu'il compte prendre.

Risques naturels / .sécheresse : Charente)

53558 . - 3 février 1992. - M. Pierre-Rémy Houssin attire l 'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
éleveurs du département de la Charente qui ont subi une année
de sécheresse intense venant s'ajouter aux difficultés écono-
miques en semeur ovins-bovins . Il lui demande donc que la Cha-
rente soit reconnue sinistrée afin que les éleveurs puissent bénéfi-
cier de, aides à l ' affoura g ement et autre : indemnités venant
compenser les préjudices subis du fait de la sécheresse,

Agriculture (associés d'exploitation)

53576. - 3 février 1992. - M. Francis Geng demande à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt s'il existe des textes
réglementaires prenant en compte la situation d'une personne
ayant travaillé dans sa jeunesse aux côtés de ses parents sur
l'exploitation agricole de ces derniers, sans percevoir pour autant
une rémunération, et qui exigerait, quelque trente années -'lus
tard, au moment du règlement de la succession desdits parents,
de recevoir un salaire différé, indexé sur le SMIC dont la valeur
serait celte en vigueur aujourd'hui . Est-il possible de faire droit à
une telle demande alors même que l'héritage prévu ne couvre pas
la totalité de la somme réclamée et alors surtout qu'il existe
d'autres enfants ayant droit eux aussi à une part de cet héritage ?
Il lui demande donc si des dispositions ont été prévues pour,
d'une part, prendre en compte, plusieurs années après, le travail
non rémunéré fourni par un particulier dans le cadre d'une entre-
prise familiale et, d'autre part, régler ce type de réclamation sans
que cela porte préjudice aux autres membres de la famil l e
concernée.

Agro-alimentaire (huiles, matières grasses et oléagineux : Loire'

53581 . - 3 février 1992 . - M . Jean-Pierre Philibert appelle
l'attention de M . le miaistre de l'agriculture et de la forêt sur
l'inquiétude ressentie par toutes les instances préoccupées par les
problèmes agricoles du département de la Loire suite aux propo-
sitions faites par son ministère à la commission de Bruxelles ten-
dant à classer notre département dans la zone Sud-Est bénéfi-
ciant du taux d'aidé le plus bas en matière de cultures
oléagineuses . L'appli c ation d'une telle décision amènera à très
brève échéance la disparition des oléagineux dans la Loire pri-
vant ainsi les agriculteurs d'une possibilité de diversification . De
plus, la volonté affichée dans le plan de réforme de la P.A .C.
(Plan Mac Sharry) de lier les rendements oléagineux et céréaliers
dans la régionalisation des aides directes aux agriculteurs fait
peser une grave menace également sur la culture des céréales
dans la Loire . Par ailleurs, elle entraînera des distorsions impor-
tantes et injustifiées de revenu entre les agriculteurs de la région
Rhône-Alpes : Loire et Ardèche, d'une part, et tous les autres
départements de la région, d'autre part (y compris les Savoies où
les oléagineux sont pratiquement absents) qui bénéficient d 'une
aide supérieure de 1 700 francs l'hectare (soit plus de 70 p . 100)
par rapport à la Loire et l ' Ardèche . Pour réduites qu'elles scient,
les productions végétales de la Loire n'en demeurent pas mains
un complément indispensable à l'activité élevage du départe-
ment ; les abandonner, c'est condamner d ' abord la plaine du
Forez où des efforts considérables ont été faits depuis des années
en matière d ' irrigation et de techniques culturales, permettant tics
rendements équivalents à ceux des départements voisins plus
orientés vers les grandes cultures, tels la Drôme, l'Isère et l'Ain.
Priver le département de ses productions végétales déjà défici-
taires par rapport à ses besoins, c'est mettre l' élevage de la Loire
dans une mauvaise situation concurrentielle . II lui demande, en
conséquence, les dispositions qu'il entend prendre afin que le
département de la Loire ne soit pas lourdement pénalisé.

Agriculture (Cemagref)

53585 . - 3 février 1992 . - M. Louis Pierna interpelle M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt sur le projet de délocali-
sation, du site d'Antony, du Centre national du machinisme agri-
cole, du génie rural, des eaux et des forêts (Cemagref) . Cette
dé) 'calisation, loin de répondre aux problèmes posés, fait peser
de lourdes menants sur l'avenir du Cemagref . Implanté dans dix
centres (dont Clermont-Ferrand), le Cemagref couvre !'ensemble
du territoire . La délocalisation du centre d'Antony à Clermont-
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Ferrand handicane:ait la région pari sienne, mais aussi toute la
partie Nord couverte par ce centre . Orientée vers des recherches
de terrain, c'est toute l'activité du Cemagref dans ces régions qui
serait remise en cause, au préjudice des populations, des ccllecti-
vités territoriales, mais aussi de la recherche . I .e Cemagref a
besoin de disposer d ' implantations cohérentes sur le territoire
national . En outre, l'outil de recherche de haute qualité mis en
place au fil des années serait gravement menacé . Un déménage-
ment du centre nécessiterait de nombreuses années pour reconsti-
tuer un « équilibre laboratoire » . il reviendrait à une casse de cet
outil . 11 lui demande, en conséquence, de revenir sur cette déci-
sion et d'envisager, au contraire, le développement des activités
du Cemagref.

Agroalimentaire (commerce)

p:.ge avec une grande rapidité et présente une résistance excep-
tionnelle . Ces mêmes éleveurs s ' inquiètent du laxisme dont font
preuve certains de nos partenaires européens dans les contrôles
effectués sur les importations en provenance des pays du
Maghreb ou de ceux, croissants, de l'Europe de l'Est . .Alors qu'ils
ont réussi à sélectionner un cheptel dont les qual i tés sont acu-
tuellen'ent mondialement reconnues, ne risque-t-on pas aujour-
d'hui de mettre en cause - étant donné l'extrême contagiosité
d'un foyer de fièvre aphteuse - les décennies de sélection qui ont
pe-rais d'obtenir la qualité du troupeau d'aujourd'hui ? En consé-
quence. d 1 lui demande quelle mesures il compte prendre pour
apaiser les craintes légitimes des éleveurs.

Enseignement pria (enseignement agricole)

53603 . - 3 fés<rier 1992 . -- M . Arnaud Lepercq appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de ia forêt sur les
conséquences néfastes de la « nouvelles politique agricole com-
mune » sur les entreprises qui font du négoce agricole et sont
donc à la fois fournisseurs des agriculteurs et acheteurs de pro-
ductions végétales . En effet, la diminution d ' activité liée aux
mises en jachères, comme les baisses de prix, vont réduire leurs
ressources et aggraver les risques clients . Ces entreprises sollici-
tent donc des aménagements, tant au niveau financier que fiscal,
pour faire face à ces aleas et pour tenir compte des la sous-
utilisation et du mauvais amortissement des investissements
récents . Il lui demande donc quelles remarques appellent de sa
part les observations qui précèdent.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

53631 . - 3 février 1992 . - M Willy Dimeglio appelle l ' atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation des agriculteurs imposés au réel qui sont touchés de
plein fouet par la mise en place accélérée de la réforme du calcul
des cotisations sociales agricoles . En effet, la plupart ont subi
une augmentation de l 'ordre de 80 p. 100 de leurs cotisations. Or
les caves particulières, commerc ialisant directement leurs pro-
duits, ont fait l ' effort, les premières, de l'encépagement et de
l 'aménagement de leur outil de valorisation . Pour continuer à
vivre et faire face au marché européen, elles doivent pouvoir
investir pour entretenir des exploitations compétit ives . Enfin,
l eurs revenus fiscaux sent loin de refléter leurs revenus réels car
interviennent dans leurs revenus leurs stocks et les calculs
d'amortissement, devenus complètement obsolètes en cette fin de
siècle (vins?-cinq ans pour les plantations, trente ans pour des
bâtiments de stockage de bouteilles, etc .) . Devant cette situati on
préoccupante, il lui demande de bien vouloir prendre les disposi-
tions nécessaires pour accompagner la réforme du calcul des coti-
sations sociales agricoles afin que ceux qui sont imposés au réel
n'en subissent pas les conséquences immédiates par une cessation
ou une réduction d ' activité.

Mutualité sociale agricole (retraites)

53632 . - 3 février 1992 . - Mme Yann Piat interpelle M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt à propos de la loi
n° 91-1407 du 31 décembre 1991 modifiant et complétant les dis-
positions du code rural et de la loi n e 90-85 du 23 janvier 1990
relatives aux cotisations sociales agricoles et créant un régime de
préretraite agricole . En effet, jusqu ' à ce jour, malgré les déclara-
tions officielles du ministre, aucun décret d 'application ni aucune
circulaire émanant du ministère de l ' agriculture n ' ont paru pour
préciser les dispositions de ce régime de préretraite . Les agricul-
teurs s'interrogent donc sur les conditions exactes de cette
mesure en leur faveur et sur la réelle détermination du ministre
en la matière . Elle lui demande donc ce qu ' il envisage de faire
pour que cesse cette situation d ' incertitude pour les agriculteurs
q ui ressentent cruellement le besoin de cette aide.

Elevage (bovins)

53633 . - 3 février 1992 . - M. Jacques Rimbault fait part à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt de l'inquiétude
des éleveurs berrichons suite à la suppression de la vaccination
anti-aphteuse des bovins . Il rappelle tout d'abord que cette vatici-
nation n ' est plus pratiquée depuis le ler avril 1991 conformément
à l 'arrêté ministériel du 29 mars 1991 publié au Journal officiel de
la République française le 6 avril 1991, alors que cette procédure
d'interdiction a été discutée à l'Assemblée nationale le
26 juin 1991 (ce projet n'a d'ailleurs pas été approuvé par le
groupe communiste) . Il rappelle que tes éleveurs de notre pays
ont dépensé plus de 200 millions de francs par an pour parvenir
à l'éradication complète de cette maladie dont le virus se pro-

53634 . - 3 février 1992 . - M. Jean-François Manuel appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les problèmes que posent aux établissements d'enseignement agri-
cele privés, les dispositions des décrets d ' application Je la loi
« Rocard » du 31 décembre 1984. Ces décrets présentent en effet
cinq insuffisances : le mode de calcul d ' actualisetior. du contrat
prévu par les tentes est insuffisant puisqu ' il fait perdre 6 points à
ces établissements par rapport à l ' inflation et 15 par rapport aux
dépenses réelles des salaires des enseignants ; la hausse des
enseignements reçus par les étudiants, de l'ordre de 30 p . 100,
n'est pas prise en compte la prise en charge de la fonction
recherche et développement, devenue de plus en plus une mis-
sion explicite des écoi-s, est insuffisante ; les coefficients d 'enca-
drement en professeurs permanents présentent ure faiblesse
structurelle, qui n'est compensée que par les efforts du corps
enseignant ; tes crédits d ' investissement de l ' Eta : ont été divisés
par trois en francs constants . Ils sont actuellement de 680 francs
par étudiant et par an . Les établissements d ' enseignement agri-
cole privés demandent .ionc que soient apportées des modifica-
tions aux décrets d ' application de cette loi . Ils souhaitent en
effet : l'actualisation de l ' annexe Ii du décret du 3! octobre 1986,
concernant la liste des titres et des diplômes exigés des ensei-
gnants permanents ; que l 'indice réel majoré (i .R .M.) soit porté
de 644 à 684, sous réserve de vérifications ; l'actualisation des
charges sociales subies par les établissements de 1,50 à 1,565 au
minimum et davantage si l'on prévoit l ' augmentation inévitable
de ce coefficient dans les année .; à venir ; l ' actualisation de la
filière formation, c' est-à-dire du nombre d 'heures d ' enseignement
nécessaire à la formation d'un élève ingénieur durant sa scola-
rité ; le changement des coefficients d 'encadrement dans le calcul
des groupes de T .D. et de T .P . ; l'augmentation des crédits d'in-
vestissement par étudiant, jusqu'à leur niveau de 1985, afin de
permettre des investissements dans des équipements nouveaux
susceptibles de répondre aux sollicitations de l 'Etat qui demande
l'augmentation des flux d ' ingénieurs en formation . Par ailleurs,
ces établissements souhaitent que soient introduites dans le
décret de nouvelles dispositions rendant possibles : la reconnais-
sance de la mission de recherche des établissements de la Fédéra-
tion des écoles supérieures d ' ingénieurs en agriculture, qui passe
par la prise en compte financière des ATOS scientifiques et l ' au-
torisation de créer des contrats à durée déterminée longs (trois à
quatre ans) d ' enseignants-chercheurs ; la détermination de nou-
velles modalités d'actualisation de la subvention, certains coeffi-
cients de charges évoluant sur des échelles plus courtes que cinq
ans et l ' indexation de la subvention sur le seul point de la fonc-
tion publique étant insuffisante ; la prise en compte dans le
calcul du coût des enseignants, d'un taux de charges sociales,
part « salarié », plus élevé dans le privé que dans le public . Il lui
demande, compte tenu du rôle de formation particulièrement
important joué par ces écoles dont les travaux de recherche et de
développement sont au service du monde agricole, d ' envisager de
réserver, le plus rapidement possible, unit suite favorable à ces
requêtes .

Enseignement privé (enseignement agricole)

5 .3635 . - 3 février 1992 . - M. Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M . le ministre dei l'agriculture et de la forêt sur la
situation particulièrement précaire dans laquelle se trouvent les
établissements d'enseignement privé agricole. La loi du
31 décembre 1984, en son article 4, définit de façon précise le
statut des enseignants contractuels exerçant dans ces établisse-
ments ainsi que l'aide de l'Etat au fonctionnement desdits éta-
blissements . Or, depuis un an, toutes les négociations sur ce pro-
éième sont au point mort, ce qui entraine un déséquilibre de la
trésorerie de ces établissements, une gestion quasi impossible des
emplois et des budgets . De même, la situation des enseignants
contractuels prend du retard par rapport à leurs collègues de
l'enseignement public . Aussi, il lui demande de mettre tout en
oeuvre pour préserver la place de l'enseignement agricole privé en
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lui accordant les subventions nécessaires à son bon fonctionne-
ment et pour la parution rapide du décret modifiant le statut des
enseignants contractuels.

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (réglementation)

53591 . - 3 février 1992 . - M. Serge Charles attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et vic-
times de guerre

	

la situation dam grands invalides desur guerre.
La mise-en application des articles n Ot 124-1,120-11des lois de
finances pour 1990 et 1991 aux 1 200 plus grands mutilés des
derniers conflits de la nation tend à réduire leurs suffixes et à
geler leurs pensions. Si celles-ci apparaissent d'un montant trop
élevé au ministère des finances, n'oublions pas qu'elles se justi-
fient par la gravité des blessures et infirmités évaluées et
reconnues par les experts des centres de réforme et les commis-
sions médicales habilitées à statuer. Les dispositions précitées
soulèvent dans le monde combattant colère et indignation . Aussi
il lui demande quelles mesures il entend prendre pour que les
grands invalides de guerre puissent finir leurs jours dans la
dignité .

Anciens combattants e! victimes de guerre
(déportés. internés et résistants)

53502. - 3 février 1992 . - M. 1-lenri Cuti appelle l'attention de
M . le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes
de guerre sur les conditions de reconnaissance de la qualité de
combattant volontaire de la Résistance . En effet la loi n° 89-295
du 10 mai 1989, qui vise à lever le forclusion de fait qui frappe
les demandeurs de cartes d'ancien combattant volontaire de la
Résistance, a été complétée par un décret d'application du
19 octobre 1989 et par une circulaire du 29 janvier 1960 qui
imposent des conditions si restrictives que de très nombreux
résistants se trouvent écartés de bénéfice de l'application de la
loi . Il lui demande par conséquent de bien vouloir réexaminer
ces textes d'application, malgré, l'avis favorable du Conseil
d'Etat, afin de revenir à l 'esprit de la 'ai et de mettre fin à l 'in-
justice qui frappe les combattants de la Résistance.

Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de guerre (bénéficiaires)

53503. - 3 février 1992 . - M . Georges Mesmin rappelle à
M. le secrétaire d'Etat au u anciens combattants et victimes
de guerre que, par une précédente question écrite datée du
9 juillet 1991, il lui a demandé certains renseignements chiffrés
concernant les pensionnaires relevant du code des pensions mili-
taires . Dans sa réponse, publiée au Journal officiel du
25 novembre 1991, M . le secrétaire d'Etat a bien voulu fournir
sous forme de tableaux d'intéressantes informations . Cependant
ces tableaux ne répondent pas complètement à la question posée.
En particulier ils n'indiquent pas le nombre de déporté(e)s, résis-
tants et politiques, interné(e)s résistants et politiques bénéficiant
actuellement de pensions relevant du code des pensions mili-
taires . En conséquence, il lui demande s ' il lui est possible de
fournir ces renseignements.

Pensions militaires d'ineaiidité et des victimes de guerre (montant)

53636. - 3 février 1992 . - M . Léonce (Deprez demande à
M. le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes
de guerre de lui préciser l'état actuel d'application de la loi du
31 mars 1919 quant à la revalorisation du point d ' indice des pen-
sions militaires d'invalidité qui n 'a pas été effectuée depuis le
l e t avril 1990 et préoccupe, à juste titre, la Fédération nationale
des victimes civiles et invalides de guerre.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

53637. - 3 février 1992. - M. Maurice Musset attire à nou-
veau l'attention de M. le secrétaire d'Etat aux anciens com-
battants et victimes de guerre sur ça demande de reconnais-
sance de la qualité des ressortissants, à part entière, de l'Office

national des anciens combattants pour les orphelins de guerre
majeurs . Ceux-ci y attachent un intérêt moral particulièrement
important et, à ce titre, ils s'étonnent que, dans la décision du
4 janvier 1991, les veuves bénéficiaires du Code des pensions
aient obtenu cette qualité et estiment leur exclusion comme une
injustice . C 'est pourquoi il lui demande s ' il envisage d'accorder,
aux orphelins de guerre majeurs, la qualité de ressortissant, à
part entière, de l'Office national des anciens combattants.

Anciens combattants et victimes de guerre (carte du combattant)

53635 . - 3 février 1992 . - M. Georges Hage attire l ' attention
de M . le secrétaire d'Ettet aux anciens combattants et vic-
times de guerre sur le probième de la levée des forclusions pour
les anciens combattants qui en sont toujours frappés . De fait, les
dispositions de la loi du 2 mai 1989 se trouvent privées d'effet
par le décret d'application du 19 octobre 1989 et de la circulaire
ministérielle du 29 janvier . C ' est pourquoi il lui demande de pro-
céder à un réexamen de ce dossier afin que les anciens combat-
tants concernés ne soient plus injustement pénalisés.

ARTISANAT. COMMERCE Ip i CONSOMMATION

Pollution et nuisances (lune et prévention)

53441 . - 3 février 1992. - M . Marc Dolez attire l ' attention de
M. le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à la
consommation sur les accidents causés par les aérosols. Le
27 novembre 1991 le Conseil supérieur d'hygiène publique a
rendu un avis recommandant de « déconseiller ou d ' interdire les
formulations de gaz propulseurs très inflammables tels que le
diméthuléther, le butane, l'isobutane, le propane » . il le remercie
de bien vouloir lui indiquer les suites que le Gouvernement
entend donner à cet avis.

Travail (droit du travail)

53470. - 3 février 1992 . - Au moment où l ' on parle beaucoup
de l ' ouverture ou non des commerces le dimanche, M . Het'ri
Bayard demande à M . le ministre délégué à l'artisanat, au
commerce et à la consommation s'il existe, en préparation, des
directives européennes sur cc sujet qui mériteraient d'être
connues et qui pourraient avoir une influence sur le débat ouvert.

BUDGET

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et renies viagères)

53414 . - 3 février 1992. - M. Adrien Zeller souhaite attirer
une nouvelle fois l'attention de M . le ministre délégué au
budget sur le problème de la déduction des frais professionnels
des salariés dont les modalités sont anachroniques . Il cite le cas
d'un salarié, au chômage pendant longtemps, qui a trouvé un
emploi à 60 kilomètres de son domicile, trajet qu ' il accomplit
quotidiennement depuis trois ans . Il se voit aujourd'hui sujet à
un redressement fiscal pour avoir déduit dans ses déclarations ses
frais réels, possibilité qui lui est contestée du fait de la distance
domicile-travail jugée « trop importante », car supérieure à
30 kilomètres, situation qualifiée de « convenance personnelle ».
Pourtant, pendant toute cette période, le salarié a continuelle-
ment cherché un empiai correspondant davantage à ses qualifica-
tions et proche de son domicile . II lui demande s'il n'estime pas
la limite de distance aujourd'hui admise entre domicile et lieu de
travail totalement inadaptée, car contraire à l'équité et aux réa-
lités actuelles du marché du travail, et s'il n'est pas urgent de
demander aux services départementaue de l ' administration fiscale
d'examiner ce problème avec réalisme et compréhension . Cette
attitude s'impose d'autant plus que le ministre, interpellé lors du
dernier débat budgétaire, a reconnu le caractère inapplicable et
injuste de la pratique actuelle qui conduit dans les faits à mieux
traiter ceux qui ont un travail à proximité que ceux qui sont
contraints à de longs traje ts.

Télévision (redevance)

53416 . - 3 février 1992 . -- M . Michel Peickat fait part à M . le
ministre délégué au budget de son indignation face à la disposi-
tion prise par le Gouvernement à l'Assemblée nationale, en
décembre dernier, qui vise à utiliser sans accord préalable avec
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les personnes concernées le fichier des abonnés de Canal Plus et
du câble pour aider le service de la redevance de l'audiovisuel à
lutter contre la freitde. Tenant ccmpte de ce que d'autres moyens
justes et efficaces respectant la liberté individuelle du citoyen
pourraient être mis en oeuvre, il lui demande donc de bien vou-
loir revenir sur cette mesure ii acceptauie.

Intpnt sur le revenu (charges déductibles)

53425 . - 3 février 1992 . - M . Jacques Godfrain rappelle à
M . le ministre délégué au budget que le code général des
impôts ne permet pas de déduire des revenus servant de base au
calcul de l ' impôt sur le revenu des personnes physiques les
dépenses résultant des fonctions exercées à titra bénévole dans
des organismes professionnels ou syndicaux . Ces fonctions ou
engagements au sein de ces organismes permettent bien snuvenr
d'assurer le développement et le rayonnement de ces professions,
et donc des professionnels qui la composent . Dans ces conditions
il lui demande s'il n'est pas possible de permettre la déduction
fiscale de ces dépenses.

Entreprises (politique et réglementation)

53449 . - 3 février 1992 . - M. Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le ministre délégué au budget sur l'évolution des
subventions nationales bénéficiant à la Fédération nationale de
l 'entente des générations pour l ' emploi et l entreprise (E .G .E .E .).
Créée à la fin des années 1970 pour mettre la compétence de
cadres expérimentés, en préretraite ou en retraite, à la dis p osition
des petites entreprises de tous les secteurs lors de Leur création,
au cours de leur développement ou en cas de difficulté passas
#.1-e, ce mouvement comprend actuellement 2 600 conseillers
bénévoles et est implanté dans tous les départements . Depuis dix
ans cette association a bénéficié de subventions des ministères de
l'industrie, de l'aménagement du territoire, du commerce et de
l'artisanat, et de l ' emploi . Il semble que ces concours aient été
réexaminés dans la loi de finance pour 1992 dans le sens d'une
importante diminution . Il lui demande de bien vouloir lui indi-
quer ce qu'il en est et quelles sont les intentions des ministères
concernés par les activités de cette association en ce qui concerne
son financement à venir.

Télévision (redevance)

53455 . - 3 février 1992 . - M . Alain Néri appelle l ' attention de
M. le ministre délégué au budget sur le fait que les hôteliers
saisonniers doivent acquitter la redevance audiovisuelle sur douze
mois pour les postes de télévision installés dans les chambres . En
effet, le tarif n'est pas dégressif qu'en fonction du nombre de
postes installés . Il lui demande donc si, pour tous les exploitants
qui ont signé une convention saisonnière, il ne serait pas possible
de ne payer la redevance audiovisuelle que pour la période
durant laquelle les établissements hôteliers sont ouverts . Une telle
mesure inciterait nécessairement un grand nombre d'établisse-
ments à s ' équiper de téléviseurs et n'aurait donc qu'un coût
réduit pour les finances publiq ues.

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

53504 . - 3 février 1992 . - M. Patrick Balkany appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué au budget sur le droit rixe de
50 francs applicable à l ' ensemble des actes rédigés par les huis-
siers de jastice en vertu de l ' article 384 quinquies du code général
des impôts . Le versement de cette taxe par les huissiers au Trésor
public est prévu à la suite de la rédaction des actes et non dans
le mois suivant l'encaissement, comme c ' est le cas pour la T.V .A.
Il lui demande de bien vouloir prendre toutes dispositions pour
qu ' il soit remédier à cette particularité qui risque d'engendrer des
difficultés comptables inutiles pour les offices.

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

S3505 . - 3 février 1992 . - M. Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué au budget sur les dispositions
de l'article 22 de la loi de finances du 30 décembre 1991 remet-
tant en cause le principe de la gratuité fiscale de l'accès à la
justice et de l'exccution de ses décisions pourtant solennellement
consacrées par le chapitre 3 de !a loi du 30 décembre 1977 . Cet
ar ;cle 22, en modifiant l'article 343 du C .G.L, soumet la totalité
des actes d'huissiers de justice délivres au cours d'une instance
ou d'une exécution à la formalité de l'enregistrement par la per-
ception d'un droit fixe de 50 francs par acte . Ainsi, selon les
dispositions de l'article 384 quinquies de l'annexe III du C.G .I .,

les huissiers de justice sont tenus de déposer à la recette des
impôts un état des actes délivrés le mois précédent tout en
acquittant sur-le-champ le montant de ces droits . Cette dispcsi-
tion pose aux huissiers de justice un véritable problème de tréso-
rerie qu ' ils sont incapables de supp orter. Il lui demande par
conséquent de prendre toutes mesures afin de permettre aux inté-
ressés de verser les droits fixes de 50 francs, non pas dans le
mois qui suit la rédaction des actes, mais dans le mois qui suit le
paiement ie leur coût, comme pour la T .V.A.

Impôt sur le revenu
(charges ouv rant droit à réduction d 'impôt)

53306. - 3 février 1992 . - M. Georges Colombier s'inquiète
auprès de M . le ministre délégué au budget de la situation de
certaiies personnes âgées. Ne pouvant plus subvenir par elles-
mêmes à leurs besoins, ces personnes sont placées dans des
maisons de retraite dont le montant des frais est très souvent
élevé. De plus s ' ajoute pour certains l'impôt . Grâce à des
retraites suffisantes, certaines personnes arrivent à prendre en
charge le prix de journée . Or l'impôt sur le revenu vient alourdir
leurs dépenses et, de ce fait, ii revient à la collectivité, bien sou-
vent, de pallier ce déséquilibre financier par le biais d ' aides . Ne
serait-il pas possible alors d'envisager en aménagement fiscal afin
d ' aider financièrement ces personnes âgées ainsi que leur
famille ? 'I souhaite connaitre le ; mesures qu ' il compte prendre
en leur faveur afin qu'un peu plus de dignité leur soit accordée.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d 'impôt)

53507 . - 3 février 1992 . - M . Paul-Louis Tenaillon attire l'ai-
tertion de M . le ministre délégué au budget sur la situation
des personnes âgées admises en établissements de long séjour au
regard de l'impôt sur le revenu . Se présente ainsi le cas, au sein
de sa circonscription, d'une personne de quatre-vingt-neuf ans
dont l'invalidité nécéssitait la présence constante d'une aide à
domicile . Le montant du salaire versé donnait à cette personne
droit à un abattement de 25 p. 100 sur un maximum de
13 000 francs qui, compte tenu de ces revenus - 90 000 francs par
an - la rendait non imposable . L' état de santé de celle-ci néces-
site aujourd'hui un héberg_ment dans un établissement de long
séjour (MAPAD), dont le prix de journée égal à 357 francs fixe
les mensualités à environ 11 000 francs . Cette personne n'a plus
le droit de déduire de ses impôts les frais d 'hébergement parce
qu 'elle est veuve. D'autre part, pour faire face à ces frais, celle-ci
doit louer sa résidence principale et payer en conséquence des
impôts sur ce loyer . Ceci se traduit par un impôt sur le revenu
atteignant environ 15 000 francs, alors que ses charges sont bien
plus lourdes que lorsqu ' elle était non imposable . II lui demande
s'il lui paraît juste q u'une personne handicapée, qui ne peut plus
trouver à domicile les soins qui lui sont nécessaires, soit aussi
lourdement pénalisée financièrement.

Télévision (redevance)

53508 . - 3 février !992 . - M . Maurice Adevah-Poeuf attire
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur les proposi-
tions des représentants de l'hôtellerie relatives à la situation de
leurs établissements au regard de la redevance de télévision.
Actuellement ceux-ci sont soumis aux conditions définies par
l'article 3 du décret n° 82-971 (réduction de 25 p . 100 ou
5G p. 100 selon la quantité des appareils détenus) . Compte tenu
de l ' importance de ce secteur économique, les professionnels sou-
haitent l ' instauration en France d ' un système similaire à celui du
Royaume-Uni, à savoir une seule redevance pour les quinze pre-
miers téléviseurs, puis paiement d'une redevance par groupe de
cinq téléviseurs supplémentaires . Une telle mesure favoriserait
certainement l'équipement des plus petites structures hôtelières
sachant par ailleurs que sur 525 000 chambres classées, seules
125 000 sont équipées . Il lui demande donc s'il est possible d'en-
visager la modification demandée.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

53596. - 3 févier 1992 . - M . Jean-Pierre Delalande demande
à M. le ministre délégué au budget si la déduction fiscale
admise au profit des couples pour les dépenses nécessitées par
l'hébergement d'un des conjoints, âge de plus de soixante-dix
ans, dans un établissement de long séjour ne pourrait pas être
étendue aux personnes célibataires .
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Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

53639 . - 3 février 1992 . - M. Alain Cousin attire l'attention
de M. le ministre délégué au budget sur le droit d'enregistre-
ment de cinquante francs par acte imposé aux huissiers de justice
sur tous les actes, sauf ceux émanant du Trésor public. tl s'agit
d'un nouvel impôt inacceptable tant pour les usagers que pour la
profession, qui devra en faire l'avance . il lui demande ce qu'il
compte faire par rapport à cette mesure qui ne satisfait personne.

Enregistrement et timbre (acres des huissier ., de justice)

53641, - 3 février 1992 . - M. Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M. :e ministre délégué au budget sur le problème que
rencontrent les huissiers de justice suite à i 'application de l'ar-
ticle 22 de la loi de finances 1992 qui prévoit le paiement des
droits fixes Fur l'intégralité de leurs actes . Dans sa rédaction
actuelle, l'article 384 quinquies du code général des impôts exige
le versement de ces droits fixes dans le mois qui suit leur rédac-
tion ou signification . Mais le paiement de ces actes n'intervient
pas toujours immédiatement, ce qui revient à faire une ava nce de
fonds à l'État, ce qui est inconcevable . Il lui demande donc de
bien vouloir prendre toutes les dispositions afin de modifier la
rédaction de l'article 384 quinquies du code général des impôts
qui dans l'état actuel penalise cette profession.

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

53642 . - 3 février 1992 . - M . Christian Kert attire l'attention
de M. le ministre délégué au budget sur l'application de l'ar-
ticle 22 de la loi de finances pour 1992 qui remet en cause la
gratuité fi scale de l'accès à la justice et de l'exécution de ses
décisions en imposant un droit fixe d'un montant de 50 francs
sur tous les actes, e .xceatés ceux effectués à la demande des
bénéficiaires de l'aide juridique et ceux portant sur des sommes
inférieures à 3 500 francs . Si l'inopportunité de cette mesure
parait évidente, il s'avère cependant aujourd'hui nécessaire d ' en-
visager une nouvelle rédaction de l'article 384 quinquies du C.G.I.
afin de permettre aux huissiers de justice, devenus contre leur gré
de véritables collecteurs d'impôts, de verser les droits fixes
de 50 francs non pas dans le mois qui suit la rédaction de l'acte,
mais dans le mois qui suit le paiement de son coût comme ils le
font d'ailleurs pour la T .V.A. En effet, il apparaît que les tréso-
reries des études d'huissiers ne peuvent se permettre de faire à
l'Etat l'avance de ce droit fixe avant de l'avoir encaissé . I! lui
demande donc de prendre les mesures nécessaires afin de
prendre en considération cet état de fait et dei permettre aux
huissiers de payer le droit fixe après paiement de l ' acte.

COLLECTIVITÉS LOCALES

Fonction publique territoriale (statu :.$)

53430 . - 3 février 1992. - M. Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat aux collectivités locales sur tes
projets de cadres d'emplois des filières sportives et médico-
sociales qui seront soumis au Conseil supérieur de la fonction
publique . L'union des personnels de restaurants municipaux s'in-
quiète quant au sort réservé à sa profession . En effet, aucune des
filières existantes, administratives et techniques, ne répond au
besoin des collectivités locales . La diversité des compétences atta-
chées à la fonction de gestionnaires (achats, approvisionnements,
équilibre alimentaire, hygiène, gestion du personnel, planification,,
comptabilité, etc .) justifierait qu 'un cadre d'emploi prenne en
compte la spécificité de cette profession . Aussi, il lui demande
quelles seront ses démarches dans le sens d'une reconnaisance
d 'un statut particulier pour ces personnels.

Professions sociales (puéricultrices)

53509 . - 3 février 1992 . - M. Michel Pelchat se fait l'écho de
l'inquiétude des infirmières puéricultrices face aux orientations
prises récemment par le Gouvernement pour définir leur nouveau
statut dans la fonction publique territoriale . Il tient à rappeler à
M. le secrétaire d'Etat aux collectivités locales que ces infir-
inières qualifiée s vii, reçu une formation comprenant quatre
années d'études après le baccalauréat . De plus l'évolution des
sciences médicales, les techniques nouvelles employées exigent

d'elles une formation permanente pour assurer leur compétence
tant dans les secteurs de !a protection maternelle et infantile que
dans les structures d'accueil de la petite enfance . Il lui demande
donc de bien vouloir prendre en compte la spécificité de cette
profession et de lui indiquer quelles mesures il envisage de
prendre pour garantir une revalorisation de leur statut.

Professions sociales (éducateur., de jeunes enfants)

53510 . - 3 février 1992. - M . Henri Cuq appelle l'attention de
M. le secrétaire d'Etat aux collectivités locales sur le projet
du cadre d'emploi d'éducateur de jeunes enfants qui figure dans
la noie d'orientat i on de la filière sanitaire et sociale . En effet les
mesures annoncées suscitent le mécontentement de la profession,
qui demande l'application de la définition du classement indi-
ciaire intermédiaire et l'intégration dans le Cil, le classeuicüt de
tous les postes d'encadrement des établissements de la petite
enfance dans la catégorie A, une définition juste de la fonction
d'éducateur de jcs.,nes enfan t s, la possibilité d'être intégré dans le
2 t grade à partir du 6 t échelon actuel, ainsi que l'ou' .'rriure des
cadres d'emplois de coordinateurs, de conseiller technique et de
responsable 'Je circonscription pour les éducateurs de jeunes
enfants . Il lui demande donc de bien vouloir lui indiquer cruelles
sont ses intentions quant aux revendications exprimées par cette
profession .

Etat civil (registres)

53600 . - 3 février 1992 . - M . Jean-Luc Reiteer attire l 'atten-
tion de M. le secrétaire d'F,tat aux collectivités locales sur le
remboursement des frais de reliure et de réparation des registres
et tables décennales de l'état civil . En effet, en application de
l'article 6 de la loi de finances du 13 novembre 1986, les frais de
reliure et. de réparation des registres de l'état civil des années
postérieures à 1936 ainsi que les frais de réparation sont à la
charge de l'Etat . Or, il s'avère que les crédits nécessaires é cou-
vrir les frais de confection n'ont pas été débloqués, car de nom-
breuses mairies, depuis plusieurs : .inées déjà, se sont vues
refuser le remboursement de ces frais par les préfectures . il lui
demande en conséquence, quelles mesures il compte prendre afin
de remédier à cette situation qui pénalise une fois encore les col-
lectivités territoriales .

COMMUNICATION

Radio (Radio-France)

53643. - 3 février 1992 . - M. Philippe Legras rappelle à
M. le ministre délégué à la communication que de très nom-
breux parlementaires au cours des derniers mois sont intervenus
auprès de lui pour appeler son attention sur le fait que le secteur
de l'ai.diouisuel est particulièrement fragilisé . Or, il semble que le
Gouvernement ait choisi ce moment pour décider de donner à
Radio-France la possibilité de diffuser la publicité de marque des
secteurs de la banque, des assurances, de l'informatique et des
transports (hors automobile), ce qui sans doute déstabilisera gra-
vement le marché publicitaire des radios . Les radios commer-
ciales privées, compte tenu de la régression de ce marché
constatée depuis plus d ' ut, an . souhaitent qu'aucune initiative ne
soit prise dans ce domaine sans véritable concertation avec tous
les partenaires concernés et que soit décidée ia suspension de ce
projet de décret, jusqu'à ce qu'un véritable débat sur le finance-
ment de l ' audiovisuel ait eu lieu . II lui demande quelles sont
exactement ses intentions en la matière et souhaite qu' il lui fasse
part de sa position à l ' égard des observations qu ' il vient de lui
présenter .

Télévision (redevance)

53644 . - 3 février 1992 . - 1N'l . Alain Madelin rappelle à M . le
ministre délégué à la communication que le secteur de l'hôtel-
lerie est particulièrement pénalisé par la perception de la rede-
vance pour droit d'usage des postes récepteurs de télévision.
Redevable de plein droit de cette redevance en raison du nombre
des appareils détenus dans chaque établissement, le secteur hôte-
lier ne bénéficie que de la mesure générale d 'abattement de 25
ou 50 p . 300 selon la quantité d'appareils détenus par un même
redevable et installés dans les chambres . Vu les conséquences
d 'une telle disposition sur le compte d ' exploitation des hôtels, il
lui demande ce qu'il pense d'an nouveau système, qui consiste-
rait à prévoir l ' unicité de la redevance jusqu 'à quinze téléviseurs
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et, au-delà, le paiement d'une redevance pour chaque groupe de
cinq postes supplémentaires : par ailleurs, les entreprises saison-
nières pourraient payer le douzième du montant total des rede-
vances dues pour chaque mois ou fraction de mois durant lequel
l ' établissement est ouvert enfin, les téléviseurs détenus dans les
débits de boisons ne donneraient lieu qu ' au versement d'une
seule redevance de base, car l ' existence de la licence ne crée
aucune situation particulière du point de vue de la té lévision.

CULTURE ET COMMUNICATION

Grandes écoles (Ecole nationale des chartes)

53427 . - 3 féseiei 1992. - M. Bernard Puna appelle i ' attention
de M . le ministre de la culture et de la communication sur
l ' inquiétude dont vient de lui faire part l'association des élèves
de l'Ecole nationale des chartes, face à l'avenir de cette école. li
lui rappelle que l'Ecole nationale des chartes ferme, depuis plus
de 150 ans, des conservateurs du patrimoine écrit et des histo-
riens de haut niveau . Or la création en 1990 de l'Ecole nationale
dis patrimoine, dont les seuls diplômés pour ront désormais
accéder aux postes de conservation, y compris ceux de la filière
Archives, met en doute .̀a capacité de l'Ecole des chartes à
former les conservateurs d'archives . Certes, l'Ecole des chartes a
otite ; t pour ses élèves que le concours de cette filière leur soit
réservé, mais le faible nombre de places proposées cette année au
concours de l ' Ecole du patrimoine contredit la volonté affichée
d ' augmenter le nombre des conservateurs . Il semble également
que le ministère de la culture ignore la spécificité de la formation
scientifique unique dispensée par l'Ecole des chartes puisqu'il la
place sur le même plan que d 'autres formations beaucoup plus
générales, comme la maitrise et même la licence . Il lui fait remar-
quer que c'est à la suite de la volonté exprimée par son ministère
d'augmenter les effectifs de conservateurs que l ' Ecole des chartes
a obtenu une augmentation du nombre de places offertes à son
concours d ' entrée . La réduction du nombre de postes d'archi-
vistes pose donc de façon criante le problème de l ' avenir des
diplômés de haut niveau de l 'Ecole des chartes . Il semble que
l'absence de coordination entre le ministère de l ' éducation natio-
nale et celui de la culture nuise à l'avenir de cette école . Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaitre son avis à propos
des remarques qu'il vient de lui faire et de lui préciser quelles
assurances pour l'avenir ii peut donner aux élèves de l'Ecole de
chartes.

Cérémonies publiques et fêtes légales
(commémorations)

53442. - 3 février 1992 . - M. Marc Dolez attire l ' attention de
M. le ministre de la culture et de la communication sur le
centième anniversaire de la mort de Rimbaud, commémorée
en 1991 . II le remercie de bien vouloir dresser le bilan des mani-
festations organisées à cette occasion.

Cérémonies publiques et fêtes légales
(commémorations)

53443 . - 3 février 1992. - M . Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre de la culture et de la communication sur le
centième anniversaire de la naissance de Louis Amstrong . Il le
remercie de bien vouloir dresser le bilan des manifestations qui
ont été organisées à cette occasion avec le soutien du ministère
de la culture

Objets d'art, collections, antiquités
(politique et réglementation)

53148 . - 3 février 1992 . - M. Dominique Gambier attire l ' at-
tention de M . le ministre de la culture et de la communica-
tion sur la situation des experts en antiquités . De nombreuses
personnes s'installent aujourd'hui comme experts en antiquités.
Ce titre n'a aucun caractère officiel et pourtant peut abuser cer-
taines personnes . Il n'existe à priori aucune qualification ni
aucune reconnaissance officielle . Il existe certes des groupements
professionnels, mais ils n'ont aucune influence officielle ni sur la
définition de la profession, ni sur sa reconnaissance . Cette situa-
tion est dommageable tant pour les véritables professionnels que
leurs clients potentiels . il lui demande s'il envisage de négocier
avec la profession une reconnaissance officielle s'a ppuyant sur
des qualifications reconnues et conduisant à des critères particu-
liers d'installation .

Enseignement supérieur (fonctionnement)

53461 . - 3 février 1992 . - M. François Léotard appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la culture et de lai communication
sur la situation de l ' Ecole nationale supérieure de création indus-
trielle (E .N .S .C .1 .) . q souhaiterait savoir pour quelles raisons
cette école n'a actuellement plus d'ordonnateur.

Musique (salles de spectacles : Paris)

53582 . - 3 février 1992 . - M. Bruno Bourg-Broc s ' inquiète
auprès de M. le ministre de la culture et de la communication
du tarif des places de l 'Opéra-Bastille qui devait être « l ' Opéra
populaire », alors que le nombre de fauteuils en première caté-
gorie nasse de 664 en iv9i à i üi5 pour l'année i992.

fermes (politique et réglementation : Essonne)

53613. - 3 février 1992 . - M. Michel Pelchat demande a
M. le ministre de la culture et de la communication de bien
vouloir l'informer, en ce qui concerne le département de l 'Es-
sonne et, en particulier, le commune des Ulis, des conclusions
qui ont pu être tirées du premier bilan effectué à la suite de
l'opération « Eté-Jeunes 1991 » dans le cadre du programme
« Une saison en banlieue » . Il tient également à connaître le
montant des crédits qui seront affectés en 1992, tant sur le plan
national que pour l'Essonne, at .x ini :iatises visant à favoriser
l'encadrement des jeunes des banrieves en difficulté.

DÉFENSE

Armes (commerce extérieur)

53462 . - 3 février 1992 . - Sans entrer dans le détail des
modèles et des montants financiers correspondants, M . Henri
Bayard demande à M. le ministre de la défense s'il peut lui
préciser la liste des pays auxquels la France a vendu des maté-
riels militaires en 1991.

Décorations (croix du combattant volontaire)

53511 . - 3 février 1992. - M . Philippe Auberger appelle l'at-
tention de M. le ministre de la défense sur l'attribution de la
croix du combattant volontaire . Le critère de base pour en béné-
ficier est la notion de volontariat qui, à l'inverse de l 'armée de
terre et de l'air, n'existe pas pour la marine. En effet, tout marin
s ' engageant est considéré comme volontaire pour toute destina-
tion sans qu ' il ait besoin de faire acte de candidature explicite
pour telle ou telle opération . il en va de même pour les gen-
darmes. Il lui demande ce qu'il entend faire pour réparer cette
injuste distinction, et notamment s'il envisage de modifier l ' ins-
truction n o 3500 DEF-CAB-5 DBC-DECO du 5 mai 1988
(B .O .C .-PP du 13 juin 1988), afin de rendre possible l 'attribution
de cette décoration et de ses barrettes « Indochine », « Corée »,
« Afrique du Nord » à ces personnels.

Service national (appelés)

53566 . - 3 février 1992 . - M. Bruno Bourg-Broc demande à
M . le ministre de la défense si la mise en place de plats cui-
sinés Halai, à base de mouton, de boeuf ou de poisson, confec-
tionnés selon les prescriptions alimentaires de l ' islam, pour les
jeunes appelés de religion musulmane, ne créera pas une discri-
rnination raciale et un manque d 'unité par la différence d ' alimen-
tation au sein des unités concernées.

Drogue (lutte et prévention)

53573. - 3 février 1992 . - M. Jacques Barrot demande à
M. le ministre de la défense s'il a l'intention de diffuser large-
ment le rapport adopté en juin 1991 par le comité e J » sur La
Drogue, nouvelle puissc .ice mondiale, établi par l ' institut des
hautes études de défense nationale . Dans le cas contraire, il lui
demande de transmettre ce rapport à la commission des affaires
culturelles, familiales et sociales de l'Assemblée nationale .
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Armée (personnel)

53601 . - 3 février 1992 . - M. Jacques Godfrain demande à
M. le ministre de la défense de lui préciser à partir de quelle
date et sur quels territoires les primes de risques ont été
accordées aux troupes :rançaises ayant participé à la guerre du
Golfe .

Retraites : fonctionnaires cil ils et militaires
(politique à l'égard _les retraités)

53645 . - 3 février 1992 . - M. Claude Gaillard appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la défense sur l'inquiétude, notam-
ment au sein des retraités et veuves de la gendarmerie, engendrée
par la baisse du pouvoir d ' achat des retraités et ayants droit (au

d'un

	

.J'inflatio_ in- 1moins 10 p . 1 O14 depuis 1982) du fait uu iâüri d'inflation
compensé, ajouté à l'apparition de nouvelles contributions . Par
ailleurs, une pnse en compte plus rapide de l ' indemnité de sujé-
tion spéciale de police (LS .S.P .) ne serait-elle pas souhaitable
pour une intégration annuelle de 2 p . 100, ainsi que l ' extension
de cette mesure aux retraités de cinquante ans d'âge ayant
accompli vingt-cinq ans de service ? Enfin, d'aucuns critiquent la
nouvelle grills indiciaire désormais appliquée à l ' armée et la gen-
darmerie, qui ne bénéficiera aux retraités qu ' à partir de 1995
et 1995, tout en étant peu favorable à certains personnels pour-
tant méritants . Il demande donc quelles mesures sont prévues
afin de remédier dans un avenir proche à cette situation.

ÉCONOMIE,. FINANCES ET BUDGET

Enregistrement et timbre (mutations de jouissance)

53401 . -- 3 février 1992. - M. Francis Saint-Ellier attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur l'article 15 de la loi de finances
pour 1992, qui modifie l'article 757 du iode général des impôts
dans un sens qui ne va pas sans inquiéter les organismes à but
non lucratif et tout spécialement les associations de bienfaisance.
Si l'on s'en tient à la lettre du nouveau texte, celles-ci doivent
désormais liquider le droit de donation entre non-parents, soit
60 p . 100, chaque fois qu'elles révèlent à l'administration fiscale
avoir bénéficié d'un don manuel . Or elles ne peuvent pas perce-
voir de dons manuels, lesquels constituent l'essentiel de leurs res-
sources, sans les révéler à l'administration, soit qu'elles délivrent
aux donateurs le reçu les admettant à la déduction fiscale, soit
qu 'elles tiennent une comptabilité destinée à être produite aux
agents de l'administration à l'occasion d'un contrôle . II semble
évident qu 'une telle interprétation irait au-delà de l 'exposé des
motifs en application duquel le texte a été voté comme au-delà
de l'intention du législateur . Il lui demande donc quelles mesures
il entend prendre pour éviter que cette interprétation ne puisse
être ni soutenue par les agents de l ' administration fiscale, ni
admise par les tribunaux.

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

53409. - 3 février 1992 . - M. Jean-François Mancel tient à
faire part à M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, des interrogations qui sont les siennes en
ce qui concerne les conditions dans lesquelles les dons consentis
en 1991 à des candidats aux élections cantonales ou régionales
de mars 1992 pourront faire l'objet d'une déduction fiscale de la
part de leurs auteurs . En effet, la Commission nationale des
comptes de campagne et des financements politiques a e r s l'occa-
sion de préciser qu 'elle n'examinera les reçus adressés par les
mandataires financiers des candidats qui ont reçu des dons
qu ' avec l'ensemble des documents figurant aux comptes de cam-
pagne qui, compte tenu des dates de ces élections, ne seront
remis qu'à partir de la tin du mois de mars . Cette situation va
poser des difficultés évidentes aux donateurs puisqu ' ils ne dispo-
seront pas des moyens leur permettant de déduire de leurs
revenus 1991 les dons qu'ils ont consentis durant cette année et
que le report éventuel du droit à déduction à l'année qui suit
celle au cours de laquelle les dons ont été effectués n'apparaît
pas explicitement autorisé . Ce problème ayant été soumis par le
biais d'une question écrite au ministre de l'intérieur, celui-ci avait
indiqué en réponse qu'il avait « engagé une démarche auprès du
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget
afin que soit introduite dans le code général des impôts une dis-
position de nature à régler ce problème » . Cette disposition, qui
permettrait l'exercice effectif du droit légalement reconnu aux
donateurs de bénéficier de déductions fiscales, n'est pas encore
intervenue . Il lui demande donc de bien vouloir envisager de
prendre le plus rapidement possible les mesures qui s'imposent .

Politiques communautaires (politique fiscale)

53413. - 3 février 1992. - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le problème posé par le projet communautaire
de taxation de l'énergie et des émissions de dioxyde de carbone
considérant que cette taxe risque de destabiliser fortement ce sec-
teur de l ' industrie . En outre, il semble plus rationnel de diminuer
les consommations énergétiques spécifiques, ce qui ne désavanta-
gerait pas l'industrie française par rapport au reste des pays
européens, Il lui demande donc quelle suite il compte donner à
ce projet .

Hôtellerie et restauration (réglementation)
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tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la procédure d'attribution de l'agré-
ment tickets .restaurants des petites commerces . Le commerçant
doit fournis une liste de cinq personnes attestant qu ' elles sont
clientes du magasin . Par retour de courrier, les services du minis-
tère accusent réception de ces attestations auprès de chaque
signataire en citant les sanctions prévues par le code pénal pour
fausse déclaration . C'est un procédé qui manque de diplomatie et
qui est propre à décourage' . Aussi il lui demande s'il ne serait
pas judicieux de modifier ces démarches.

impôts et taxes (politique fiscale)

53435. - 3 février 1992. - M. Jean-Paul Calloud appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le contenu d'une campagne qui
affirme que les Allemands paient aujourd'hui 19 p . 100 d ' impôts
de moins que les Français, et qu ' en Suède la tranche supérieure
de l ' impôt sur le revenu vient de passer de 86 p . 100 à 50 p . 100.
Il lui demande de bien vouloir lui indiquer si ces affirmations
sont exactes .

Circulation routière (accidents)

53456 . - 3 février 1992 . - M. Jean Proveux attire l ' attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur l'indemnisation des victimes d'accidents de la
circulation . Les propositions d'indemnisations amiables pré-
sentées par les assurances sont souvent moins favorables pour les
victimes que les règlements obtenus par la voie judiciaire et l'ex-
pertise contradictoire. La pression constante des assureurs dans
t ' établissement des barèmes des taux d ' incapacité et l'utilisation
abusive du concept de capacité restante permettent également de
réduire le montant de ces indemnités . II lui demande donc si un
barème officiel d ' évaluation des préjudices corporels, élaboré
avec toutes les parties concernées, associations représentatives,
médecins, magistrats et assureurs, pourrait être institué afin de
mettre un terme à cette dérive regrettable.

Impôts locaux (taxe professionnelle)

53465 . - 3 février 1992 . - M. Claude Wolff interroge M . le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, sur le calcul de la taxe professionnelle, qui, pour les
professions libérales, est basée sur le montant des recettes brutes.
En ce qui concerne les huissiers de justice, sont inclus dans cette
base : 1 e les recettes encaissées, y compris le remboursement des
frais ; 2. les débours payés pour le compte des clients ; 3 . les
honoraires rétrocédés. La différence entre le brut et le net des
recettes peut atteindre en fonction des études de 10 000 francs à
100 000 francs . Comment rester dans la légalité vis-à-vis de l'ad-
ministration fiscale en ne déclarant que le montant net des
recettes, puisque le brut englobe des sommes ne correspondant
pas à des recettes en tant que telles ? Comment le Gouvernement
envisage-t-il une modification de l'assiette et du calcul de cette
taxe par repport à d ' autres professions 7

Agroalimentaire (commerce)

53466 . - 3 février 1992 . - M . Michel Voisin appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, miuistre de l'économie, des finances
et du budget, sur les inquiétudes des professionnels du négoce
agricole au sujet de l'avenir de leur activité . Partenaire direct des
producteurs, ces entreprises subissent depuis quelques années la
baisse des cours des céréales qui pèse lourdement sur leur chiffre
d'affaires . De plus la mise en place des mesures de gel des terres
arables va accentuer cette situation par une réduction importante



466

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 février 1992

des volumes traités . En outre il convient de signaler que les
entreprises de négoce avaient procédé ces dernières années à des
investissements importants visant à accroitre leurs capacités de
stockage pour faire face aux besoins du marché . La conjonction
de ces différentes factures a fragilisé cette profession qui subit
également des distorsions de concurrence de la pan des coopéra-
tives auxquelles sont consenties des avantages fiscaux importants
comme le dégrèvement de 50 °"o de l'assiette des taxes profes-
sionnelle et foncière . En conséquence, il lui demande s'il envi-
sage d'accorder des aménagements d'ordre économique et fiscal
au négoce, afin de conforter son rôle de partenaire du développe-
ment de notre agriculture.

Enregistrement e: timbre
(actes des huissiers de justice)

53512 . - 3 février 1992 . - M . Lucien Richard rappelle à M . le
ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et du
budget, que l'article 22 du projet de loi de finances pour 1992
remet en cause la gratuité fiscale de l'accès à la justice et de
l'exécution de ses décisions . En l'état actuel de l'article 384 quin-
quies du code général des impôts, l'application de cet article
entraine des prob l èmes de trésorerie pour !es offices des huis-
siers . II lui demande si, comme le souhaite l ' ensemble de la pro-
fession, il ne pourrait être procédé à une nouvelle rédaction de
l'article 384 quinquies, du code général des impôts, afin de per-
mettre le versement de ce droit fixe de 50 francs, non pas dans le
mois qui suit la rédaction des actes, mais dans le mois qui suit
leur paiement, comme il est fait pour la T .V.A ., car l'cncais'
ment de ces actes peut étre long, voire inexistant pour certains . II
lui demande donc quelle suite il entend réserver à cette sugges-
tion .

Enregistrement et timbre
(actes des huissiers de justice)

53513 . - 3 février 1992 . M. Jacques Godfrain rappelle à
M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et
du budget, que l'article 22 du projet de loi de finances
pour 1992 remet en cause la gratuité fiscale de l'accès à la justice
et de l 'exécution de ses décisions . En l'état actuel de l'ar-
ticle 384 quinquies du code général des impôts, l'application de
cet article entraîne des problèmes de trésorerie pour les offices
des huissiers . II lui demande si, comme le souhaite l'ensemble de
la profession, il ne pourrait être procédé à une nouvelle rédaction
de l'article 384 quinquies du C.G.L, afin de permettre le verse-
ment de ce droit fixe de 50 francs, non pas dans le mois qui suit
la rédaction des actes mais dans le mois qui suit leur paiement,
comme il est fait pour la T.V .A., car l'encaissement de ces actes
peut être long, voire inexistant pour certains . II lui demande
donc quelle suite ii entend réserver à cette suggestion.

Enregistrement et timbre (actes des huissiers de justice)

53514 . - 3 février 1992 . M . Jean-Michel Couve rappelle à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, que l'article 22 du projet de loi de finances pour
1992 remet en cause la gratuité fiscale de l'accès à la justice et de
l'exécution de ses décisions . En l'état actuel de l ' article 384 quin-
quies du code général des impôts, l'application de cet article
entraine des problèmes de trésorerie pour les offices des huis-
siers . Il lui demande si, comme le souhaite l'ensemble de la pro-
fession, il ne pourrait être procédé à une nouvelle rédac :ion de
l'article 384 quinquies du code général des impôts, afin de per-
mettre le versement de ce droit fixe de 50 francs non pas dans le
mois qui suit la rédaction des actes mais dans le mois qui suit
leur paiement, comme il est fait pour la T.V .A ., car l'encaisse-
ment de ces actes peut être long, voire inexistant pour certains . il
lui demande donc quelle suite il entend réserver à cette sugges-
tion .

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

53555 . - 3 février 1992. - M. Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les dispositions d 'une circulaire
suisse concernant l'imposition fiscale des travailleurs frontaliers.
Selon cette note établie par l'administration fiscale du canton de
Bâle campagne, et adressée aux entreprises du canton concerné,
les travailleurs frontaliers seront imposés à la source dès le
ter janvier 1993, conformément à la loi de finances du canton en
date du 23 septembre 1990 . lI lui demande si des accords en ce
sens ont effectivement été conclus entre le gouvernement français
et le gouvernement suisse .

Cbnrnrerce et artisanat (politique et réglementation)

53569. - 3 février 1992 . - M . Alain Madelin attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le rapport présenté au Pariement, sur l ' exécu-
tion en 1990 de fa loi d'orientation du commerce et de l'artisanat.
L'Assemblée permanente des chambres de métiers y demande
que les mesures, notamment d'ordre fiscal, soient renforcées dans
plusieurs directions : I° accroitre le volume des prêts bonifiés de
façon à pouvoir satisfaire la demande croissante de financement
des investissements d'installation et de développement t 2° amé-
liorer l 'usage du livret d'épargne-entreprise ; 3° faciliter l'installa .
fion d 'entreprises de production en milieu rural : 4° accorder des
avantages fiscaux aux repreneurs d'entreprises même si celles-ci
rie sont pas industrielles et en difficulté et sans que le repreneur
soit lui-même une société soumise à l'impôt sur les sociétés . Elle
estime nécessaires ces mesures pour aider au maintien des entre-
pnses artisanales tant dans certaines zones urbaines ou péri-
urbaines que dans les zones rurales . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer quelle suite il compte
réserver à ces remarques et suggestions.

Commerce .'t artisanat
(politique et réglementation)

53570 . - 3 février 1991 - M . Main Madelin attire l'attention
de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le rapport, présenté au Parlement, sur l'exécu-
tion cri 1990 de la loi d'orientation du commerce et de l'artisanat.
L'assemblée permanente des chambres de métiers y souligne la
nécessité d'adapter les mesures fiscales prioritaires du fait de
leurs incidences économiques et des répercusions, qu ' elles peu-
vent avoir sur l ' accroissement des investissements et sur l'emploi,
sur quatre points : 1° la création d'un crédit d'impôt pour inves-
tissement en faveur des entreprises soumises à l'impôt sur le
revenu, 2° l'aménagement du régime d'imposition des plus-values
professionnelles, 3° la diminution du taux de la T.V .A . frappant
les opérations de réparation, d'entretien et de prestations de ser-
vice, 4° les droits d'apports en société et droits de mutation sur
les cessions de fonds de commerce . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer quelle suite il compte
réserver a ces suggestions

Assurances (réglementation)

53592 . - 3 février 1992 . - M . Léonce Deprez demande à
M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et
du budget, de lui préciser la suite qu'il envisage de réserver à
l'avis demandé par Mme le Premier ministre le S juillet 1991 sur
l'adaptation des entreprises françaises d'assurance à l'ouverture
du marché eurcpéen dans le secteur des risques d'entreprise . II
lui demande notamment s'il envisage d'associer le Parlement à
cette réflexion .

Politique extérieure (Russie)

53646 . - 3 février 1992 . - M . Jean-Louis Debré appelle l'at-
tention M. le ministre d'État, ministre de 3'économie, des
finances et du budget, sur les préoccupations des porteurs de
titres russes, qui attendent le recouvrement de leur créance.
Compte tenu de l'aide financière importante apportée par la
France et la C .E .E . à la Russie, il lui demande de lui indiquer les
mesures qu'il entend prendre pour aboutir au règlement de ce
contentieux .

ÉDUCATION NATIONALE

Enseignements (programmes)

53398. - 3 février 1992 . - Mme Yann Piat interroge M . le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, à propos de
la promotion de la chasse dans les établissements scolaires . En
effet, il semblerait qu'un accord entre le ministère de l'agriculture
et de la forêt et le ministère de l'éiucation nationale soit inter-
venu, afin que les fédérations de chasseurs puissent intervenir à
l'école . Alors oue ces interventions devraient se limiter à un
contenu informatif à but pédagogique sur la connaissance de la
faune, il semblerait qu'elles aient le plus souvent objet de faire
connaître et aimer la chasse . Elle lui demande donc quelles
mesures il envisage de prendre, afin que la présence occasion-
nelle de fédérations de chasseurs dans le milieu scolaire ne soit
pas le prétexte d'une opération de publicité et de promotion de
cette activité, ce qai serait profondément choquant .
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Enseignements supérieurs (B .T.S. : Val-de-Marne)

53399 . - 3 février 1992 . - M. Michel Giraud attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur les difficultés rencontrées par les stagiaires du S .T .S.
technico-commercial G .R.E .T.A. tertiaire du Val-de-Marne au
sujet de leur contrat de formation . Ayant signé avec le
G.R .E .T .A un contrat de formation stipulant l'inscription an
B .T.S . technico-commercial à la suite de 1 615 heures de cours, il
s'avère qu'à l'issue de cette formation leur inscription à la session
de 1992 est refusée, le G .R .E .T .A . n ' ayant pas respecté ses enga-
gements de nombres d'heures de cours . Il leur est simplement
proposé comme solution un prolongement de leur stage jusqu'en
mai . A l'heure actuelle où le chômage est une effrayante réalité
et où la formation continue est si importante, il lui demande de
bien vouloir lui faire connaitre les mesures susceptibles d'être
prises pour trouver à cette affaire un traitement équitable.

Enseignement supérieur (examens et concours)

53403 . - 3 février 1992 . - M. Paul-Louis Tenaillon attire l ' at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur le cas d ' un étudiant en classe préparatoire TA, qui
souhaiterait présenter les concours d'entrée des grandes écoles
d'ingénieurs . Mais, cette année, pour trois des plus prestigieux
d'entre eux (mines, ponts, centrale, E .N .S . Cachait et arts et
métiers), les dates des écrits se chevauchent de telle sorte qu'il lui
est impossible d'en présenter plus d'un seul . Après de longues
années de travail, voir ses chances diminuer pour des questions
aussi absurdes de gestion et d'emploi du temps est difficile à
admettre, et cela d'autant plus qu ' il n'en est pas de même pour
les élèves d'autres filières et qu ' il n'en était pas de même les
années précédentes. Il lui demande les mesures que le Gouverne-
ment entend prendre pour remédier à cette injustice.

Bourses d'études (bourses d'enseignement supérieur)

53406 . - 3 février 1992. - M. Gérard Chasseguet appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur l'impossibilité pour les jeunes gens fréquentant
l'Institu t. national des hautes études économiques et commerciales
(I'I .N .S .E .E.C' .), 31, quai de la Seine, à Paris, d'accéder au béné-
fice des bourses nationales . Gr cet institut dépend directement de
l'I .N .S .E .E .C ., dont le siège est à Bordeaux et qui est habilité à
recevoir des bourses . Aussi il lui demande de bien vouloir faire
bénéficier I'I .N .S .E .E .C . de Paris des mêmes avantages que
l'1 .N .S .E .E .C . de Bordeaux.

Enseignement materne! et primaire : personnel (instituteurs)

53418 . - 3 février 1992 . - M. Alain Calmat attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur les problèmes que connaissent les rééducateurs de l ' Éduca-
tion nationale . La circulaire n° 90-083 du 10 avril 1990 portant
sur la mission des psychologues scolaires redéfinissait précisé-
ment la mission des instituteurs spécialisés chargés de la rééduca-
tion, titulaires du C .A.P .S.A .I .S ., option G, et celle des institu-
teurs spécialisés chargés de l'enseignement et de l 'ordre
pédagogique auprès des enfants en difficulté à l'école préélémen-
taire et élémentaire, titulaires du C .A .P .S .A .1 .S ., option E, les
actions d'aide spécialisée à dominante rééducative devant être
assurées par les premiers, alors que les actions d'aide spécialisée
à dominante pédagogique devaient l ' être par les seconds . Cette
circulaire répondait aux attentes de ce groupe professionnel . Son
attention a été récemment attirée par un certain nombre de réé-
ducateurs qui ressentent au niveau local une confusion entre les
deux missions rééducatives et pédagogiques, les rééducateurs s ' in-
quiétant de ce que leurs compétences soient mal reconnues . Sou-
haitant répondre au mieux aux intérêts de cette catégorie de per-
sonnel de l'Education nationale, ii le remercie de bien vouloir
prendre en considération ces éléments.

Enseignement : personnel (personnel de direction)

53424 . - 3 février 1992, - M. André Durr appelle l'attention
de M. te ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur les dispositions du décret n° 88-343 du I l avril 1988 qui
porte statut particuiier des corps de personnels de direction et
qui fixe l'exigence d'avoir exercé des fonctions corespondantes
dans deux établissements au moins pour l'inscription au tableau
d'avancement pour une nomination à 'a If e ou 2 e classe des Ire

ou 2 e catégorie des corps des personnels de direction . Cette dis-

position appelle un examen particulier lorsqu'il s'agit des per-
sonnels de direction les plus anciens et qui ont exercé ces fonc-
tions précédemment au décret cité . En effet, répondre à cette
exigence de mobilité, à quelques années de l'âge de la retraite,
pose des problèmes humains et familiaux difficiles alors qu ' elle
ne figurait pas parmi les conditions posées préalablement pour
une promotion et que les intéressés étaient légitimement en droit
d'organiser leur carrière en dt hors de cette perspective . II lui
demande, en conséquence, s'il envisage de mettre en place des
dispositions transitoires et, en particulier, de prolonger de
cinq ans la mesure dérogatoire prévue par la loi n e 90-587 du
4 juillet 1990 (art . 28).

Enseignement secondaire (élèves)

53426. - 3 février 1992 . . Mme Françoise de Panafieu expose
à M . le tninistre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
qu'elle a pris connaissance d'un article de presse faisant état d'un
questionnaire diffusé parait-il dans quarante lycées publics, et
demandant en particulier aux lycéens de faire connaitre leur pré-
férence politique et celle de leurs parents . Il est précisé que ce
questionnaire n'était pas anonyme ; en effet, nom, prénoms,
adresse y figuraient . Cette diffusion a provoqué de vives réac-
tions, notamment au lycée de Limoges . Elle demande si cette
information est exacte . Si oui, ce serait une véritable atteinte à la
liberté individuelle sous couvert de mieux connaitre « la vie quo-
tidienne au lycée » ; l ' Etat n'a, en aucun cas, le droit de s'im-
miscer ainsi dans la conscience de chacun ; pire encore, de se
servir d'adolescents à des fins politiques . II doit être, avant toute
chose, le garant des !ibertés de chacun ; et il y aurait là, si cette
information s'avérait exacte, un manquement très grave de sa
part.

Enseignement maternel et primaire (fonctionnement)

53433. - 3 février 1992 . - M. Main Barrau attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur la situation de l'enseignement des langues vivantes dans les
établissements du secteur primaire situés en zones rurales . Si,
dans les classes situées en zones citadines, l'enseignement des
langues vivantes se fait sans trop de difficultés, il n'en va pas de
même dans les écoles des villages, faute de directives . Aussi cer-
tains parents ont-ils recours à des cours particuliers qui, même
donnés dans des stuctures associatives, ne sont pas accessibles
aux familles de revenus modestes. II serait opportun et urgent de
prendre les mesures appropriées afin de rendre effectif l'ensei-
gnement des langues dans toutes les communes dans le cadre du
grand service public qu'est l'éducation nationale.

Enseignement secondaire (fonctionneraient)

53450 . - 3 février 1992. - M. Léo Gréaard constate les
avancées faites en France pour les structures intégratives des-
tinées aux enfants scolarisés en premier cycle, devenues réseaux
d'aides spécialisées . Il demande à M . le ministre d'Etat,
ministre de l'éducation nationale, giielles dispositions il pense
prendre pour renforcer ces actions, notamment pour la formation
des personnels, la couverture géographique de l ' ensemble des
besoins, actions nécessaires à la limitation des échecs scolaires.

Enseignement : personnel (auxiliaires, contractuels et vacataires)

53458. -- 3 février 1992. - Mme Dominique Robert appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur la situation des quelque cinquante mille per-
sonnels auxiliaires d'enseignement dont le recrutement a été
poursuivi malgré la loi Le Fors de 1983 . Ces personnels n'ont
aucune garantie de réemploi, ni de continuité de traitement,
aucune perspective de carrière quels que soient leur ancienneté,
leurs diplômes et leur expérience du système éducatif. Elle lui
demande de bien vouloir lui indiquer s'il compte prendre des
mesures en faveur de cette catégorie de personnels enseignants.

Enseignement secondaire (programmes)

53515 . - 3 février 1992 . - M. Patrick Balkany appelle l'atten-
tion de P.T . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-

nale, sur l'enseignement de la biologie et de la géologie dans le
secondaire . Dans une récente circulaire, le directeur des lycées et
collèges met ces matières « au choix » avec la technologie (option
T .S .A.) en classe de seconde. Cette disposition est en contradic-
tion flagrante avec les assurances ministérielles données par ail-
leurs et portant que « si cette discipline ne fait pas partie des
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enseignements proposés aux élèves de la série E .S . (économique
et sociale), on peut cependant noter qu'elle figure dans les ensei-
gnements communs dispensés à tous les élèves de la classe de
seconde, quelle que soit leur orientation ultérieure » . il lui
demande donc de lui préciser si cette contradiction est purement
accidentelle ou si elle résulte d'un changement de position minis-
térielle prise en deh'rs de toute consultation et fondamentale-
ment opposée à une réponse fournie aux parlementaires très
récemment .

Enseignement supérieur (établissements)

53516 . - 3 février 1992 . - M . François Rochebloine appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur la situation des instituts universitaires profession-
nalises (I .U .P.) ouverts cette année . Malgré un démarrage préci-
pité, ces instituts ont tout de suite enregistré un réel succès,
puisque de nombreux étudiants optaient pour ces nouvelles
filières, alors même que nombre d'entre eux étaient déjà inscrits
dans d'autres établissements d 'enseignement supérieur. Cepen-
dant, il semblerait que certains instituts, qui ne disposent bien
souvent d'aucun crédit ni locaux supplémentaires, voient leur
existence remise en cause faute de moyens, ce qui ne manquerait
pas d'être très préjudiciable pour les nombreux étudiants qui ont
cru en ces nouvelles filières. 11 lui demande donc de bien vouloir
lui préciser ce qu'il en est exactement et quel avenir sera réservé
à la formule des I .U .P.

Enseignement privé (personnel)

53517 . - 3 février 1992. - M. Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Eta!, ministre de l'éducation natio-
nale, sur la situation des personnels et la formation des maitres
de l'enseignement privé qui n'ont toujours pas fait l'objet d 'un
accord . En effet, les conditions actuelles que connaissent les
maitres contractuels ne correspondent pas aux règles législatives
et aux engagements pris envers eux . Par exemple, recrutés dams
le second degré sans formation initiale ou sans formation initiale
reconnue, ils sont rémunérés comme auxiliaires et doivent s'ef-
forcer de combler les handicaps de carrière et de salaires . Par
ailleurs, formés par les C .F.P. dans le premier degré, ils n'ont pas
accès aux mêmes diplômes que les enseignants des écoles
publiques . Aussi il lui demande quelles sont les intentions du
Gouvernement eu égard aux revendications de ces personnels.

Enseignement personnel (médecine scolaire)

53518 . - 3 février 1992. - M. Jean-Claude Thom_s appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur le mécontentement dont viennent de lui faire part
les infirmières de l'éducation nationale de la Marne, en raison de
la non-application du classeraient indiciaire intermédiaire prévu
par l ' accord Durafour d'août 1991 . 11 lui rappelle qu ' à la suite du
mouvement des lycéens au début de l ' année 1990, un plan d'ur-
gence avait été décidé qui prévoyait, entre autres, :a mise en
place d ' un poste d'infirmière par établissement, afin de mener
une véritable politique de santé à :'école. De plus, le Gouverne-
ment s'était engagé à transformer les postes de seenuristes-
lingères'en postes d'infirmières dès la rentrée 1991, ce qui n'a pas
été fait . II lui demande donc s'il entend bien respecter et dans
quels délais les engagements pris en faveur des infirmières de
l ' éducation nationale.

Enseignement : personnel (rémunérations)

53519. - 3 février 1992. - M. Roger Léron attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, sur
les retards de paiement des fonctionnaires de son administration.
D ' importantes mesures ont été engagées par le Gouvernement par
le plan de revalorisation des enseignants, par l'application du
protocole d'accord du 9 février 1990 sur la rénovation de la grille
de la fonction publique et par l ' enveloppe supriémentaire des-
tinée à l'enseignement public (+ 53 MF encore pour le
budget 1992) . On observe cependant encore des retards dans la
mise en oeuvre des mesures de revalorisation, d ' avancement, de
versement des indemnités de baccalauréat, des indemnités des
conseillers pédagogiques, des demandes de remboursement pour
trais de déplacement . Outre les explications budgétaires, les obs-
tacles administratifs compliquent souvent les choses entre la
parution de l ' arrêté d'avancement par exemple et l'ordonnance-
ment d° la mesure . Pour certains corps, comme les agrégés, la
déconcentration ne pourrait-elle pas apporter une solution à ces
retards '. La gestion globale des traitements au niveau de l'éta-

blissement, d'une façon générale, assouplirait sans doute le sys-
tème . II l'interroge donc sur les mesures qu'il compte mettre en
oeuvre pour améliorer !e système de traitement de ces personnels.

Enseignement (programmes)

53520 . - 3 février 1992 . - M. Pierre Estève attire l ' attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur l ' importance que constitue le développement des langues
vivantes, ce qui d'ailleurs a été reconnu par la loi d ' orientation
sur l ' éducation du 10 juillet 1989 . Aussi est-il regrettable que l'on
ne puisse généraliser l'expérimentation de l ' enseignement d ' une
langue vivante étrangère à l'école primaire . De plus, il est inquié-
tant de constater que le Conseil national des programmes recom-
mande de transformer !a deuxième langue , :vante, a ctuel lement
obligataire en quatrième, en option facultative, cequi amènerait
à en reporter le caractère obligatoire à l'entrée en seconde . Une
telle décision serait difficilement acceptable et il lui demande
donc de lui indiquer s'il partage ce point de vue.

Enseignement maternel et primaire : personnel (directeurs)

53521 . - 3 février 1992 . - M . Eric Raoult attire l ' attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, sur
la situation des directeurs d'école . En effet, de nombreux direc-
teurs ne bénéficient que d'une décharge partielle pour effectuer
leur travail : à côté de nombreuses tâches administratives, ils doi-
vent s 'occuper d'une classe . Le directeur est ainsi de fait
confronté à des missions très différentes : tàches administratives,
rôle pédagogique, rôle social, etc. Les directeurs d'école doivent
devenir des chefs d ' établissement à part entière, avec une
décharge totale, afin d ' assurer pleinement les fonctions qui sont
les leurs. Il lui demande de bien vouloir lui préciser sa position
sur cette question.

Enseignement secondaire (programmes)

53522. - 3 février 1992 . - M . Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur la situation des professeurs de lettres dans le
cadre de la réforme des lycées des programmes . Les proposi-
tions faites par le Conseil national des programmes leur semblent
constituer des mesures visant à empêcher le développement des
langues et à réduire la place culturelle accordée aux langues
anciennes au profit des tangues vivantes . Leur attachement à
l 'enseignement des langues anciennes, telles que le latin et le
grec, les incite à réclamer le maintien de ces langues et la prise
en considération des différentes disciplines littéraires pour les-
quelles l ' accès à tous leur parait compromis . Il lui demande de
bien vouloir lui préciser quelle place il entend accorder aux dif-
férentes matières littéraires et quelles dispositions il 'ntend faire
adopter pour que soit préservé leur enseignement.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

53523. - 3 février 1992 . - M. Bernard Lefranc attire l'atten-
tion de M. Re ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur le souhait des psychologues de l ' éducation nationale de
se voir doter d'un statut correspondant à la profession de psy-
chologue dans le système éducatif, ceci afin de tirer toutes les
conséquences de la loi n° 85-772 du 25 juillet 1985 et de ses
décrets d ' application qui définissent la profession par un niveau
de formation (D .E.S .S . ou D.E.A.) et protègent le titre de psycho-
logne ; il lui demande de bien vouloir lui préciser quelle suite il
compte réserver à cette revendication.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

53524 . - 3 février 1992. - M. Jean-Claude Bois attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, minisioe de l'éducation natio-
nale, sur la situation des secrétaires de santé scolaire . Ces per-
sonnels assument en effet des missions spécifiques : travaux
administratifs, aide au médecin et à l ' infirmière dans la prépara-
tion des visites et relations avec les familles et les enseignants,
animation d'actions spécifiques de prévention dans les écoles,
participation aux programmes éducatifs, etc., tâches auxquelles
les secrétaires sont particulièrement attachées . En compensation,
les départements, ava n t le let janvier 1991, versaient des primes.
Les intéressés s'interrogent donc sur le maintien de leurs condi-
tions d ' exercice et l'indemnisation de celles-ci . Il souhaite donc
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connaitre les garanties offertes aux intéressés pour leur permettre
de continuer à oeuvrer dans le souci de la qualité du service
public de santé scolaire.

Enseignement secondaire : personnel
(conseillers d'éducation)

53525. - 3 février 1992 . - M . François Patriat demande à
M . le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, s'il
entend prendre des mesures pour que soit rigoureusement res-
pecté le relevé des conclusions du protocole d ' accord de la reva-
lorisation de la fonction enseignante de mars 1989, et notamment
la prise en compte de la montée en charge de l'indemnité forfai-
taire en faveur des conseillers principaux et conseillers d'éduca-
tion qui n'est

	

inscrit dans les crédite

	

.., 199e

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

53526. - 3 février 1992. - M. Alain Néri appelle l'attention de
M . le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, sur le
fait que, une fois de plue, les anciens P .L .P . font l'objet d'une
discrimination par rapport aux P.E .G .C . ou A.E. qui voient leur
poste transformé lorsqu'ils accèdent au grade de certifié . 11 lui
demande donc quelles mesures il compte prendre pour remédier
à cette situation.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

53527 . - 3 février 1992 . - M. Alain Néri appelle l'attention de
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, sur le
fait q,re, selon le Bulletin officie! n. 42 du 23 novembre 1989
page X:`III et le Bulletin officie! ne 44 du 29 novembre 1990, les
professeurs admis sur liste d'aptitude certifiés sont nommés sur
leur poste actuel . Il se trouve que deux P.L.P. I de l'académie de
Clermont, inscrits sur liste d'aptitude certifiés à compter du mois
de septembre 1990, effectuent leur stage sur poste P.L .P. en L .P.
et demandent donc, conformément au dispositif prévu au Bulletin
officiel, leur maintien sur poste . Cependant, un télex en date du
18 février 1991 émanant de la D .P.E . 6 infirme le texte du Bul-
letin officieL Il lui demande donc de bien vouloir lui préciser si
un télex peut infirmer un texte paru au Bulletin officiel trois mois
plus tôt .

Enseignement se- ondaire : (élèves)

53567 . - 3 février 1992 . - M. André Berthol attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur les difficultés d'application de sa note de service n° 86/135
du 14 mars 1986 relative au livret scolaire présenté pour les can-
didats au baccalauréat. A la session de juin 1991, des élèves d ' un
établissement messin présentaient des livrets scolaires qui por-
taient la mention u avis du conseil de classe » alors que la note
précitée réservait expressément les avis adressés aux jurys du bac-
calauréat au seul conseil des professeurs et que les candidats
d ' autres établissements présentaient eux un livret portant l ' avis
du seul conseil des professeurs . Avec l'apparition de l'équipe
pédagogique (art. 14 de la loi du IO juillet 1989) qui conserve
seule la compétence d'avaluation des élèves, il lui demande s' il
n'entend pas faire une information qui clarifierait les compé-
tences des différentes instances à l 'adresse des élèves et des
parents d'élèves qui ne s ' y retrouvent pas vraiment.

Enseignement : personnel
(auxiliaires, contractuels et vacataires)

53571 . - 3 février 1992. - M. Pierre-André Wiltzer demande
à M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
bien vouloir lui apporter des précisions sur les critères de sélec-
tion et les garanties dont sont tenus de s'entourer les rectorats
pour recruter des professeurs suppléants de nationalité étrangère.
Certains faits, répétés, dans le département de l ' Essonne, laissent
à penser que, soucieuse de parer au plus urgent et de combler
des enseignements défaillants, l'administration engage des vaca-
taires étrangers dont elle n ' a pris soin de vérifier ni les aptitudes
ni, ce qui est plus grave, la régularité de leur situation au regard
des conditions d'entrée et de séjour sur le territoire français . Au
moment où le Gouvernement a décidé de sanctionner lourdement
les entreprises qui pourraient indirectement cautionner la pré-

sente de ressortissants étrangers. en situation irrégulière, il lui
demande de bien vouloir l'assurer que les services de l 'Educatiion
nationale ne procèdent pas eux-mèmes à des recrutements illé-
gaux .

Enseignement (politique de l'éducation)

53574 . - 3 février 1992. - M. Jacques Barrot demande à
M . le ministre d'Étui, ministre de l'éducation nationale,
quelles mesures ont été prises pour renforcer la formation
continue et l'information des enseignants et des élèves dans la
lutte contre la drogue et quelles sont les formes d 'encouragement
des recherches pédagogiques et médico-sociales dans ce domaine.
II demande également combien de temps est consacré à l'ensei-
gner ieni ser les toxicomanies . notamment dans les études de
médecine et de pharmacie, mais aussi dans la formation pédago-
gique tics enseignants.

Enseignement supérieur (fonctionnement)

53577 . - 3 février 1992 . - M . Gérard Longuet attire l ' attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur la conférence des présidents d'université . Depuis dix-huit
mois, le ministre n ' a assisté à aucune séance de la C .P.U. Les
membres de la C .P.U ., le 8 janvier dernier, ont tenté en vain de
le rencontrer. Ils n'ont eu qu'un entretien, une semaine plus tard,
avec son conseiller spécial . Le 16 janvier dernier, ils ont décidé
de boycotter la manifestation du plan université 2000 et des ren-
contres inter-régionales : ils ont décidé de suspendre la signature
des conventions Universités/U .I .F.M. Face à cette contestation,
plus que jamais sa participation semble nécessaire aux travaux de
la C .P.U . Mais peut-être la conférence des présidents d'université
est-elle devenue une structure de concertation, d ' échanges et
d 'études qui n'a plus de raison d'étre ? Dans ce cas, il serait utile
que le Gouvernement prenne les décisions qui s ' imposent . Peut-il
expliquer son absence aux travaux de la C .P.U . ? De méme,
peut-il présenier les missions et le rôle qu'il entend donner à la
C .P.U . dans la préparation et la mise en oeuvre des réformes uni-
versitaires ?

Enseignement supérieur (fonctionnement)

53579. - 3 février 1992. - M . Gérard Longuet attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale,
sur la situation universitaire . La conférence des présidents d 'uni-
versité (C.P .U .) a décidé de boycotter les réunions supra-
nationales de concertation avec le cabinet du ministre, de ne pas
participer à la grande manifestation prévue autour du plan Uni-
versité 2000 du 27 février au 7 mars et de suspendre les signa-
tures de convention entre universités et 1 U .F .M. Ces décisions
ont été prises à l'unanimité par les membres de la conférence des
présidents d'universités . Elles traduisent le malaise profond qui
frappe le monde universitaire avec les récentes réformes dont les
dates de mise en Œuvre et les procédures semblent inadéquates
avec le calendrier universitaire . Le climat délétère qui règne dans
les universités est grave . Il nécessite la prise en compte des avis
de tous et l 'instauration d'un dialogue et d ' une concertation tiédi,
table . Le ministre d'Etat ne peut durablement continuer à Œuvrer
dans le secteur universitaire avec une telle contestation tant dans
ses projets que de ses méthodes . II lui demande quelles mesures
-one-Mes il entend prendre afin de renouer dialogue et concerta-
tion et faire redémarrer la machine universitaire que sa politique
a quelque peu grippée.

Enseignement secondaire (établissements : Seine-Saint-Denis)

53584. - 3 février 1992. - Suite à l'accident survenu le
5 décembre 1991 au lycée Paul-Eluard de Saint-Denis (93200),
qui a causé la mort d'un jeune Dionysien, M . Marcelin Ber-
thelot se fait le porte-parole, à leur demande, des parents de la
victime auprès de M. le ministre d'État, ministre de l'éduca-
tion nationale, afin de demander officiellement, d'une part, que
soient clairement établies tes responsabilités dans cette affaire, et,
d'autre part, que soient prises des dispositions législatives pour
réglementer strictement la sécurité dans les établissements sco-
laires . En effet, l'effondrement du panneau de basket, à l'origine
du drame, n'est pas dû à la fatalité . Depuis des années, l'état de
dégradation du lycée Paul-Eluard n'a cessé de s'aggraver, alors
même que les services compétents étaient alertés de longue date
sur la vétusté des bâtiments, équipements sportifs compris .
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Aujourd 'hui, cet établissement fait l'objet d'une réhabilitation I
lourde, mais d'évidence, les travaux ont été mis en oeuvre avec
plusieurs années de retard. Un retard lourd de conséquences, qui
suscite l ' indignation et la colère, car chacun a le sentiment que le
pire aurait pu étre évité si les pouvoirs publics avaient entendu
les mises en garde répétées des enseignants, des élèves, de leurs
parents, et des élus locaux . Cela étant, il apparait nécessaire que
soient établies les responsabilités de chacun dans ce drame, et
que des dispositions soient prises de toute urgence pour que
l ' inadmissible ne se reproduise plus, ni à Saint-Denis, ni ailleurs.
En conséquence, il lui demande de faire connaitre les mesures
qu'il entend mettre en oeuvre pour que les tesponsabilités soient
établies et assumées, de fait, à tous les niveaux -de la hiérarchie,
ainsi que les dispositions que compte prendre le Gouvernement
d'ici la rentrée prochaine pour que la sécurité la plus élémentaire
soit assurée dans les établissements scolaires.

Enseignement (éducation . pécialisée)

53595 . - 3 février 1992 . - M. André Berthol appelle l ' atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur l ' inquiétude des rééducateurs de l'éducation nationale
(membres de la F.N .A .R .E.N.) face au manque de perspective
pour les classes spéciales, au redéploiement souvent incohérent
des personnels des groupes d ' aide psycho-pédagogiques en
réseau, au non-respect des déontologies et des spécificités de per-
sonnels et, plus grave encore face à la lourde hypothèque qui
pèse sur les formations initiales et continues des enseignants spé-
cialisés . On sait qu'au moins 30 p 100 des élèves ne satisfont pas
aux exigences de la scolarité primaire dans les délais prévus . Si
un effort d'aide ne se fait pas, le système éducatif risque à brève
échéance de se trouver face à un important nombre d ' enfants en
situation d 'échec massif pour lesquels il n'y aura plus de solu-
tion . Il lui demande donc quelles mesures il envisage de prendre
pour remédier à cette situation.

Enseignement supérieur (fonctionnement)

53598 . - 3 février 1992. - M. Philippe Legras appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur l ' inquiétude dont vient de lui faire part l ' université de
Franche-Comté à propos des projets de réforme des formations
supérieure, D .E.U .G ., licences et ma°.trises, présentés par son
ministère . En effet, ces textes prévoient la mise en place d'un
effectif minimal qui risque de meure en péril l ' existence de cer-
taines disciplines et les délocalisations . Ainsi, le D .E.U.G. devrait
comporter en première année un minimum d ' inscrits de 100 étu-
diants, ce chiffre étant de 40 pour la licence et de 30 pour la
maîtrise . Une telle disposition entraînerait, pour des universités
moyennes, la disparition de pans entiers de leurs enseignements.
D'autre part, les textes présentés, qui sont vagues et imprécis,
vont remettre en cause les efforts qui ont été faits pour adapter
l ' enseignement à la vie professionnelle et aux besoins de la
société contemporaine . Il lui fait remarquer que la faculté de
lettres de Franche-Comté a engagé, depuis sept ans, un profond
'travail de réflexion qui a permis de mettre au point, depuis 1985,
des formations rénovées qui ont obtenu de très bons résultats.
Les réformes proposées risquent de remettre en cause tous ces
efforts . Les intéressés contestent la précipitation, l ' absence de
concertation et l ' ignorance des exigences locales et régionales qui
caractérisent ces projets de réforme . Il lui demande donc s 'il
entend revoir les textes réformant les formations supérieures et
s'il compte mettre en place une réelle concertation .

Enseignement secondaire (programmes)

53648 . - 3 février 1992 . - M . Jean-Pierre Philibert appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur les termes de sa réponse aux récentes interven-
tions de parlementaires quant à l ' enseignement de la biologie-
géologie . « . . . les décisions que j 'ai retenues sur la rénovation des
lycées . .. S'agissant en particulier de la place de l'enseignement de
la biologie-géologie, elle est pleinement reconnue dans la struc-
ture rénovée des enseignements en lycée. En série S (scientifique),
cette discipline qui bénéficie d ' un horaire en travaux pratiques
conséquent, peut être choisie en matière dominante et en module
dans le cadre des enseignements obligatoires et en option à coef-
ficient important à l'examen pour les élèves souhaitant appro-
fondir leur profil dans ce domaine . En série L (littéraire) un
enseignement scientifique obligatoire de trois heures hebdoma-
daires en classe de première et terminale, faisant partie des
matières complémentaires de formation générale, permettra à tous
les éléves de cette série de se familiariser avec une culture scien-
tifique dont la biologie-géologie constituera une composante
importante . Si cette discipline ne fait pas partie des enseigne-
ments proposés aux élèves de la série ES (économique et sociale),
on peut cependant noter qu ' elle figure dans les enseignements
communs dispensés à tous les élèves de la classe de seconde,
quelle que soit leur orientation ultérieure » . C ' est donc avec
consternation que l 'association des professeurs de biologie et
géologie vient de prendre connaissance d'une circulaire de la
direction des lycées et collèges qui est en contradiction avec ces
affirmations et met cet enseignement « au choix » avec la techno-
logie (option TSA) en classe de seconde ; décision prise sans
aucune consultation et qui va à l 'opposé des demandes expresses
faites par les scientifiques et de l'assurance donnée aux parle-
mentaires .

Enseignement secondaire (programmes)

53649 . - 3 février 1992 . - M. Jean-Louis Masson expose à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, que
la coordination nationale des associations régionales des ensei-
gnants de langues anciennes (C .N.A .R .E .L.A.), qui regroupe
vingt-huit associations régionales, lui a communiqué une motion
votée à l'unanimité des 180 participants au colloque européen
« Antiquité et Image » qui s ' est tenu à Nimes le 5 septembre der-
nier . Cette motion a également été approuvée par les représen-
tants des onze pays fondateurs de la Fédération Euroclassica
créée le 2 septembre 1991 (Allemagne, Belgi que, Danemark,
Espagne, France, Luxembourg, Norvège, Pays-Bas, Roumanie,
Royaume-Uni, Suisse) . Cette motion concerne les nouvelles dis-
positions sur les lycées qui ont été annoncées par lui le
25 juin 1991 . Les intéressés constatent qu'en ce qui concerne les
langues anciennes il n 'a été tenu aucun compte ni des proposi-
tions faites par la C .N .A .R .E .L .A., ni de la volonté de voir main-
tenu pour tous les élèves l'accès aux langues anciennes, exprimée
par les 55 000 signatures de tous les horizons socio-professionnels
recueillis dans une pétition nationale . Ils déclarent que cette atti-
tude manifeste un réel mépris à l'égard des aspirations légitimes
à la formation et à la culture de milliers de jeunes en France et
protestent contre une mesure qui, à cause de la disparition de
toute option de langue ancienne dans la série ES, et du libre
choix illusoire proposé à la série S, privera à brève échéance les
économistes et les scientifiques de ce pays de toute référence à la
culture classique, facteur important de cohésion linguistique et
culturelle en Europe. Ils souhaitent que soient pris en compte les
voeux présentés à ses collaborateurs au cours de multiples
démarches et interventions et que l ' on revienne sur des décisions
considérées comme désastreuses . il lui demande quelle est sa
position à l 'égard de la motion dont il vient de lui faire connaître
les termes .

Enseignement secondaire (programmes)

Enseignement secondaire (programmes)

53647. - 3 février 1992 . - M . Edmond Alphandéry attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur l'élimination de l'enseignement du latin et du grec
de notre système scolaire . En effet, dans les filières scientifiques
des lycées, l'opion « langue ancienne » dispa: ait ou est mise en
concurrence avec d'autres ; de plus, les élèves de classe de qua-
trième doivent désormais choisir entre une langue vivante et une
langue ancienne, choix qui s'effectuera évidemmment au détri-
ment de la seconde. Il lui demande donc quelles sont ses inten-
tions, car on est en droit de craindre que progressivement des
pans entiers de notre culture disparaissent ou soient réservés à
une élite sociale .

53650. - 3 février 1992. - M . Jean Ueberschlag attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur l'inquiétude suscitée par les propositions du Conseil
national des programmes et plus particulièrement quant à l'ensei-
gnement des langues anciennes dans les établissememis scolaires.
Le système d'une option unique portant sur un certain nombre
d'enseignements qui se feront ainsi concurrence entre eux
(langues anciennes, langues vivantes, matières scientifiques) va
conduire irrémédiablement à la suppression définitive des cours
de latin et de grec . En effet, le critère déterminant du choix de
cette option sera celui de la matière la plus appropriée à la filière
suivie . Or, il est évident que priorité sera donnée aux matières
scientifiques pour ler sections scientifiques et aux langues
vivantes pour les autres filières . Par conséquent, il lui demande
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quelles seront les mesures qu'il prendra afin d'enrayer ce glisse-
ment vers la disparition des langues anciennes, héritage de notre
culture ancienne.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

53651 . - 3 février 1992 . - M . Pierre Brana attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, sur
la situation des psychologues de l'éducation nationale . Ceux-ci
réclament un statut correspondant à la profession de psychologue
dans te système éducati f. Îls déplorent que le ministère de l'édu-
cation nationale confonde leur profession dans un même statut
que celui des enseignants, alors que la loi du 25 juillet 1985 et
ses décrets d ' application protègent le titre de psychologue . Il lui
demande donc quelles sent les mesures que le Gouvernement a
l'intention de prendre pour apaiser les inquiétudes de ces per-
sonnels .

ENVIRONNEMENT

Assainissement (ordures et déchets)

53563 . - 3 février 1992 . - M . Jean-Marie Detaange demande
à M. le ministre de l'environnement de bien vouloi r lui préciser
si la notion de gravats entre dans le champ d'application de l'ar-
ticle 1 « de h loi n° 75-633 du 15 juillet 1975 modifiée, relative à
l'élimination des déchets et à la récupération des matériaux.

Pollution et nuisances
(lutte et prévention : Hauts-de-Seine)

53578 . - 3 février 1992 . - Urie chaudière au charbon apparie-
nant à la Climadef, filiale des t_ .harbonnages de France, assure
depuis 1987 le chauffage et la climatisation de la Défense
(Hauts-de-Seine) . Cette chaudière rejette annuellement dans l ' at-
mosphère 200 tonnes de chlore, 1 000 tonnes de soufre et
500 tonnes d'oxyde d'azote . Cette installation serait l'une des
plus polluantes de France et n ' aurait jamais reçu l'agrément du
service des installations classées . M. Gérard Longuet demande à
M. le ministre de l 'environnement de lui indiquer si : 1 c cette
installation a reçu toutes les autorisations nécessaires pour fanc-
tionner ; 2. la pollution clu ' entraine le fonctionnement de cette
chaudière est compatible avec ia santé des habitants et celle des
personnes travaillant à la Défense ; 3 . une autc•risation d 'exten-
sion de cette chaudière serait accordée par le Gouvernement.

Animaux (protection)

53580. - 3 février 1992. - M. Jean-Pierre Philibert appelle
l'attention de M . le ministre de l'environnement sur le décret
du 14 mars 1986 qui a introduit dans le code rami l'article
8.224-2, qui permet aux préfets d'autoriser l'exercice de la
vér ;rie du blaireau pour une période complémentaire à partir du
14 mai jusqu ' à l'ouverture générale de la chasse . Cette disposi-
tion est généralement appliquée, et sans la moindre limitation des
captures, essentiellement au motif qu'il s'agit de prévenir des
dégâts aux cultures Au 15 mai, la reproduction de cette espèce
gibier bat son plein : les jeunes nés au milieu de l'hiver sont à
peine sevrés et restent sous la dépendance des adultes jusqu'au
milieu de l'été. En tant qu'elle permet la destruction d ' une espèce
gibier en cours d ' élevage des jeunes, cette disposition s'avère éco-
logiquement injustifiable d'autant que le nombre des équipages
agréés est en pleine expansion . Il lai demande, en conséquence,
de bien vouloir proposer l'abrogation de ce décret.

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
TRANSPORTS ET ESPACE

Tourisme et loisirs
(parcs d'a :tractions : Seine-et-Marne)

53394 . - 3 février 1992 . - M. François-Michel Gonnot attire
l'attention de M . le ministre de l'équipement, du logement,
des transports et de l'espace sur les menaces qui pèsent aujour-
d'hui sur dix-huit entreprises du département de l'Oise qui ne

parviennent pas à se faire régler les 12 248 666,15 fre ncs dus par
la société Eurodisneyland pour les travaux exécutés sur le chan-
tier de Marne-la-Vallée . Ces travaux de bâtiment ont été entière-
ment réalisés, mais suite à la défaillance de deux sociétés inter-
médiaires créées par Eurodisneyland, le groupe américain a
suspendu ses règlements, mettant ainsi en péril dix-huit entre-
prises et 483 emplois dans l'Oise . il demande une intervention
immédiate du Gouvernement auprès des investisseurs américains
afin de sauver ces entreprises et ces emplois . Il rappelle qu'Euro-
disneyland a bénéficié de substantielles participations de l'Etat et
des collectivités locales et que les pouvoirs publics ne peuvent
donc rester indiffe ents à cette affaire.

Voirie (routes)

53429 . - 3 février 1992 . - M. Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de l'espace sur le classement en itinéraire euro-
péen de la R.N.66 . En effet, le dossier de In R .N .66, liaison
principale entre l ' Est et l'Ouest, avait été soumis par le Gouver-
nement français aux instances compétentes de la C .E .E ., qui ont
émis un avis favo,abie en vue du classement définitif de cet axe
routier qui devait intervenir en octobre 1991 . il lui demande de
bien vouloir faire connaître l'évolution actuelle du dossier et les
délais de classement de cette voie en itinéraire européen.

Transports aériens (sécurité)

53431 . - 3 février 1992 . - M . Gilbert Gantier demande à
M . le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de l'espace s'il envisage, à la suite de l'accident de
l'Airbus A 320 du mont Sainte-Odile, de modifier la réglementa-
tion relative aux balises de détresse . Il apparaît, en effet, que la
destruction de cette balise a retardé considérablement l'arrivée
des secours, alors même qu'un tel instrument devrait être conçu
pour résister au choc d'un accident . Il souhaite donc savoir
quelles mesures sont envisagées pour prévenir la répétition d'un
fait aussi dommageable.

Communes (maires et adjoints)

53471 . - 3 février 1992 . - M. Aloyse Warhouver demande à
M. le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de l 'espace de bien vouloir lui définir les compétences des
maires de communes riveraines, en matière de police, sur le
domaine des voies navigables de France . Ainsi, en cas de mani-
festations publiques sur le domaine de ce nouvel établissement, à
qui incombent les pouvoirs de police ?

Transports aériens (politique et réglementation)

53472 . - 3 février 1992 . - M . silbert Gantier attire l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement, des trans-
porta et de l'espace sur la destruction partielle des «boites
noires », à l'occasion de l'accident survenu au mont Sainte-Odile.
Si les faits rapportés par la presse sont exacts, il paraîtrait sou-
haitable de modifier la conception de ces boîtes afin de leur per-
mettre de remplir en toute circonstance leur mission.

S.N.C.F. (lignes)

53473 . - 3 février 1992. - M . Jean-Louis Masson attire l'at-
tention de M . le ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de l'espace sur le fait que par questions écrites
nO5 48859 et 49204 il avait attiré son attention de manière très
précise sur les conditions dans lesquelles la S .N .C .F. assure le
serv ice public sur la ligne Metz-Paris . La réponse ministérielle à
ces deux questions est formulée en termes généraux qui ne pré-
sentent aucun intérêt et qui ne répondent en aucun cas à la for-
mulation précise de ses questions.

Voirie (politique et réglementation)

53474. - 3 février 1992 . - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de l'espace sur les nombreux accidents de la circulation
causés par des animaux sauvages qui traversent les routes et les
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autoroutes. L'Ailemagne est en train d'expérimenter une nouvelle
technique qui consiste à épandre le long de la chaussée une subs-
tance chimique dont l 'odeur rappelle celle des grands prédateurs,
ce qui dissuade les animaux d'aller plus loin . Il le remercie de
bien vouloir lui indiquer si les services de l'équipement envisa-
gent de recourir à cette technique, qui a l'avantage d'être moins
onéreuse que l'installation de filets de protection.

Voirie (autoroutes : Seine-Saint-Denis)

53583 . - 3 février 1992 . - M. Roger Gounier zttire l'attention
de M . le ministre de l'équipement, du logement, des trans-
ports et de l'espace sur les travaux envisagés en relation avec
l ' autoroute A 86 . Depuis la construction, en 1974, du tronçon
autoroutier traversant Noisy-le-Sec et longeant Bondy, il n'a eu
de cesse d'intervenir auprès des différents minintres responsables
de ce dossier pour obtenir une protection phonique . Il a soutenu
les diverses actions des associations de riverains . Des éléments
nouveaux sont apparus : la direction départementale de l'équipe-
ment a remis, il y a peu, et après de nombreuses interventions de
sa part, un rapport reconnaissant le secteur « pont de Bondy »
comme « point noir » phonique. Si, comme le confirment les
publications du conseil régional d'Ile-de-France, des travaux de
protection contre le bruit sont bien avancés à Rosny-sous-Bois, le
député souhaite connaitre, de façon précise et concrète, le mon-
tant des efforts financiers qui seront consacrés au tronçon se
trouvant sur le territoire des communes de Noisy-ie-Sec et de
Bondy, ainsi que la programmation de ces travaux de protection
indispensables .

S.N.C.F. (T.G .V.)

53652 . - 3 février 1992 . - M. André Lajoinie attire l'attention
de M . le ministre de l'équipement, du logement, des trans-
ports et de l' espace sur les très graves problèmes soulevés par le
tracé actuel d ' une voie nouvelle T.G .V. eu Provence . La grande
majorité des habitants concernés, leurs associations, les élus de
toutes couleurs politiques s ' élèvent contre une telle décision. Ils
réclament, à juste titre, une concertation réelle et que leurs sug-
gestions et propositions soient prises en compte- C 'est ainsi que
le projet actuel détruira entre Valence et Marseille l'équivalent
d'une ville de 200 000 habitants . A Avignon, les habitants d'un
quartier seront enclavés entre deux nationales, une rocade et la
ligne du T .G.V . A juste titre, leur association rappelle que « le
vrai intérêt général implique de renoncer à la mise en concur-
rence des différents moyens de transport . Ainsi, une politique
cohérente pour ra enfin être élaborée ; des destructions inutiles et
irréversibles pourront être évitées » . C'est le bon sens, mais cela
passe par une concertation réelle de toutes les parties concernées.
En conséquence, il lui demande de lui fournir les informations
complètes concernant cette question et les mesures urgentes qu ' il
entend prendre.

FAMILLE, FERSONNES AGÉES ET RAPATRIÉS

Professions sociales (assistantes maternelles)

53422 . - 3 février 1992 . - M . Henri Cuq attire l ' attention de
M. le secrétaire d'État à la famille, aux personnes âgées et
aux rapatriés sur la situation des assistantes maternelles ct, plus
particulièrement, sur les assistantes maternelles des crèches fami-
liales . Il lui rappelle que le 7 décembre 19S0 sen prédécesseur
avait eu l'occasion d'apporter des éclaircissements à ce propos, et
il disait en substance qu ' il ne serait ni logique ni juste que s 'ins-
taure un système de protection sociale « à deux vitesses » entre
les assistantes maternelles employées par des particuliers et celles
qui travaillent dans les crèches familiales ou dans le cadre du
placement familial de l'aide sociale à l'enfance . II précisait égale-
ment que les autres points de la réforme du statut feraient l'objet
d'un projet de loi qui serait vraisemblablement soumis au Parle-
ment à la session d'automne 1991 . II ajoutait d'ailleurs qu'une
large concertation avait été organisée à propos de cette réforme
et pue des visites avaient été effectuées « sur le terrain» pour
mieux appréhender les attentes et les besoins (J.O. . A.N .,
1 te séance, p . 6536, 6537, 6538) . Une année s'est écoulée depuis
lors et aucun projet de loi n'a été déposé à ce jour. Il semblerait
cependant qu'un texte ait été élaboré mais il ne concernerait
aucunement les assistantes maternelles oeuvrant en crèches fami-
t iales . Après cette large concertations, il souhaiterait donc savoir

s'il s'agit d 'une exclusion volontaire ou d'un simple oubli, c 'est-à-
dire connaitre si le Gouvernement a réellement l'intention de pré-
senter au Parlement un véritable statut des assistantes maternelles
ou sil veut créer un statut à « deux vitesses ».

Rapatriés (indemnisation)

53438 . - 3 février 1992 . - M . Jean-Claude Dessein attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'État à la famille, aux personnes
âgées et aux rrpatriés sur la situation des personnes rapatriées
d ' origine nord-africaine, ai: ms enfants mimcurs orphelins, dont les
parents ont succombé pendant les événements d ' Algérie . La légis-
lation et la réglementation applicables en matière de rapatrie-
ment, en l'occurrence la loi n° 61-1439 du 26 décembre 1961 et
les textes pris pour son application, n'ouvrent vocation à diverses
prestations qu ' au profit des personnes physiques jouissant de la
capacité juridique de faire valoir leurs droits en la matière au
moment du rapatriement . Or, les enfants mineurs à la date de
leur arrivée en France, ou à charge tels qu ' ils sont définis par la
législation sur les allocations familiales, ne disposent légalement
d ' aucune vocation personnelle au bénéfice des dispositions
découlant de la loi précitée et ne peuvent donc percevoir aucune
aide à ce titre. Seuls les compléments de prestations servies aux
parents ou aux tuteurs leur sont ouverts . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir examiner la possibilité d'étendre le
bénéfice de la loi n° 61-1439 du 26 décembre 1961 aux orphelins
mineurs lors de leur rapatriement en France, ce qui serait indé-
niablement une légitime reconnaissance du sacrifice de leurs
parents, morts pour leur fidélité à la France.

Mort (suicide)

53446 . - 3 février 1992 . - M. Marc Dolez attire l'attention de
M . le secrétaire d'État à la famille, aux personnes âgées et
aux rapatriés sur le rapport concernant « la prévention du sui-
cide chez les jeunes de quinze à vingt-quatre ans » qui a été éla-
boré par un groupe d'experts présidé par M . Alain Calmat . il le
remercie de bien vouloir lui indiquer les suites que le Gouve :, ae-
ment entend donner aux propositions formulées dans ce rapport,
notamment celles qui visent à développer les actions de préven-
tion en milieu scolaire et à créer des lieux d'accueil pour les
jeunes en rupture de famille.

Pharmacie (officines : Seine-Saint-Denis)

53453 . - 3 février 1992 . - M . Jacques Mahéas attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur l'organisation de gardes de nuit en
milieu urbain . L'article L .588-1 du code de la santé publique
indique que l ' organisation de ces services de garde est réglée à
l'échelon départemental par les organisations professionnelles.
Or, le service minimum n ' est absolument plus assuré en Seine-
Saint-Denis. en conséquence, il demande s ' il considère que ce
service est une obligation pour la population et souhaite savoir
quelle intervention peut être envisagée pour qu ' il soit rendu cor-
rectement aux habitants.

Prestations familiales (montant)

53538. - 3 février 1992. - M . Jean-Jacques Weber attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatries sur sa décision de n'augmenter que de
I p. 100 au l et janvier et de 1 p. 100 encore au 1« juillet 1992, le
montant des allocations familiales alors que l'ensemble des asso-
ciations familiales avaient vivement insisté à l'automne dernier
sur la nécessité de revaloriser ce montant à 3,4 p . 100 au
ler janvier de cette année, . Aussi lui demande-t-il de bien vouloir
lui expliquer pourquoi il n'a pas tenu compte de leur revendica-
tion, et s'il pense que les ajustements qu'il vient d'annoncer
pour 1992 permettront, vraiment, au moins le maintien du pou-
voir d'achat des familles.

Prestations familiales (montant)

53529 . - 3 février 1992 . - M. Claude Gaillard appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur l'inquiétude grandissante des familles
devant la faible revalorisation des allocations familiales . En effet,
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celles-ci accusent en 1991 une perte de pouvoir d'achat de l'ordre
de 1 p . 100, différence entre le taux d'inflation et le taux de
majoration de ces allocations (2,5 p. 100) . Or, pour 1992, le Gou-
vernement n'envisage par une augmentation de plus de
2,8 p . 100. Considérant en outre les difficultés économiques
actuelles, on ne peut manquer d'être surpris de cette insuffisance,
un élément de moins en faveur de la famille, alors qu'il est large-
ment reconnu que la désagrégation de cette derrière joue un rôle
très important dans les difficultés actuelles du monde urbain . Il
demande donc quelles mesures sont prévues afin de rassurer les
familles dans un proche avenir.

Prestations familiales (montant)

535 .30. - 3 février 1992. - M. Georges Mesmin attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur la disparité qui semble s'établir entre,
d'une part, l'évolution des prix et des salaires, tels qu'ils résultent
des indices calculés par l'I .N .S .E .E ., et, d 'autre part, celle des
prestations familiales . Celles-ci n ' ont pas progressé, ces dernières
années, au même rythme que l'inflation, ce qui nt parait pas jus-
tifié, compte tenu de la politique familiale globale dont a
entendu se doter notre pays et qui, sauf erreur, n ' a pas été remise
en cause . Dans ses réponses aux nombreuses questions écrites à
ce sujet, il a toujours affirmé que la revalorisation pour 1991,
résultant d'une majoration de 1,7 p . 100 intervenue le lu jan-
vier 1991 et d'une hausse de 0,8 p . 100 décidée à compter du
l« juillet 1991, correspondait à une augmentation en moyenne
annuelle des allocations familiales de 2,8 p . 100 sur l'ensemble
de l'année 1991, soit l'équivalent de l'évolution prévisionnelle des
prix pour l'année . Or, il s ' avère que ce chiffre est actuellement
confirmé à 3 p . 100- Il lui demande en conséquence s'il est dans
son intention de corriger cette différence.

Prestations familiales (montant)

53531 . - 3 février 1992 . - M. Patrick Balkany appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'État à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur le niveau des prestations servies par
les allocations familiales . Depuis toujours, ces versements sui-
vaient peu ou prou la hausse du coût de la vie dans notre pays.
L'an passé, l'U .N-A .F . avait demandé une augmentation de
3 p . 100 de ces prestations afin de poursuivre dans cette voie.
Cependant, l'Etat n ' a accordé que 0 ..8 p . 100, ce qui représente
une importante perte en terme de pouvoir d 'achat . Cette nouvelle
orientation, cumulée aux effets désastreux d ' une politique fiscale
pénalisante pour les familles, porte à celies-ci un préjudice dont
les répercussions seront importantes pour l 'avenir de notre pays.
Il lui demande donc d'organiser rapidement un débat à l 'Assem-
blée nationale sur le devenir de ia politique familiale française
d'une part et, d' autre part, de faire procéder à un ajustement qui
se révèle particulièrement nécessaire.

Personnes âgées (politique de la vieillesse)

53532. - 3 février 1992 . - M. Michel Pelchat demande à
M. te secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées et
aux rapatriés de bien vouloir l'informer si des dispositions légis-
latives sont enfin arrêtées, comme l'avait annoncé le Gouverne-
ment en novembre 1990, visant à mettre en place un système de
prise en charge pour les personnes âgées dépendantes . II lui
demande également de lui indiquer de quelle manière il entend
poursuivre en 1992 le financement d ' actions concrètes en faveur
des personnes âgées dépendantes .

mesures qu'il compte prendre afin de ne pas pénaliser sur ce
point les chômeurs qui font l'effort de reprendre une activité pro-
fessionnelle.

Professions sociales (aides familiales et aides ménagères)

53534 . - 3 février 1992 . - M. Robert Poujade fait part à
M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées et
aux rapatriés de son étonnement devant la décision prise d ' am-
puter de 3 millions de francs la subvention 1991 « aide à domi-
cile aux familles », versée par la C .N .A .M . à la C .N .A .F., pour
financer les interventions de travailleuses familiales et d'aides
ménagères dans les cas de maladie et d'hospitalisation . Cette
décision, connue neuf mois après le début de l ' année, place les
associations dans une situation critique et entrainera une rupture
dans l'aide aux familles . Il lui demande de bien vouloir revoir
cette mesure et de mettre en oeuvre les moyens qui permettront
d'améliorer les conditions de fonctionnement des associations
gestionnaires des services à savoir : l'actualisation des critères
d'accès à l'aide au domicile pour !es familles (grille de 1977), la
refonte du système de financement, la revalorisation de la presta-
tion de services versée par la C.N .A.F.

Impôt sur le revenu (paiement)

53559. - 3 février 1992 . - M. Pierre-Rémy Houssin attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur la situation des veuves civiles. En
effet l'année suivant le décès de leur époux ces veuves doivent
payer l'impôt sur le revenu de leur époux décédé alors que leurs
propres revenus sont donc amputés de 50 p . 100 . Il lui demande
s'il est dans ses intentions de proposer au ministère des finances
la possibilité pour les veuves civiles de payer sur trois ans l'impôt
dû pour la période précédant le décès de leur époux.

Logement (allocations de logement)

53616. - 3 février 1992. - M. Michel Pelchat demande à
M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées et
aux rapatriés s'il envisage d ' appliquer dans un proche avenir
aux bénéficiaires de l'allocation-logement les mêmes modalités de
versement que celles en vigueur pour l'A .P .L. Il tient à lui pré-
ciser que cette mesure très souhaitable permettrait aux familles
les plus démunies de profiter de leur droit dès leur occupation
des lieux .

Prestations familiales (montant)

53653 . - 3 février 1992 . - Mme Monique Papon attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur la politique de revalorisation des
prestations familiales . Les associations familiales de la Loire-
Atlantique s'inquiètent de l'inadéquation persistante entre les
orientations décidées comme théoriquement prioritaires par le
Gouvernement en matière de pouvoir d'achat des prestations
familiales et leur évolution effective . En effet, le 1 « juillet 1991,
la simple mesure de compensation de la perte du pouvoir d'achat
aurait dû entraîner une hausse de 3 p . 100 des prestations fami-
liales ; elle n'a été que de 0,8 p . 100. De même, au l er jan-
vier 1992, l'augmentation n'a été que de I p . 100 - décret
n o 91-1376 du 30 décembre 1991 - alors qu 'une augmentation de
3 p. 100 aurait été nécessaire . Elle lui demande donc de bien
vouloir prendre les mesures nécessaires afin d 'assurer une revalo-
risation substantielle des allocations familiales pour 1992 comme
le réclament légitimement les associations familiales.

Prestations familiales (montant)

Logement (allocations de logement)

53533 . - 3 février 1992 . - M . Guy Monjalon appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur le caractère restrictif des conditions
d'attribution de l'allocation de logement social . En application de
l'ar t icle L . 831-2-5° du code de la sécurité sociale, peuvent bénéfi-
cier de cette allocation les demandeurs d'emploi qui re sont plus
indemnisés au titre de l'allocation de base et qui satisfont à cer-
taines conditions d'activité antérieure et de ressources . Dans le
cas où le demandeur d'emploi reprend une activité même de
faible importance, par exemple dans le cadre d'un contrat
emploi-solidarité, le droit à l'allocation de logement social est
immédiatement suspendu . Il lui demande, en conséquence, les

53654 . - 3 février 1992 . - Mme Christine Boutin attire l 'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur le relèvement des prestations fami-
liales . En effet, beaucoup d'associations familiales ont été déçues
de voir augmenter ces prestations de seulement 0,8 p . 100, alors
qu'il avait été estimé que le minimum nécessaire pour combler
les retards était d'au moins 3 p . 100. Les allocations familiales
qui sont la traduction financière de la solidarité envers ceux qui
ont charge d'enfants, ont été créées et voulues par le législateur
pour aider les familles . Mais ii semble indispensable que ces allo-
cations suivent le cours de la vie . C'est pourquoi elle lui
demande de bien vouloir lui faire connaitre les mesures qu'il
entend prendre afin que ces allocations soient augmentées d'un
minimum de 3 p . 100.
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Retraites : généralités (pensions de réversion)

	

Administration (rapports avec les administrés)

53655 . - 3 février 1992 . - M. Hubert Grimault appelle l ' atten-
tion de M. le secrétaire d'État à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur les conditions de versement d ' une
pension de réversion d'un ci ,[oint défunt vers l'autre conjoint
toujours en vie. Il lui soumet -as de nombreuses veuves qui,
jusqu'à leur retraite touchent une, telle pension mais qui, le jour
où elles cessent leur activité, ne peuvent plus en bénéficier . Il lui
demande de bien vouloir lui préciser ce qu'il compte mettre en
oeuvre pour supprimer cette carence, qui ne permet pas toujours
au conjoint d'un défunt de vivre dignement . Il lui suggère à cet
effet qu'une partie des cotisations versées par tous les individus
pendant leur activité professionnelle reviennent de droit au
conjoint restant en vie, quelle que soit sa condition profession-
nelle - en activité ou en retraite. Il lui rappelle enfin que de tels
cas touchent chaque année en France de très nombreuses
familles, qui attendent que des mesures plus équitables soient
mises en place .

Prestations familiales (montant)

53656 . - 3 février 1992 . - M. Jacques Barrot attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur la distorsion que va provoquer la fixation
des taux de revalorisation des prestations familiales pour 1992
par rapport à l' augmentation du coût de la vie . Il lui demande si
le Gouvernement envisage en effet de s'en tenir à une augmenta-
tion de 1 p . 100 au l et janvier et de 1,8 p . i00 au 1 « juillet . S ' il
en était ainsi, le pouvoir d 'achat des familles s'en trouverait ainsi
nettement diminué par rapport à l ' impact exact de la hausse des
prix . Il lui demande en conséquence si, compte tenu des données
apparues à l ' occasion de l'examen des comptes de la sécurité
sociale, il ne lui parait pas nécessaire d ' envisager pour le
t« juillet un taux de revalorisation plus conforme à ce qu ' exige
un maintien du pouvoir d ' achat des familles.

FONCTION PUBLIQUE
ET MODERNISATION DE L 'ADMINISTRATION

Pensions de réversion (taux)

53464 . - 3 février 1992 . - M . Bernard Schreiner (Bas-Rhin)
attire l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonc-
tion publique et de la modernisation de l 'administration, sur
les difficultés des veuves des fonctionnaires de l ' ancien cadre
local d 'Alsace-Lorraine . Il lui rappelle que l'article L. 38 du code
des pensions de réversion des ayants cause de fonctionnaires ne
peut être inférieur à celui du minimum vieillesse, mais il lui
indique qu ' il semble que cette disposition ne soit pas applicable
dans le cas des fonctionnaires de l'ancien cadre alsacien-
mosellan . Il lui demande donc de bien vouloir lui indiquer si
cette situation est avérée, et dans une telle hypothèse, quel texte
prévoirait une telle exclusion.

Grandes écoles (E.N.A .)

53535 . - 3 février 1992. - M . Eric Raoult attire l ' attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de 1a fonction publique et de
la modernisation de l'administration, sur l'évaluation du coût
prévisionnel global de la délocalisation de l'Ecole nationale d'ad-
ministration à Strasbourg, cette évaluation prévisionnelle devant
prendre en compte l'investissement en locaux, mais surtout le
surcoût en fonctionnement, notamment en frais de transport . Il
lui demande de bien vouloir lui indiquer ces chiffres.

Fonctionnaires et agents publics (rémunérations)

53589 . - 3 février 1992 . - M. Paul Lombard attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et
de la modernisation de l'administration, sur le mécontentement
qu'entraine la non-application de l'accord de 1990 de la fonction
publique qui prévoyait la création d'un classement indiciaire
intermédiaire et d'un nouveau classement indiciaire pour les
infirmières des trois fonctions publiques . Cette situation entraîne
un fort mécontentement parmi le personnel concerné . C'est pour-
quoi il lui demande quelles dispositions il compte prendre pour
permettre la mise en place de ce nouveau classement indiciaire .

53619. - 3 février 1992 . - M. Edmond Alphandéry appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction
publique et de la modernisation de "-'administration, sur le
oroblème toujours actuel des relations entre l 'administration et
." usagers . En dépit de nombreuses lois, décrets ou circulaires
proclamant depuis plus de quinze ans la volonté d'améliorer ces
relations, le citoyen victime d ' une erreur administrative se trouve
encore aujourd ' hui présumé de facto être dans une situation irré-
gulière et doit apporter à l ' administration concernée la preuve de
la réalité de ses droits ou de l'exactitu +e ses prétentions . A cet
égard, les P .M .E . qui doivent faire fats, a des régiementations
complexes et ne disposent pas de services juridiques ou fiscaux
développés, se trouvent le plus souvent désarmés dans une telle
situation . En outre, une erreur, pouvant être à l'origine de consé-
quences multiples, implique de nombreuses démarches qui sont
source de frais indus et ne sont pas sans incidences néfastes sur
l'activité professionnelle de l ' intéressé . Il lui demande les mesures
concrètes qu ' il compte prendre pour remédier à ces difficultés et
en pallier les conséquences qui peuvent être graves pour les per-
sonnes ou les entreprises concernés.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont l'auteur eenotnmlle les termes

NO s 19860 Gérard Istace ; 37915 Gérard Istace , 38566
Gérard Istace.

Handicapés (politique et réglementation)

53410. - 3 février 1992 . - M . Eric Raoult attire l'attention de
M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
sur l'accès aux soins des personnes handicapées . En effet, les res-
sources sont, évidemment, essentielles afin de faciliter l 'intégra-
tion . Construire une société ouverte au plus grand nombre néces-
site qu'au-delà de la s .ricte accessibilité des logements, des lieux
publics et des transports, existent de réelles possibilités d'accès à
des soins de qualité et à l'emploi . Ces nécessaires améliorations
dans des domaines aussi divers, dépendant de pouvoirs de déci-
sion et de financements différents, ne peuvent qu'être conduites
sur le long terme . Elles relèvent de cette « politique globale » qui
recueille le plus souvent, dans son élaboration et sa mise en
oeuvre, l'unanimité, niais qui, si elle commence à porter ses fruits,
n'en demeure pas moins insuffisante, compte tenu des besoins.
Une doubte condition semble néanmoins nécessaire à la pour-
suite de réels progrès : 1 a un financement plus équitable de la
protection sociale ; 2. une plus grande concertation pour
construire l'avenir . II est donc nécessaire que face à la dérive des
dépenses de santé, le Gouvernement cesse de recourir à des
mesures purement circonstancielles d'augmentation des cotisa-
tions des seuls salariés et de réduction de certains rembourse-
ments qui ont démontré leur injustice et leur inefficacité . D'autre
part, il est important que s'engage enfin une véritable concerta-
tion entre les partenaires sociaux, les pouvoirs publics et les pro-
fessions de santé, afin de dégager les voies et moyens d'une maî-
trise équitable et efficace des dépenses de santé qui respecte
véritablement l'intérêt des assurés sociaux . Enfin, une concerta-
tion doit s' instaurer entre tous les partenaires concernés par les
questions de l'appareillage et des aides techniques qui sont
actuellement loin de donner satisfaction. Il lui demande de bien
vouloir lui préciser sa position sur ces questions.

Handicapés (accès des locaux)

53411 . - 3 février 1992 . - M. Eric Raoult attire l'attention de
M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la rie
sur la liberté d'accessibilité des personnes handicapées. En effet,
des efforts importants ont été faits en ce domaine depuis
quelques années, niais le dispositif législatif et réglementaire
appelle quelques améliorations et nécessite le contrôle de son
application . Plus encore que dans d'autres domaines, la concerta-
tion, ici s'impose, car les erreurs de conception peuvent être irré-
versibles et leurs corrections nécessiter souvent des dépenses
importantes. Un contrôle rigoureux du respect de la réglementa-
tion relative à l'accessibilité de l'habitat et de tous les lieux de la
vie sociale et professionnelle est indispensable . Il est également
nécessaire que soient régulièrement soumis à la section « accessi-
bilité » des commissions départementales de la protection civile,
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les projets de construction ou de rénovation et le suivi des tra-
vaux en matière d'accessibilité . Enfin, il conviendrait que tous les
logements collectifs bénéficiant d ' une aide de l'Etat ainsi que les
locaux de travail soient, tout comme les bâtiments recevant du
public, soumis à un contrôle a priori de la conformité des travaux
de création ou de modification . Il lui demande de bien vouloir
lui préciser sa position sur ces questions.

Risques professionnels
(accidentés du travail)

53428. - 3 février 1992 . - MI . Eric Raoult attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
sur l'amélioration de la réparation des incapacités inférieures à
!0 p . 100 dues à des accidents du travail . En effet, la prévention
du risque professionnel étant intimemeu!t liée à la réparation drs
conséquences de ce risque, c'est avant tout sur les accidents les
plus nombreux qu ' il convient d ' agir : ceux qui entraînent de
faibles incapacités . Or, les incapacités inférieures à 10 p . 100 sont
indemnisées par l 'attribution de capitaux, non revalorisés
depuis 1986 . Quant aux accidentés du travail dont le taux d'inca-
pacité atteint au moins IO p . 100, par le fait de p!usieurs acci-
dents successifs, une interprétation restrictive de la législation les
prive depuis 1985 de tout droit à rente . Un relèvement d'au
moins 16 p . 100 du montant des indemnités en capital attribuées
en réparation des incapacités inférieures à 10 p . 100, s'imposerait.
D'autre part, la mise en place d'un système d'indexation de ces
indemnités, de sorte qu'elles évaluent comme les rentes, serait
également nécessaire . Enfin, l'attribution d ' une rente à tous les
accidentés du travail dont le taux d ' incapacité global atteint au
moins 10 p . 100, serait indispensable. Il lui demande donc s'il
compte répondre favorablement à ces propositions.

Handicapés (COTOREP)

53536. - 3 février 1992 . - M. Didier Julia appelle l ' attention
de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la
vie sur certaines pratiques constatées dans le fonctionnement des
COTOREP, qui entraînent de graves difficultés financières pour
les personnes handicapées . Ainsi, la pratique qui consiste à sus-
pendre par anticipation, avant l ' examen d ' un dossier de renouvel-
lement, le versement d'une prestation, pénalise lourdement la
personne concernée, surtout lorsque cette prestation constitue son
unique ressource . En outre, la notification par la COTOREP à la
division Prestations de la caisse d'allocations familiales de sa
décision de renouveler l'allocation adulte handicapé peut prendre
deux mois et demi, délai particulièrement long pour la personne
handicapée qui se trouve brutalement privée de ressources . II lui
demande donc de bien vouloi r lui faire connaitre les mesures
qu'il envisage de prendre pour améliorer, sur ces deux points, le
fonctionnement des COTOREP.

Handicapés (allocations et ressources)

53537 . - 3 février 1992 . - M. Eric Raoult attire l 'attention de
M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
sur la baisse du pouvoir d 'achat de nos compatriotes handicapés.
En effet, le niveau insuffisant des prestations sociales versées aux
personnes handicapées en marginalise des millions. Le système
même de leur revalorisation n ' assure plus une évolution compa-
rabic aux revenus des actifs . La revalorisation de 1,7 p . 100 au
l e janvier dernier continue de placer l 'évolution des pensions de
la Sécurité sociale et des autres revenus de remplacement ou de
compensation perçus par les personnes malades, accidentées ou
handicapées, en dessous de l'évolution prévisionnelle des prix
(3,3 p . 100 en fin d'année selon l'I .N .S .E .E .) . Depuis 1983, ces
prestations auront donc pris plus de 6 p . 100 de retard sur les
prix et plus de 13 o . 100 par rapport aux salaires. II est donc
nécessaire de stoppe- la dégradation du pouvoir d'achat et de
garantir son évolution . Au titre du retard accumulé depuis pin-
sieurs années, un rattrapage exceptionnel de 6 p . 100 pour les
rentes d'incapacité, les pensions et ies allocations, est indispen-
sable . Il est également nécessaire que l'allocation aux adultes
handicapés soit progressivement portée à 80 p . 100 du S .M .I .C.
pour tout ceux que le handicap empêche de travailler . De plus,
une revalorisation substantielle du minimum des rentes et des
pensions de la Sécurité sociale, s'impose. Les handicapés deman-
dent aussi l'harmonisation des conditions d'attribution des
diverses allocations pour tierce personne, dont le montant doit
permettre le recours effectif à l'aide que nécessite l'état de dépen-
dance de la personne handicapée . La garantie de l'évolution du
pouvoir d'achat réclame la mise en place d'un système de revalo-
risation des revenus de remplacement et de compensation reflé-
tant le plus précisément possible l'évolution des salaires, ainsi

qu'une revalorisation périodique des indemnités journalières
selon les mêmes principes. Il lui demande donc ce qu'il compte
entreprendre pour répondre à ces revendications légitimes.

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

53538. - 3 février 1992 . - M . Eric Raoult attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
sur l'intégration professionnelle des personnes handicapées . En
effet, le bilan de la loi du IO juiilet 1987, pour favoriser l'emploi
des personnes handica pées, en milieu ordinaire de travail ne p eut
être considéré comme pleinement satisfaisant et les résultats
obtenus dans la fonction publique sont insuffisants . Les mesures
nécessaires pour favoriser l'insertion professionnelle des per-
sonnes handicapées dépassent largement le cadre strict de l ' em-
ploi . Elles touchent à la scolarité, la formation professionnelle et
l'orientation, elles sont, pour les personnes concernées, condi-
tionnées par les systèmes de protection sociale . Les personnes
handicapées estiment qu ' une réelle efficacité des mesures prises
en faveur de leur emploi nécessite une mobilisation et une meil-
leure utilisation de toutes les structures et l'intensification des
actions de l'AGEFIPN . Les handicapés demandent le strict res-
pect des lois et règlements dont l'objet est l'accès au travail, le
maintien dans l'emploi ou la lutte contre la discrimination.
D ' autre part, des structures de coordination, d'orientation et de
soutien efficaces disposant de moyens nécessaires à leur fonction-
nement, sont absolument indispensables . La réforme des
COTOREP, assurant une plus grande efficacité dans le domaine
de l 'insertion professionnelle est nécessaire . Les personnes handi-
capées réclament la généransation des initiatives permettant de
rassembler et de coordonner les efforts de l ' ensemble des parte-
naires qui travaillent à l ' insertion et à la réinsertion des per-
sonnes handicapées, de façon à permettre la réalisation précoce
des mesures de réadaptation, de rééducation et de reclassement.
La mise en oeuvre des moyens nécessaires au développement des
actions de formation, d'adaptation et d ' accompagnement des tra-
vailleurs handicapés pour favoriser leur maintien dans l ' emploi
ou leur accès au travail est également réclamée. Il lui demande
de bien vouloir lui préciser sa position sur ces questions.

Handicapés (allocations et ressources)

53539 . - 3 février 1992 . - Mme Marie ,Tacq attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la
vie sur la question posée par l'association des paralysés de
France . L'association relève que l 'allocation aux adultes h;
capés atteignait 63,5 p. !00 du S .M .I .C . en 1982 contre 54 p. 100
aujourd'hui, et que l'allocation compensatrice sur la même
période et pour la même référence passe de 83,9 à 72,7 p . 100.
En conséquence elle lui demande si un rattrapage, même très
partiel, peut être envisagé sur l'année 1992.

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

53657 . - 3 février 1992 . - M . Arnaud Lepercq appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés
de la vie sur l'évolution de l ' allocation aux adultes handicapés.
Depuis dix ans, on assiste à une véritable dégradation de la
situation financière des personnes handicapées, se traduisant
notamment par un décrochage de l'A .A .H. par rapport au Smic :
elle représentait 63,5 p . 100 du Srnic en 1982, et 54,9 p . 100
en 1991 . Dans ce contexte, le mode de revalorisation de l'A .A .H.
utilisé à titre dérogatoire depuis plusieurs années suscite des
inquiétudes . En effet, la reconduction de l'indexation sur l'évolu-
tion prévisionnelle des prix apparaît contestable, puisque cette
disposition ne figure dans aucun projet de loi . En outre, ce mode
de revalorisation devrait être dissocié de celui des retraites en
raison de la situation particulière des personnes handicapées et
évoluer plus favorablement que les retraites de base . il lui
demande les mesures qu'il compte prendre pour remédier à cette
situation .

Handicapés (allocations et ressources)

53658 . - 3 février 1992. - M. Jean-Pierre Philibert appelle
l'attention de M . le secréte!"e d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les graves conséquences de la diminution
des crédits inscrits au chapitre 46-92 du budget des affaires
sociales et de l'intégration quant aux ressources des personnes
handicapées. L'association départementale des amis et parents
d'enfants inadaptés souhaiterait donc voir le ministère s'engager
sur les points suivants : le mode de revalorisation de l'A .A .H .
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consistant, aujourd ' hui, à proroger l'indexation sur i'evoiution
prévisionnelle des prix, utilisé à titre dérogatoire depuis plusieurs
années, doit enfin être fixé. En effet, la reconduction de l'indexa-
tion sur cette hase est contestable, notamment pour ie Parlement,
puisque le Gouvernement tient pour acquise, l'adoption d'une
disposition législative qui ne figure dans aucun projet de loi . En
outre, compte tenu de la situation particulière des personnes han-
dicapées, il semble légitime que le mode de revalorisation de
l'A .A .H. soit dissocié de celui des retraites . li est évident que
l'A .A .H., attribuée à des personnes qui sont dans l'incapacité de
se procurer des ressources par un autre moyen, doit évoluer plus
favorablement que les retraites de nase ; l ' article 84 de L loi de
finances pour 19Q7 annntii , tel :pCit a vtr vote une diminution

brutale des ressources des personnes handicapées . L'A .A .H . au
taux plein et le minimum vieillesse ayant le même montant, on
pourrait conclure que l'A .A .H. rte peut plus être servie à soixante
ans, compte tenu des dispositions du code de la sécurité sociale
or tel n 'est pas le cas . Le caractère plus favorable des modalités
d 'évaluation des ressources applicables à l ' A .A .H. permet à cer-
taines personnes handicapées d'obtenir une A .A.H. différentielle
le vote de l'article 84 les a privées de ce droit . Cette conséquence
est inacceptable dans deux cas particuliers : avec l'adoption de
cet article, la neutralisation partielle ou totale des rentes viagères
pour le calcul du montant de l'A .A .H. cessera de produire ses
effets à soixante ans ; les revenus des personnes concernées
seront brutalement diminués, les efforts de prévoyance des
familles ou de la personne handicapée elle-même, réduits à
néant ; concernant les travailleurs handicapés poursuivant leur
activité en C .A .T. au-delà de l'âge de soixante ans, il est admis
depuis 1987 qu'ils peuvent continuer à percevoir une A .A .H . dif-
férentielle en sus de la garantie de ressource dès lors qu'ils solli-
citent la liquidation pour ordre de leurs avantages vieillesse
l'article 84 adopté ne le permet plus désormais . Il lui demande,
en conséquence, les mesures qu'il entend prendre pour pallier ces
diminutions.

Handicapés (COTOREP : Bouches-du-Rhône)

53659. - 3 février 1992 . - M. Guy Hermier attire l'attention
de M . le secrétaire d'État aux handicapés et accidentés de la
vie sur la situation du personnel de la Cotorep des Bouches-du-
Rhône . Pour instruire les diverses demandes des adultes handi-
capés, soit prés de 40 000 dossiers par an, ce service est composé
de vingt-deux titulaires et quinze vacataires . Ces derniers sont
sous contrat à durée déterminée de 120 heures par mois pour six
mois et pour un salaire de 3 266 francs . Certains ont vu leur
contrat renouvelé tous les six mois depuis trois ans et demi . Cette
situation précaire a des répercussions sur le fonctionnement de la
Cotorep, dont le personnel titulaire est amené à consacrer un
temps important à l'accueil et à la formation des nouveaux vaca-
taires . Si ces derniers mois la Cotorep a réussi à faire face à sa
mission, cela n 'est dù qu'à l'effort et à l ' investissement des per-
sonnels toutes catégories confondues . La mission du service
public en direction des handicapés ne peut être assumée valable-
ment dans le cadre d'une telle précarité . C ' est pourquoi il lui
demande s ' il entend prendre des mesures pour satisfaire les légi-
times revendications des agents vacataires de la Cotorep, notam-
ment en transformant leur contrat actuel en contrat à temps plein
à durée indéterminée.

INDUSTRIE ET COMMERCE EXTÉRIEUR

Pollution et nuisances
(lutte et prévention : Hauts-de-Seine)

53396 . - 3 février 1992 . - M. Gérard Longuet attire l'attention
de M. le ministre délégué à l'industrie et au commerce exté-
rieur sur la situation de la Climadef, filiale des Charbonnages de
France . Cette société assure la climatisation et le chauffage du
quartier de la Défense (Hauts-de-Seine) en utilisant une chau-
dière qui rejetterait annuellement 1 000 tonnes de soufre,
200 tonnes de chlore et 500 tonnes d ' oxyde d ' azote . Cette chau-
dière serait l ' une des plus polluantes de France . La presse a fait
écho d'un différend entre le ministère de l'environnement et celui
de l'industrie à propos de cette affaire car cette chaudière n'au-
rait pas reçu l'agrément du service des installations classées et
ainsi fonctionnerait en toute illégalité. Il lui demande s'il peut
apporter des précisions : 1 . L'agrément du service des installa-
tions classées a-t-il été accordé pour cette chaudière ; 2 . Toutes
les autres autorisations ont-elles été accordées ; 3 . En cas d'ex-
tension de cette chaudière, le ministère accordera-t-il une nou-
velle autorisation malgré les importantes atteintes à l'environne-
ment .

Politiques communautaires (politique fiscale)

53429 . - 3 février 1992 . - M . Patrick Balkany appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué à l'industrie et au commerce
extérieur sur le projet de taxation de l ' énergie et des émissions
de dioxyde de carbone . Ce projet vise à instituer une taxe devant
à terme peser sur les entreprises dont les activités les conduisent
à procéder à des dégagements d ' émanations provoquant un effet
de serre . Une telle mesure fiscale engendrera des conséquences
sociales importantes, telles qu ' un renforcement du chômage, en
ajoutant un obstacle supplémentaire au besoin de compétitivité
de nos entreprises . Pourtant, les plus grands risques sont fournis
par les industries des anciens pays de l 'Est, ainsi que d ' Afrique
et d'Asie . Plutôt qu'une démarche négative, il serait plus rentable
d'élaborer une action positive par voie d'investissements dans des
systèmes de contrôle des émanations et par un soutien technolo-
gique apporté aux pays les plus pollueurs . Il lui demande donc
ce qu'il compte entreprendre pour qu'une solution soit réellement
apportée à ce problème, en suivant les propositions clairvoyantes
des professionnels de l'industrie chimique, et pour éviter que la
réponse actuellement choisie ne soit source de questions autre-
ment angoissantes

Textile et habillement (entreprises : Gard)

53588 . - 3 février 1992. - M . Gilbert Millet attire l'attention
de M . le ministre délégué à l'industrie et au commerce exté-
rieur sur les conséquences de la poursuite du démantèlement de
l'entreprise Eminence sur la région alésienne . Déjà en juin 1990,
l'entreprise quittait le site alésien pour s'installer dans la com-
mune voisine de Saint-Christol-lès-Alès, laissant pour compte
plusieurs dizaines d ' emplois, essentiellement féminins . A la
demande que soient garanties toutes les conditions sociales et
économiques pour l ' ensemble du personnel, M . le préfet du Gard
affirmait suivre avec la plus grande attention cette affaire . Du
nombre de 120 lorsque l'entreprise était établie à Alès, les
employés sont aujourd ' hui 60 . Et l'on pacte d'une nouvelle muta-
tion à Quissac, à plusieurs dizaines ae kilomètres de distance.
Combien d'emplois disparus, une cinquantaine semble-t-il ? De
chômeurs supplémentaires dans ces conditions ? Combien de dif-
ficultés, de fatigue pour ces femmes pour qui les trajets alourdi-
ront la journée de travail dont la pénibilité et les cadences sont
déjà si grandes ? Il lui demande en conséquence, de prendre
toutes les mesures afin de mettre fin à la poursuite du déménage-
ment et de la casse de cette entreprise directement liée au plan
textile qui a déjà fait tant de mal au département du Gard.

Sidérurgie (entreprises)

53590. - 3 février 1992 . - M. André Lajoinie attire l 'attention
de M . le ministre délégué à l'industrie et au commerce exté-
rieur sur la situation très préoccupante de l 'usine Ugine S .A . à
Gueugnon . Il est question à nouveau de supprimer des emplois,
500 dans ia société pour 1992, dont 228 sur le site de Gueugnon.
Or, il se trouve que la situation d 'Ugine S .A . avec des résultats
en 1991 meilleurs qu'en 1990, ne justifie nullement les mesures
avancées . Ces résultats ont triplé. Ne sont en cause ni le niveau
des commandes, ni celui des effectifs qui oblige à recourir à la
sous-traitance, à une large pratique des heures supplémentaires.
Le coût du travail, la productivité supportent toutes les compa-
raisons avec la concurrence et les parts de marché sont stables.
Par contre, là où le bât blesse, c ' est le niveau d ' endettement de
l'ensemble du groupe Usinor-Sacilor dont Ugine S .A . fait partie,
et qui se monte à 30 milliards après des acquisitions d'entreprises
aux Etats-Unis, en Allemagne, en Espagne, en Italie, en Thaï-
lande et ailleurs . Sur 16 milliards de prcfits, 13 y ont été
consacrés . Ces aventures étrangères sont suicidaires pour notre
sidérurgie comme pour d'autres industries . D'où le « Plan-Action-
Efficacité » de la direction avec son cortège de réductions d ' em-
plois, d'abandons d'installations, d'intensifications du travail, de
remise en cause d ' acquis sociaux comme la cinquième équipe
continue et le pouvoir d ' achat, d'accélération de la flexibilité des
outils et des hommes, la dévalorisation des plans de carrière, la
formation au rabais . . . D'où l'appel aux capitaux privés . . . On
parle méme d'une éventuelle association avec un producteur
européen aux installations surcapacitaires qui réaliseraient les
commandes en excédent . Le nom d'une entreprise belge est
avancé, entreprise qui, à la fin 1992, mettra au point une nou-
velle ligne de circuit-décapage avec une capacité totale de
250 000 tonnes par an ! On comprend l'inquiétude des personnels
sur l'ensemble des sites, alors que cette entreprise, dans la pro-
duction de l'acier inoxydable, se trouve devant les Allemands et
talonne It Japonais, et que les commandes sont refusées . En
conséquence, il lui demande toutes les informations concernant
cette entreprise nationale et les mesures urgentes qu'il entend
prendre .
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Politique économique (politique industrielle)

53597 . - 3 février 1992 . - M. Jacques Godfrain demande à
M. le ministre délégué à l'industrie et au commerce extérieur
si la fusion Tnomson - C .E .A . Industrie entrainera la nécessité de
renflouer Thompson Grand Public et, dans l'affirmative, si la
Cogema et C .E .A . - Industrie devront y participer à partir des
moyens financiers prévus pour assurer les opérations d'assainisse-
ment et de démantèlement des industries nucléaires en fin de
cycle . Si tel est le cas, il souhaiterait savoir si un transfert des
capitaux provoquera un retard, et dans l ' affirmative, de quelle
durée, en ce qui concerne la réalisation de ces opérations.

Entreprises (création)

53606 . - 3 février 1992 . - M. Léonce Deprez demande à
M. le ministre délégué à l'industrie et au commerce extérieur
de lui préciser, à propos de la crise qui frappe actuellement
l'Agence nationale pour la création d ' entreprises (A.N .C .E.),
l'état exact du budget, en recettes et dépenses, tant en 1991 que
dans la prévision 1992 où interviendrait une réduction de
15 p . 100 . Il lui demande, pour ces deux années, l'etat exact de
la contribution financière de l'Etat i la nature et l'importance des
créations d ' entreprises qui ont pu intervenir grâce au concours de
l'A . N .C .E .

Propriété intellectuelle JLN.P.1.)

53660 . - 3 février 1992 . - M. Léonce Deprez demande à
M . le ministre délégué à l'industrie et au commerce extérieur
de lui préciser la nature, les perspectives et les échéances des
réflexions du Médiateur qu'il a récemment nommé à propos du
dossier du transfert à Lille de l'Institut national de la propriété
industrielle (I .N .P.I).

Matériels électriques et électroniques
(entreprises : Nord)

53661 . - 3 février 1992 . - M. Serge Charles attire l'attention
de M. le ministre délégué à l'industrie et au commerce exté-
rieur sur la situation de l ' entreprise Thomson, L .C .C ., installée à
Marly depuis 1988. L'implantation de cette usine, annoncée k
4 octobre 1985 dans le cadre de ia politique de reconversion du
Valenciennois, devait engendrer la création de plus de
600 emplois dans un arrondissement particulièrement sinistré par
la disparition des sites sidérurgiques et miniers . Or, après
4 années d'activité, avec un effectif maximal d'à peine 200 per-
sonnes et un investissement considérable de l'Etat de 43 milliards
de centimes, !a direction du groupe nationalisé envisage la sup-
pression de la ligne de fabrication des condensateurs au tantale,
unité de base de l ' entreprise de Marly, ce qui conduit à la ferme-
ture pure et simple . Pourtant, Thomson avait fait le pari, grâce à
ce nouvel établissement, de représenter, en 1991, 8 p . 100 du
marché mondial des condensateurs de tantale . Mais la réalité
économique a semble-t-il eu raison de la stratégie choisie. II n ' en
demeure pas moins vrai que se pose le problème du respect des
engagements pris à l ' égard d'une population, dans un bassin
d'emploi qui cannait un taux de chômage record . Il lui demande
en conséquence s ' il entend prendre une initiative en faveur du
Valenciennois au regard du problème exposé et des difficultés
que rencontre cet arrondissement.

Industrie aéronautique (entreprises)

53662 . - 3 février 1992 . - Mme Marie-Noëlle Lienemann
appelle l ' attention de M . le ministre délégué à l ' industrie et au
commerce extérieur sur la situation de l ' entreprise Sextant Avio-
nique . Filiale à 53 p 100 des groupes publics Thomson et Aéros-
patiale, cette société, qui est implantée sur plusieurs sites du ter-
ritoire, notamment à Meudon, Orly, Vélizy, Bordeaux-le-Haillan,
Alès, Valence et Conflans-Sainte-Honorine, exerce son activité
dans la construction de systèmes électroniques de vol pour l'aéro-
nautique civile, l'espace et l'équipement militaire, et la fabrica-
tion de composants industriels pour divers secteurs de l'industrie
(bureautique, électroménager, automobile) . Comptant à la fin de
1991 un effectif de 6 570 personnes, Sextant Avionique s'est
engagée, au début de 1992, dans un « plan d ' amélioration de la
compétitivité » s'échelonnant jusqu'au milieu de 1993 et qui com-
porterait une part importante de suppressions d'emplois (1157)
ainsi que plusieurs transferts d'activités, concernant au total près
de 400 emplois . De telles dispositions semblent en contradiction
aves les orientations gouvernementales visant à favoriser prioritai-
rement l'emploi . Ces mesures conduiraient en particulier à la fer-
meture du site Orly - Athis-Mons, pourtant limitrophe d'aéroport,

à la séparation sur plusieurs sites différents des fonctions néces-
saires à une même activité, comme c'est le cas pour le service
utilisateurs ou l'activité calculateurs Airbus et, au recours, sur
certains sites à des activités de viabilité industrielle incertaine.
Elle lui demande s ' il a été informé, avant la communication de
ce plan, de la logique industrielle à partir de laquelle il a été
élaboré et quelles ont été, à ce sujet, ses appréciations . Elle note
aussi que les sites qui subiraient les pertes d'emploi par réduc-
tion d'effectifs ou de transferts sont des villes déjà nettement
déficitaires en emplois . Elle lui demande également quelles orien-
tations le Gouvernement, à travers les groupes publics dont Sex-
tant est filiale, entend faire prévaloir, dans le sens d'une logique
industrielle ri g oureuse et avec comme objectif la p réservation de
l'emploi .

INTÉRIEUR

Etrangers (droit d'asile)

53421 . - 3 février 1992. - M. Ch.-istian Bergelin attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur les difficultés d'appli-
cation de la circulaire du 23 juillet 1991 par laquelle le Gouver-
nement entendait apporter une réponse au problème posé par les
déboutés du droit d ' asile lors des grèves de la faim du prin-
temps 1991 . Cette circulaire prévoyait que les personnes
déboutées entrées en France avant le 1 « janvier 1989 devaient
déposer un dossier de régularisation avant le 30 novembre 1991.
Elles devaient y faire figurer une promesse d'embauche comme
élément permettant de prouver leur indépendance financière dans
l'hypothèse où elles seraient autorisées à séjourner en France . Or,
plusieurs personnes déboutées qui ont déposé un dossier de régu-
larisation à la préfecture du Doubs depuis s i x, voire dix
semaines, sont sans réponse jusqu'à ce jour. II s'étonne qu'un
délai aussi long soit nécessaire pour traiter des demandes de per-
sonnes dans une situation des plus précaires et se trouvant dans
l'impossibilité de travailler ou de prétendre à aucune ressource
(allocation, R .M .I ., etc .). Il s'étonne que ces personnes soient
laissées dans une situation où elles n'ont guère d 'autre solution
que la mendicité ou le « travail au noir » . Aussi il lui demande
les mesures qu ' il compte prendre pour remédier à cette situation.

Sports (installations sportives)

53437 . - 3 février 1992 . - M. Daniel Chevallier appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'intérieur sur le recrutement des
moniteurs d'éducation physique et maîtres-nageurs sauveteurs.
Depuis 1985, le brevet d'Etat d ' éducateur sportif du l et degré des
activités de natation a été mis en place par le ministère de la
jeunesse et des sports . Or ce diplôme n'apparaît pas dans les
listes de recrutement du personnel des collectivités locales, ser-
vice des sports . En conséquence, il lui demande quelles sont les
possibilités pour les collectivités locales de recruter ces personnes
titulaires de ce nouveau diplôme lors d ' un recrutement sur titres.

Taxis (politique et réglementation)

53460. - 3 février 1992. - M. Michel Thauvin expose à M . le
ministre de l ' intérieur que l ' exploitation des voitures dites « de
petite remise » est régie par la loi n e 77-6 du 3 janvier 1977,
Cette dernière stipule que ces voitures « ne peuvent être équipées
de radiotéléphones » . Cette disposition constitue un frein à la
bonne exécution du service particulier rendu par les
6 000 membres de cette profession envers, notamment, les handi-
capés . En conséquence, il lui demande s'il entend modifier cette
disposition, ce qui aurait pour conséquence d'améliorer considé-
rablement le travail des artisans-exploitants de voitures « de
petite remise » . II l'interroge par ailleurs sur les conséquences,
pour ces artisans-exploitants, de l'évolution de la réglementation
européenne dans le cadre du marché unique européen.

Professions sociales (puéricultrices)

53540 . - 3 février 1992 . - M. Michel Voisin fait part à M . le
ministre de l'intérieur des préoccupations exprimées par les
puéricultrices au sujet des propositions contenues dans sa pote
d ' orientation sur la filière sanitaire et sociale de la fonction
publique territoriale. En effet, les dispositions prévues dans ce
document concernant le déroulement de leur carrière témoignent
d'une profonde méconnaissance de cette profession dont la spéci-
ficité est pourtant définie par un arrêté en date du 13 juillet 1983.
Ainsi, d'après cet arrêté, les puéricultrices se voient reconnaître
des responsabilités de plus en plus importantes de soin, d'éduca-
tion et de gestion de manière à répondre aux besoins de l'enfant,
qui justifient une formation de quatre années après le baccalau-



478

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 février 1992

réat, sanctionnée par un diplôme d'Etat . Or, en vertu des propo-
sitions récentes de son ministère, les puéricultrices relevant de la
fonction publique territoriale se verraient appliquer une grille de
rémunération dont l ' indice ide début de carrière serait identique à
celui d'autres professions de santé dont le niveau de formation
est moindre . II lui demande par conséquent s'il entend revoir le
contenu de ses orientations relatives à la filière sanir- :re et
sociale dans un sens plus équitable aux puéricultrices relevant de
la fonction publique territoriale.

Communes (domaine public et domaine privé)

53556. - 3 février 1992. -- M . Louis Masson demande à M . le
ministre de l ' intérieur de bien vouloir lui préciser si une com-
mune peut mettre à la disposition d'un médecin (par le biais
d ' une convention d ' occupation à titre précaire et révocable) un
logement faisant partie du domaine public communal, afin que
l ' intéressé l ' utilise comme cabinet médical.

Fonction publique territoriale
(politique et réglementation)

53560 . - 3 février 1992 . - M. Jean-Marie Demange demande
à M. le ministre de l'intérieur de bien vouloir lui indiquer si
un fonctionnaire peut légalement solliciter sa mise en disponibi-
lité pour convenance personnelle afin d'être recruté dans des
conditions financières plus avantageuses par la collectivité dans
laquelle il exerce ses fonctions, ou par une autre collectivité terri-
toriale .

Mort (exhumation)

53561 . - 3 février 1992 . - M. Jean-Marie Remange demande
à M. le ministre de l ' intérieur de bien vouloir lui indiquer si,
dans le cas où a été inhumée une personne décédée à la suite
d'un accident de travail ou d ' une maladie professionnelle, l'au-
teur d'une demande d'autopsie (Caisse primaire d'assurance
maladie par exemple) est tenu, après avoir obtenu du tribunal
d'instance l 'autorisation de faire procéder à l'autopsie, de
demander au maire une autorisation d'exhumation.

Mort (exhumation)

53562 . -- 3 février 1992. - M. Jean-Marie Demange demande
à M . le ministre de l'intérieu r de bien vouloir lui préciser si un
fossoyeur, voire de simples particuliers, peuvent procéder à une
exhumation, en respectant bien évidemment les conditions fixées
par l'article R . 361-17 du code des communes, ou bien si cette
opération ne peut être réalisée que par une entreprise de pompes
funèbres .

Enseignement (fonctionnement)

53575. - 3 février 1992 . - M. Germain Gengenwin demande à
M . le ministre de l'intérieur de lui exposer les considérations
de droit aux termes desquelles les collectivités de rattachement
des établissements publics locaux d'enseignement assumeraient la
responsabilité civile des dommages causés par les personnels
administratifs, d'entretien et de service recrutés soit par l'Etat
soit, en raison de l'insuffisance de postes créés par l'Etat, par les
établissements eux-mêmes.

Papiers d 'identité (passeports)

53594 . - 3 février 1992 . - M. André Berthol attire l ' attention
de M . le ministre de l'intérieur sur !a non-reconnaissance d'une
force probante identique entre le passeport et la carte nationale
d ' identité. Certains pays européens (comme les Pays-Bas) n'ont
pas créé de carte nationale d'identité . Aussi, dans un souci d'har-
monisation, il serait souhaitable que, dans les pays membres de
la C .E .E ., le passeport ait une valeur juridique égale à celle de la
carte d'identité . Il lui demande en conséquence si le Gouverne-
ment envisage de modifier la réglementation dans ce sens.

Etrangers (politique et réglementation : Paris)

53612. - 3 février 1992 . - M . Gilbert Gantier attire l'attention
de M . le ministre de l'intérieur sur les nouvelles mesures qu'il
vient de mettre en oeuvre pour lutter contre la prostitution dans
le bois de Boulogne . Sans contester la portée de ces dispositions,

il lui demande si ces mesures, consistant à interdire la circulation
automobile nocturne sur quelques kilomètres, seront renforcées
par une intensification des contrôles d'identité afin de lutter effi-
cacement contre la multiplication de ces travestis sud-américains,
entrés en France avec un visa touristique, et qui y demeurent en
toute illégalité à l'expiration de celui-ci.

Professions sociales (puéricultrices)

53663. - 3 février 1992 . - M. Philippe Mestre attire l 'attention
de M. le ministre de l ' intérieur sur le mécontentement des
infirmières-nuéricultricec concernant le déroulement de carrière
qui leur est proposé dans la filière sanitaire et sociale . Ces pro-
positions stipulent que les puéricultrices (bac + 4) commencent
leur carrière à un indice inférieur aux assistantes sociales
(bac + 3), aux éducateurs spécialisés (bac + 3), aux conseillères
en économie sociale et familiale (bac + 3) et aux éducateurs de
jeunes enfants (bac + 2) ainsi qu'à un indice égal aux infirmières
diplômées d'Etat bien que, pour suivre une formation de puéri-
cultrice, ce diplôme soit exigé . II estime souhaitable, par souci
d'équité, que des mesures soient prises afin de permettre aux
puéricultrices de bénéficier d'un statut qui tienne compte de leur
niveau de qualification et des importantes responsabilités qu ' elles
assument dans leurs secteurs d ' activités et il lui demande ce qu ' il
compte faire en ce sens.

Ministères et secrétariats d'Etat
(intérieur : personnel)

53664. - 3 février 1992 . - M . André Berthol appelle l 'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur le problème du déficit
existant dans le corps des sous-préfets depuis 1983 . En effet,
trente-sept postes budgétaires ont été supprimés depuis cette
date ; il en résulte un écart important entre le nombre de postes
budgétaires territoriaux et le nombre de postes fonctionnels à
pourvoir . Le décert né 87-667 du 13 août 1987 a organisé un
recrutement de quarante-cinq sous-préfets par voie de trois
concours sur épreuves . Or, deux concours seulement ont eu lieu.
Il lui demande donc, afin de pallier la carence existant au sein
du corps préfectoral, s'il entend utiliser seulement cette procé-
dure et, le cas échéant, de lui indiquer le nombre de postes à
pourvoir par un nouveau concours.

Police (police municipale)

53665 . - 3 février 1992 . - M. Jean-Michel Couve appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'intérieur sur les conditions de
plus en plus difficiles d'exercice de la profession de policier
municipal . Confrontés à des incertitudes quant aux problèmes
posés par l'étendue de leurs compétences, et en l ' absence d 'un
statut précisément défini, les policiers municipaux doivent faire
face à une montée inquiétante de la délinquance dans les com-
munes . Il lui rappelle que le rapport élaboré par M . Clauzel a été
remis au ministre de l'intérieur le 28 mai 1990, et qu 'en réponse
à de nombreuses questions écrites ou orales sur le statut des
agents de police municipale, il a affirmé que les propositions
contenues dans ce rapport seraient prises en co :npte dans le
projet de loi sur la sécurité intérieure, tout en indiquant que ce
projet de loi serait soumis au Parlement lors de la prochaine ses-
sion d'automne (J.O. A.N. «Q» du 9 septembre 9991, Q .E.
n a 45778 de M. Serge Charles) . Or, ces promesses n 'ont pas été
suivies d'effets, et les policiers municipaux sont toujours en
attente d'un statut définissant précisément leur mission . Par
conséquent, il lui demande de bien vouloir lui faire connaître les
intentions du Gouvernement en ce domaine, et s ' il entend consi-
dérer la nécessité et l'urgence de donner aux policiers munici-
paux de véritables moyens d'assurer la sécurité des personnes et
des biens dans le cadre d'un statut juridique propre.

Professions sociales (puéricultrices)

53666. - 3 février 1992 . - Mine Monique Papou attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur le mécontentement des
infirmières puéricultrices de Loire-Atlantique au regard des pro .
positions faites par son ministère quant au déroulement de leur
carrière dans la filière sanitaire et sociale de la fonction publique
territoriale . En effet, alors que celles-ci ont une formation de
quatre années après le baccalauréat, il apparaît illogique que leur
carrière débute à un indice inférieur à celui des assistances
sociales (bac + 3), des éducateurs spécialisés (bac + 3), des
conseillères en économie sociale et familiale (bac + 3) ou des
éducateurs de jeunes enfants (bac + 2). Elle lui demande donc
s'il compte examiner à nouveau les propositions de carrière qui
leur ont été faites au regard des exigences de leur formation et
des responsabilités qu'elles assume nt .



3 février 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

479

Professions sociales (puéricultrices)

5-3667, - 3 février 1992 . - . .ï . Pierre Brana attire l'attention de
M. le ministre de l ' intérieur sur la situation des puéricultrices.
Les puéricultrices sont inquiètes da.., conclusions de la note
d 'orientation relative à la filière sanitaire et sociale de la fonction
publique territoriale . Elles redoutent une absence de reconnais-
sance des prestations qu'elles fournissent, tant dans les secteurs
de ia protection maternelle et infantile que dans les structures
d'accueil de la petite enfance . Il lui demande donc quelles sont
les mesures que le Gouvernement a l ' intention de prendre pour
apaiser les inquiétudes des puéricultrices.

JEUNESSE ET SPORTS

Jeunes (politique et réglementation)

53404. - 3 février 1992 . - M. Jacques Rimbault informe
Mme le ministre de la jeunesse et des sports des difficultés
subies par tes associations d'éducation populaire du fait de la
baisse prévisible des aides déconcentrées de l'Etat vers les
niveaux régionaux (direction régionale jeunesse et sports) . En
effet, 30 p . 100 supplémentaires de sessions de formation
B .A .F .A. (brevet d'aptitude aux fonctions d'animateur) ou
B .A .F .D. (brevet d'aptitude aux fonctions de directeur) ne
devraient plus être prises en charges par l'Etat . A cela s'ajoute
une probable stagnation (en fait une baisse après prise en compte
de l'inflation) des interventions du ministère de la jeunesse et des
sports au plan national . Ce désengagement croissant conduit
ainsi les organismes dispensateurs de formation à répercuter les
coins vers les stagiaires qui supportent toujours plus, et de plus
en plus seuls, les frais d'une formation conduisant à diplôme
d'Etat et permettant de remplir une mission de service public.
C'est ainsi qu'en ce qui concerne la formation générale B .A .F .A .,
l'approfondissement B.A .F .A ., la qualification B .A .F .A ., la forma-
tion générale B .A .F .D . ; et le perfectionnement B .A .F .D ., stages
dispensés par un mouvement d'éducation national, la moyenne
d'augmentation par rapport à l'an passé s'élève à 10,19 p . 100
(variation intégrant l'aide de la Caisse nationale d'allocations
familiales) . En conséquence, il lui demande quelles mesures elle
compte prendre pour faire cesser le désengagement croissant de
l'Etat en ce domaine, pour que la gratuité des frais pédagogiques
des stagiaires soit mise en place, et pour augmenter conséquem-
ment le montant et le nombre des bourses d'aide à la formation
pour les jeunes les plus défavorisés.

Ministères et secrétariats d'Etat
(jeunesse et sports : services extérieurs)

53405. - 3 février 1992 . - M. Jacques Rimbault informe
Mme le ministre de la jeunesse et des sports de l'opposition
de l'ensemble des personnels de ia direction départementale de la
jeunesse et des sports du Cher à la suppression d'un peste d'ad-
joint administratif pour 1992 . En effet, l ' effectif des postes pris
en compte est 6,5 . Or, ainsi que ces personnels lui ont fait savoir
par courrier en date du 29 novembre 1991, l ' effectif réel des
postes est de 5,5 . Par contre, un agent comptabilisé dans la carte
des emplois A.T .O .S .S . catégorie B n ' exerce aucune tâche admi-
nistrative, entrainant de ce fait un surcroit de travail adminis-
tratif. Cette décision apparait fort légitimement aux personnels en
contradiction avec votre discours politique sur le renouveau du
service public car, pour assure ; un service public de qualité, il
faut y mettre les moyens en personnel . II lui rappelle qu 'un poste
de catégorie B a déjà été supprimé en 1989 suite à une mutation,
qu 'un autre poste de chargé d 'enseignement E .P .S . l'a été
en 1991 . Dans le même temps, la direction départementale du
Cher a mis en place de nombreuses formations en plus des mis-
sions traditionnelles de votre ministère, ce qui alourdit d'autant
le travail administratif. Le département du Cher est département
pilote pour « profession sport » . Vient ainsi de débuter une for-
mation «niveau» s'ajoutant aux formations déjà existantes.
Vingt-cinq contrats avec des villes sont gérés par la D .D.J.S.
L'ensemble de ces considérations mérite légitimement une recon-
sidération de cette mesure de suppression de poste, décision
unique non motivée dans la région Centre . C ' est pourquoi il lui
demande quelles mesures elle compte prendre pour annuler cette
perte d ' emploi soulevant une juste réprobation.

Tourisme et loisirs (établissements d'hébergement)

53541 . - 3 février 1992. - M. Philippe Auberger appelle l'at-
tention de Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur les
problèmes posés aux maisons familiales de vacances par la sup-
pression des postes Fonjep . En effet, à un moment où l ' équilibre

du tourisme associatif français est précaire et alors que la poli-
tique sociale semble être une priorité du gouvernement, une telle
mesure entrainerait une baisse de la qualité de l ' encadrement et,
par conséquent, (les vacances offertes aux familles . Les maisons
familiales ne pourraient compenser ces effets q ue par une aug-
mentation des tarifs, préjudiciable aux familles les plus modestes.
II lui demande, donc, de bien vouloir ajourner cette mesure afin
de préserver l'aspect social de ces associations de tourisme et de
mettre en place une procédure d'évaluation systématique poste
par poste, au cours de 1992.

.tiltéi~.c

Justice (aide juridique)

53392 . - 3 février 1992 . -- M . Jean-Jacques Weber attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
les réflexions dont vient de lui faire part la conférence des bâton-
niers de France à propos du projet de décret portant application
de la loi n' 91-647 du IO juillet 1991, relative à l'aide juridique.
En effet, contrairement aux déclarations qu'il a faites devant l'as-
semblée générale des bâtonniers, il semble que ce projet ait pour
conséquence d'alourdir le système de contrôle, d ' empêcher l'auto-
nomie des barreaux et de faire obstacle aux initiatives dyna-
miques de certains d'entre eux pour améliorer la qualité du ser-
vice et notamment de la défense. La conférence des bâtonniers
constate, d'autre part, que si la dotation de l 'Etat pour l'aide juri-
dique devrait être plus que doublée pour cette année 1992, cette
somme, affectée à un nombre beaucoup plus grand de bénéfi-
ciaires et à un plus grand nombre de types d'affaires, sera insuf-
fisante et restera sans grand effet sur les matières déjà indem-
nisées au titre des textes antérieurs. Elle regrette également que la
défense pénale et la défense civile ne soient pas placées sur le
même plan (la défense pé -ale, sauf en matière criminelle, étant
dans ce projet de décrer : -ttement défavorisée) et que la défense
devant la cour soit Ge ._ . _;risée par rapport à la défense devant
les tribunaux . En ce qui concerne l'indemnisation des avocats qui
apportent leurs concours à l'aide juridiaue, elle regrette que le
système proposé soit comparable à celui découlant de la loi du
3 janvier 1972 et que les intéressés ne soient pas rémunérés en
fonction de leurs diligences réelles, selon une véritable grille
horaire, conformément à la suggestion faite par la commission
mise en place par le Premier ministre . Aussi lui demande-t-il de
bien vouloir lui indiquer s'il n 'estime pas souhaitable de réexa-
miner ce projet de décret en concertation avec la profession
d'avocat .

Justice (fonctionnement)

53397 . . 3 février 1992. -- M . Jean-Jacques Weber attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
le projet du Gouvernement de départementaliser les tribunaux.
La conférence des bâtonniers s ' inquiète en effet des termes du
projet qui leur apparait comme un « accroissement de la centrali-
sation des pouvoirs de l ' administration, une repri se en main de
l'action publique par l'intermédiaire des procureurs départemen-
taux » . Ils craignent par ailleurs une certaine « mainmise de
l'exécutif sur les enquêtes judiciaires » et que cette mesure, en
quelque sorte, « déjudiciarise » des secteurs entiers de l 'adinte de
la justice et éloigne alors les justiciables de leurs ,juges . Ils se
demandent aussi si cette redistribution de la carte judiciaire et la
mise en place de super-tribunaux ne va pas se faire au détriment
de tribunaux de moindre importance, dont les compétences et les
attributions seraient alors réduites . Enfin, rappelant leur attache-
ment au maintien de toutes les juridictions existantes et de toutes
leurs compétences juridictionnelles dans l'intérêt même ries
citoyens, ils regrettent vivement qu'un tel projet ait été conçu et
soit élaboré sans une véritable concertation et que les professions
judiciaires, donc celle d 'avocat, en aient eu connaissance par la
presse seulement après la réunion du conseil des ministres où le
texte avait été présenté. Aussi lui demande-t-il de bien vouloir lui
préciser les intentions que lui inspirent de telles réactions à ce
projet .

Copropriété (parties communes)

53423. - 3 février 1992. - M. Alain Devaquet rappelle à
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, que l'ar-
ticle 26-2 de la loi n° 65-557 du IO juillet 1965, introduit par la
loi n o 85-1470 du 31 décembre 1985 relative au statut de la
copropriété, a substitué à la règle de l ' unanimité celle de la majo-
rité des membres du syndicat représentant au moins les deux
tiers des voix pour décider de la pose et des modalités d'utilisa-
tion d ' un dispositif de fermeture organisant l'accès à l ' immeuble .
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Il lui fait observer que, compte tenu du climat d ' insécurité qui
règne, tout au moins dans les villes d ' une certaine importance, il
apparaîtrait souhaitable que les systèmes dissuasifs d'accès aux
immeubles de copropriété (code, interphone, etc .) soient rendus
obligatoires et non pas soumis à la décision de la majorité des
membres du syndicat représentant au moins les deux tiers des
voix . Il lui demande quelle est sa position à l ' égard de cette sug-
gestion .

Prostitution (lutte et prévention)

53467 . - 3 février 1992. - M . Edmond !-!ervé appelle l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur le
scandale du « tourisme sexuel » qui sévit particulièrement dans
les pays d'Asie du Sud-Est . Un an après la signature de la
convention des droits de l'enfant, force est de constater qu'il
existe des centaines de milliers de petits prostitués de moins de
quatorze ans, séquestrés, battus, victimes de lacérations et frac-
tures en tout genre pour satisfaire les exigences les plus farfelues
des consommateurs occidentaux . La demande est très forte ; elle
s' appuie sur des sortes de guides du tourisme sexuel, catalogues
disponibles à Paris, qui permettent de choisir depuis la France la
future victime de ses fantasmes. Un tel acte coûte à son auteur
vingt ans de prison dans l'Hexagone, il n 'est pas réprimé sur
place_ Pourtant, des enfants souffrent et meurent . La Norvège a
adopté il y a déjà deux ans une loi permettant de condamner
tout citoyen du royaume ayant eu des rapports sexuels avec des
enfants à l'étranger ; la Belgique et la Suisse s ' intéressent égale-
ment à ce problème . Il lui demande que notre pays, celui des
droits de l ' homme, prenne lui aussi les dispositions qui s'impo-
sent .

Procédure pénale (garde à vue)

53542. - 3 février 1992 . - M. Claude Gaits attire l ' attention
de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les pro-
blèmes de la garde à vue qui, tout en étant une mesure légale,
constitue néanmoins une situation à risques pour le respect de la
personne. il lui demande de lui faire connaître les dispositions
qui peuvent être envisagées pour que la garde à vue comporte
davantage de garanties pour la personne momentanément privée
de liberté et de tous contacts avec l ' extérieur sans pour autant
que l'Etat soit désarmé face à la délinquance.

Mort (suicide)

53543 . - 3 février 1992 . -- M . Arnaud Lepercq appelle l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, r. -istre de la justice, sur le
problème de la « provocation au suicide » . La loi du
31 décembre 1987 donnant à la justice les moyens d'agir dans ce
domaine, et le Gouvernement s'étant engagé au printemps dernier
à faire juger de l'application de cette loi, il lui demande donc,
avec insistance, de faire stopper, immédiatement, toute nouvelle
publication ayant pour effet d ' inciter ses lecteurs à se suicider . Il
souhaiterait connaitre précisément ses intentions pour que soit
respectée la dignité de la personne humaine .

Mariage (réglementation)

53546. - 3 février 1992 . - M. Édouard Landraiu interroge
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la régle-
mentation régissant les « mariages blancs » . De nombreux abus
semblent exister et les textes applicables ne paraissent pas en
mesure de les éviter . 1! aimerait savoir si le Gouvernement a l ' in-
tention de prendre des dispositions dans ce domaine particulier.

Services (professions judiciaires et juridiques)

53547 . - 3 février 1992 . - M . Jean-Jacques Weber attire l 'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
les négociations menées dans le cadre du G .A .T .T. et concernant
les services juridiques . En effet, les services juridiques ont été
classés dans les services professionnels, eux-mémes inscrits
comme « business services », au même titre que les prestations
commerciales . Au cours de ces négociations, le Gouvernement a
acquiescé aux offres de !a Commission des communautés euro-
péennes sur la base de l'engagement de ne pas introduire de limi-
tation à un accord présenté comme universel, d ' une part, et,
d ' autre part, de maintenir le statu quo à partir de la loi du
31 décembre 1971, si la date de prise en compte de ces offres est
antérieure au l e t janvier 1992 . Aussi lui demande-t-il de bien
vouloir lui indiquer à quel titre des autorités gouvernementales
peuvent donner caution à la méconnaissance et à la violation fla-
grante d'une législation que le Parlement français vient d 'adopter.
Par ailleurs, il lui demande pourquoi le Parlement n'a pas été
tenu au courant du contenu des négociations conduites parallèle-
ment et touchant à la matière alors débattue.

Mort (suicide)

53668 . - 3 février 1992 . - M . Henri de Gastines attire l ' atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur le
fait que la loi du 31 décembre 1987 a donné à la justice les
moyens d ' agir « contre la provocation au suicide » . II était alors
permis de penser qu'une fois épuisés les stocks du livre « Sui-
cide : mode d'emploi », les tenants du suicide sous assistance
seraient mis dans l ' impossibilité de poursuivre leur entreprise de
déstabilisation du moral de nos concitoyens . Force est de
constater qu'il n 'en a rien été, l'éditeur ayant osé rééditer son
ouvrage au cours du quatrième trimestre 1989, violant ainsi déli-
bérément la loi . Suite à deux plaintes déposées par l ' Association
de défense contre l 'incitation au suicide (A .D .I .S .), des informa-
tions ont été ouvertes sur l'initiative du ministre et l'éditeur a été
inculpé les 12 mars et 10 octobre 1990 . Depuis, rien ne s'est pro-
duit, bien que le ministre ait déclaré le 2 mai 1991 devant notre
assemblée : « Je peux vous assurer que je veillerai, dans les
limites de rues responsabilités, à ce que ces affaires soient traitées
avec la plus grande diligence et que le tribunal correctionnel en
scit saisi dans les meilleurs délais . » Or depuis cette date, sept
mois après, rien n'est venu confirmer ses propos . II lui demande
donc de l ' informer de l 'avancee de cette affaire.

MER
Mort (suicide)

53544 . - 3 février 1992. - La loi du 31 décembre 1987 vise à
réprimer l'incitation au suici de . Or, cette loi continue de n ' être
pas appliquée . Malgré les engagements du Gouvernement devant
le Sénat et l 'Assemblée nationale, l 'éditeur d 'un livre tombant
manifestement sous le coup de cette loi n ' est toujours pas pour-
suivi pour avoir réédité ce livre au cours du 4e trimestre 1989.
M. Georges Mesmin demande à M . le garde è"s sceaux,
ministre de la justice, quelles dispositions il compte prendre
pour que cette loi soit enfin appliquée par les services chargés de
diligenter les poursuites.

Décorations (Médaille militaire)

Produits d'eau douce et de la mer (pêche maritime)

53610. - 3 février 1992 . - M . Léonce Deprez attire l ' attention
de M. le secrétaire d'Etat à la mer sur les . difficultés graves
auxquelles font face en ce moment les coopératives de pèche arti-
sanale, suite aux mesures qui viennent d'être prises . A brève
échéance, la profession va être sinistrée . Dans la coopérative de
pêche d'Etaples, le tiers des bateaux, voire la moitié, menace de
ne plus continuer à exercer. Il signale tout spécialement à son
attention le cas des pêcheurs engagés dans des remboursements
d ' emprunt ., et pour lesquels des facilités financières sont à pré-
voir. Quels réponses et aménagements la profession est-elle en
droit d 'attendre de la part du Gouvernement ?

53545 . - 3 février 1992 . - M . Gérard Longuet appelle l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les
conséquences de la suppression du traitement de la Médaille
militaire aux nouveaux titulaires qui obtiendraient cette décora-
tion après la parution du décret n° 91-396 du 24 avril 1991 . Il
tient à lui faire part de la grande irritation des milieux d'anciens
combattants . En effet, en instituan t. la Médaille militaire le
22 janvier 1852, Napoléon 111 attribua un traitement dans le but
de valoriser cette décoration par une marque de reconnaissance
de la nation à ses serviteurs . il lui demande les raisons qui expli-
quent cette décision pour le moins surprenante .

POSTES ET TÉLÉCOMMUNICATIONS

Politiques communautaires (politique monétaire)

53402. - 3 février 1992 . - Parmi les progrès enregistrés lors de
la dernière conférence européenne de Maastricht, on note avec
satisfaction les décisions concernant la monnaie unique . Ces
décisions suscitent en général l'adhésion des spécialistes, mais il
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semble que l'ensemble des citoyens manifestent une certaine
indifférence vis-à-vis de cette question, qui pourtant les concerne
directement . Il semble donc utile d'entreprendre dès maintenant
une action d'information auprès des citoyens . Une expérience
intéressante avait été lancée, en 1988, par l'administration des
postes, qui avait décidé de mentionner sur chaque timbre postal,
la valeur en écus à côté de la valeur en francs . Cette expérience
symbolique et ponctuelle portait sur l'émission de 55 millions de
timbres de ce type . A l'occasion du « Livre vert » portant sur
l'harmonisation des services postaux de la communauté,

_ M . Georges Mesmin demande à M . le ministre délégué aux
postes et télécommunications si une nouvelle initiative de ce
genre pourrait faire l'objet d'une proposition de ïa France à ses
partenaires.

SANTÉ

Drogue (lutte et prérertion)

53444 . - 3 février 1992. - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre délégué â la santé sur l'observatoire de la
drogue et de la toxicomanie, mis en place en septembre 1991
dans t e but d'analyser les données scientifiques sur les drogues et
les toxicomanies et de susciter de nouveaux travaux . Il le
remercie de bien vouloir tirer le bilan des premiers mois d'acti-
vité de cet observatoire .

Pharmacie (officines)

Transports urbains (R .A .T.P. : métro)

53440 . - 3 février 1992 . - M. Marc Dolez attire l'attention de
M . le ministre délégué aux postes et télécommunications sur
le fait qu 'un grand nombre de stations du métro parisien sont
dépourvues de cabine téléphonique . Il le remercie de bien vouloir
lui indiquer si France-Télécom entend remédier à cette carence
dans un proche avenir.

Téléphone (assistance aux usagers)

53447 . -- 3 février 1992 . - M . Marc Dotez attire l'attention de
M . le ministre délégué ana postes et télécommunications sur
le fait que les renseignements internationaux de France-Télécorn
ne délivrent ;actuellement que les numéros de téléphone des
abonnés étrangers, et pas leur adresse . Cela est une source de
complications pour les usagers, qui doivent ainsi téléphoner à
leurs correspondants pour leur demander leurs coordonnées
avant de pouvoir leur envoyer une lettre ou un paquet . C'est
pourquoi, il le remercie de bien vouloir lui indiquer s'il envisage
de demander à France-Télécom d'augmenter les informations dis-
pensées par les renseignements internationaux.

Postes et télécommunications (personnel)

53604 . - 3 février 1992 . - M . Arnaud Lepercq appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué aux postes et télécommunica-
tions sur le souhait des brigadiers de La Poste de voir élucider le
problème de l'exercice du droit de grève . En effet, à ce jour, seul
le cas des brigadiers déjà en remplacement est clair : puisqu'ils
sont assimilés aux chefs d'établissements e : n 'ont pas, de ce fait,
le droit de grève . Pour tous les autres cas, on est dans une incer-
titude qui permet toutes les interprétations possibles, et donc cor-
rélativement toutes les pressions, menaces de sanctions ou intimi-
dations de la part des directions départementales . II lui demande
donc de bien vouloir lui préciset quels sont les droits et obliga-
tions des brigadiers en ce domaine.

Téléphone (annuaires)

53607- - 3 février 1992 . - M . Léonce Deprez demande à
M. le ministre délégué aux postes et télécommunications de
lui préciser les raisons pour lesquelles La Poste ne distribue pas,
pour la télécopie, un annuaire des abonnés, dans des conditions
identiques aux annuaires du téléphone.

Postes et télécommunications (fonctionnement)

53669 . - 3 février 1992. - M . Pierre Micaux fait part à M. le
ministre délégué aux postes et télécommunications de l'inquié-
tude des agents des brigades de réserve de La Poste quant au
devenir de leur fonction et l ' exercice de leur métier au sein de
l'établissement public de La Poste. En effet, certaines informa-
tions internes à l 'établissement public de La Poste font craindre
une réduction très importante des effectifs, réduction qui serait
compensée par du personnel contractuel extérieur . Il n'est pas
douteux qu'une telle disposition affaiblirait sensiblement la qua-
lité du service et ne manquerait pas de susciter l'inquiétude des
élus locaux, tout particulièrement ceux dit monde rural . A cet
égard, il croit devoir rappeler les termes de la loi érigeant
Lm Poste en établissement public et notamment son article limi-
tant le recours à des agents extérieurs à La Poste d ' une part, et
celui faisant état de sa mission de participation à l'aménagement
du territoire, d 'autre part . Il lui demande en conséquence de
l'éclairer sur le fondement de ces informations et, dans l'hypo-
thèse où elles se révéleraient exactes, s ' il entend s ' opposer à ces
réductions d ' effectifs .

53468 . - 3 février 1992 . - Lors de la discussion de plusieurs
projets de lois, récemment, les problèmes liés aux officines phar-
maceutiques ont été abordés . M . Henri Bayard demande donc à
M. le ministre délégué à la santé s ' il peut lui dresser un
tableau pour ''année 1991, et par département, faisant apparaitre
le nombre d'ouvertures et le nombre de fermetures de phar-
macies .

Professions médicales (ordre des médecins)

53548 . - 3 février 1992 . - M. Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre délégué à la santé sur l'inquiétude
que suscite chez les médecins le projet de loi réformant le conseil
de l'ordre de leur profession . En effet, les intéressés, en ce qui
concerne le mode d'élec:ion des conseillers départementaux et
régionaux, souhaitent le maintien de chaque spécialité médicale
en proportion du nombre de médecins exerçant ces spécialités
dans chaque département et refusent la limitation à deux du
nombre de mandats . Enfin, ils estiment nécessaire la présence,
dans les sections du conseil régional de l 'ordre, d'un magistrat
mais s'opposent à ce que la présidence de cette instance, qui est
une juridiction professionnelle, ne soit pas assurée par un
médecin . II lui demande donc de bien vouloir examiner cès
requêtes avec le plus grand soin et de lui indiquer dans quelle
mesure il envisage de les prendre en compte.

Professions sociales (puéricultrices)

53549. - 3 février 1992 . - M . Arnaud Lepercq appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué à la santé sur le découragement
des puéricultrices diplômées d'Etat quant à la faiblesse de leurs
indices comptant pour leur rémunération, notamment au début
de leur carrière . En effet, alors que la formation pour devenir
puéricultrice nécessite quatre années d 'études après le bac, ces
dernières commencent leur carrière avec un indice inférieur aux
catégories sociales qui sont proches, (c ' est-à-dire les assistances
sociales (bac + 3), les éducateurs spécialisés (bac +- 3), les
conseillers en économie sociale et familiale (bac + 3) et les édu-
cateurs de jeunes enfants (bac + 2), à un indice égal aux infir-
mières diplômées d'état, bien que pour suivre une formation de
puéricultrice ce diplôme soit exigé . Il lui demande quelle est la
raison de cette discrimination et ce qu'entend faire le Gouverne-
ment afin de résoudre ce problème.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

53550 . - 3 février 1992 . - M. Alain Rodet attire l'attention de
M . le ministre délégué à la santé sur les conditions d'exercice
d'une activité libérale par les praticiens hospitaliers à temps plein
dans les établissements d'hospitalisation publics . En effet, des
abus dans ce domaine ont été relevés par la Cour des comptes
dans son rapport annuel ainsi que par les chambres régionales
des comptes. En conséquence il lui demande de bien vouloi r l ' in-
former du fonctionnement des institutions de contrôle instaurées
par la loi n a 87-575 du 24 juillet 1987 et son décret d'application
n . 87-944 du 27 novembre 1987. Il souhaiterait notamment
connaître le nombre de décisions de suspension ou de retrait de
l'autorisation d ' exercice de l ' activité libérale prises dans ce cadre.

Professions sociales
(auxiliaires de puériculture)

53551 . - 3 février 1992. - M . Gérard Chasseguet appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué â la santé sur l'inquiétude
des auxiliaires de puériculture qui craignent de voir leur profes-
sion confondue avec celle d ' aide-soignante . Il lui fait remarquer
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que l'auxiliaire de puériculture est une professionnelle qui a reçu,
dans une école agréée, une formation sanctionnée par le certificat
d'aptitude aux fonctions d'auxiliaire de puériculture . Elle
contribue, d'autre part, à la prise en charge, individuelle ou en
groupe, de l'enfant bien portant, malade ou handicapé . Elle
répond aux besoins quotidiens de l'enfant par la présence qu'elle
assure, les soins spécialisés qu'elle dispense et les activités d'éveil
qu'elle organise . Elle exerce ses fonctions de soins au sein
d ' équipes pluridisciplinaires, par délégation, sous la responsabi-
lité de professionnels de la santé, d'un personnel éducatif et
social dans le cadre d ' institutions d'enfants . II lui rappelle que
cette profession, qui existe depuis 1947 et compte environ
2000 personnes, est reconnue et appréciée par les pédiatres . II
iui demande donc de bien vouloir lui faire connaître les mesures
qu'il compte prendre pour rassurer les auxiliaires de puériculture
et défendre la spécificité de leur profession.

Sang et organe., humains (transfusion sanguine)

53572 . - 3 février 1992. - M. Ladislas Poniato :vski attire l'at-
tention de M . le ministre délégué à la santé sur la situation
financière de la transfusion sanguine et sur les conséquences de
l'harmonisation européenne en matière de produits dérivés du
plasma. Si l'étendue du drame de la contamination par transfu-
sion impose, par respect envers les victimes, que l'on en évoque
les circonstances avec gravité, il est aujourd ' hui de notre devoir,
hommes politiques, médecins, spécialistes et malades, d'en tirer
les enseignements pour élaborer une nouvelle organisation de la
transfusion sanguine associant modernité et sécurité . Si le drame
a eu pour effet de mettre au grand jour les fautes et les décisions
des hauts responsables politiques et transfusionnels, il révèle éga-
lement la gestion désastreux : système. ll ne fait aucun doute,
aujourd'hui, que les difficuir, .. financières supportées durant la
dernière décennie ont, dans une certaine mesure, mis en péril la
sécurité des citoyens. Les moyens :financiers ont, en effet, cruelle-
ment manqué pour qu'un dépistage rapide et systématique du
sida soit mis en place afin d'éviter la propagation du virus . De
même, une période, durant laquelle les produits non chauffés ont
été distribués, a été nécessaire, faute de moyens, pour assurer le
traitement de produits non contaminés afin de subvenir aux
besoins . Enfin, c'est également sous l'emprise de difficultés finan-
cières et de considérations commerciales, louables en soi lorsque
l'objectif de santé publique n'est pas oublié, que les hauts res-
ponsables de l'industrie française et de la transÇusion sanguine
ont retardé volontairement la mise sur le marché d'un test de
dépistage étranger au profit du test français . Mais la situation est
plus grave encore car l'avenir de la transfusion sanguine parait,
d'ores et déjà, bien sombre . Parmi les principaux, défis lancés
aujourd'hui à la transfusion sanguine, deux paraissent essentiels.
Le premier concerne la fabrication industrielle des produits
dérivés du plasma, bientôt considérés comme des médicaments
pouvant circuler librement dans le marché européen . Le second
réside dans le financement de la recherche transfusionnelle, ter-
rain essentiel pour la lutte contre le sida et pour les biotechno-
logies. Ces défis paraissent à l'heure actuelle hors de portée.
Comment en douter lorsque les pouvoirs publics, par l'intermé-
diaire du Premier ministre, ont effectué, en 1985, des ponctions
financières importantes sur le budget de la prévention générale
de la santé au profit du centre mondial de l'informatique et des
ressources humaines, alors que !es fonds commençaient à être
utilisés efficacement pour la lutte contre le sida . Le doute per-
siste si l'on considère, comme l'a fait un rapport de l ' inspection
des finances, la manière dont furent utilisés les bénéfices dégagés
par le C .N .T.S . entre 1982 et 1984, estimés à 22 466 802 francs et
destinés initialement à financer un programme de recherche.
Mais l'échec le plus inquiétant pour l'avenir de la transfusion
sanguine réside peut-être dans la faillite financière de la branche
industrielle consacrée à la fabrication des produits dérivés du
plasma dont la société Espace-Vie, aujourd'hui dissoute, devait
organiser la production. En conséquence, dans l'état actuel de
faillite financière de la transfusion sanguine française, il lui
demande de quelle façon le Gouvernement compte concilier les
impératifs économiques, de santé publique et de recherche dans
un contexte de libre circulation européenne des produits dérivés
du plasma auxquels va s'appliquer la législation pharmaceutique.

Matériel médico-chirurgical (prothésistes)

53611 . - 3 février 1992 . - M. Dominique Perhen tient à faire
part à M . le ministre délégué à la santé des inquiétudes des
audioprothésistes quant à certaines dispositions du projet de loi
relatif aux professions de santé . En effet, l'article 47 tend à
limiter à un seul département l ' exercice de leur profession . Or, la
notion de département n'a pas de signification pratique pour les
sourds et malentendants qui représentent 6 à 7 p . 100 de la
population française et se situent à 90 p. 100 dans des tranches

d'âge dépassant soixante-cinq ans, souffrant pour une grande
majorité de différents autres handicaps limitant considérablement
leur capacité de déplacement et qui, en conséquence, s'adressent
à un audioprothésiste proche de leur domicile. Les audioprothé-
sistes qui permettent ainsi aux sourds et malentendants de les
sortir de l'isolement social et familial dans lequel les plonge la
surdité, à une epoque de leur vie où l'âge les prédispose déjà à
une coupure avec leur milieu social, ne devraient donc pas être
limités géographiquement dans l'exercice de leur profession . Il
lui demande donc de bien vouloir prendre en compte leur
demande.

Santé publique (cancer)

53615 . - 3 février 1992. - M. Michel Pelchat demande à
M. le ministre délégué à la santé de bien vouloir prendre en
compte les difficultés que rencontre actuellement l 'Association
pour la recherche sur le cancer . Il souhaite connaitre les mesures
que le Gouvernement envisage de mettre en oeuvre pour valoriser
les errons de prévention et de recherche de cette association qui
participe activement depuis plusieurs années au programme euro-
péen de lutte contre le cancer . II tient à exprimer son regret que
l'A .R .C . ne bénéficie pas auprès de l ' administration française de
toute la considération qu'elle mérite.

Drogue (lutte et prévention)

53670 . - 3 février 1992. - M. Jacques Barrot demande à
M . le ministre délégué à la santé s'il a l'intention de s'opposer
à la fermeture actuelle de centres d ' accueil pour toxicomanes et
au déconventionnement d'autres centres . A-t-il la possibilité de
faire revenir les serv ices financiers concernés sur une attitude
purement comptable qui revient à rejeter un grand nombre de
malades toxicomanes ? A-t-il la poss bilité d ' étendre, au contraire,
comme le justifie l'extension du nombre de toxicomanes notam-
ment atteints du sida, les services hospitaliers ou extra-
hospitaliers

Sang et organes humains
(politique et réglementation)

53671 . - 3 février 1992 . - M. Michel Péricard appelle l 'atten-
tion de M. le ministre délégué à la santé sur certains effets
particulièrement regrettables que pourrait avoir la prise en charge
par les compagnies d'assurances d ' une partie des sommes des-
tinées à indemniser les victimes contaminées par le virus du sida
à la suite d'une transfusion . Le principe d'associer les compa-
gnies d'assurance à cette indemnisation fait encourir le risque
que celles-ci soient utilisées comme écran et servent à masquer !a
responsabilité du principal acteur impliqué : l'Etat . En particu-
lier, les difficultés qui ne manqueront pas d'apparaitre lors du
fonctionnement du mécanisme d ' indemnisation, lorsque celui-ci
sera définitivement dételTniné, pourraient être prétexte à une
focalisation de l'opinion sur ee qui n ' est qu't'ne conséquence de
la terrible tragédie que vivent les victimes pie cette contamination
et leurs familles . De mime, il ne faudrait pas que ce principe ait
pour conséque nce une aug sentatioa des primes que les compa-
gnies d'assurance demandent à leurs contractants . Au plan sym-
bolique, cela équivaudrait à faire payer deux types d'acteurs exté-
rieurs au déroulement de ce drame : les compagnies d ' assurance
et, en dernière instance, leurs clients . Sur le plan pratique, cela
reviendrait à exiger un effort particulièrement difficile pour des
personnes contaminées . Elles paieraient, en effet, plus d'une fois
leurs primes d'assurance ce qui, compte tenu des barrières finan-
cières qu ' elles se voient opposer par ailleurs (notamment en
matière de prêt), serait inique . En conséquence, il lui demande
quelles dispositions il entend prendre afin que le montage finan-
cier définitif de l'indemnisation réponde aux impératifs d ' équité
et de transparence des responsabilités.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Circulation routière (réglementation et sécurité)

53552. - 3 février 1992. - M. Philippe Legras appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat aux transports routiers et flu-
viaux sur les dispositions de l'an-été du 9 juillet 1990 qui fixe les
nouvelles mesures applicables pour assurer la sécurité des per-
sonnes dans les véhicules automobiles . Les dispositifs adaptés
pour les enfants en bas âge, les obligations spécifiques pour les
plus grands, ainsi que les mesures obligatoires pour les adultes
apparaissent comme tout à fait inapplicables à certains types de
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transport, et en particulier aux taxis . Les chauffeurs. de ces véhi-
cules ont clone la crainte, ne pouvant appliquer les dispositions
en cause, de subir d'éventuelles conséquences juridiques en cas
d'accident, en ce qui concerne la détermination de leurs respon-
sabilités . Il lui demande si pour ce type de transport il existe des
mesures dérogatoires applicables, en particulier aux chauffeurs de
taxi . Dans l'aftitmative il lui demande quel est le texte qui les
prévoit et quelles sont ces mesures . Il souhaiterait également
savoir quelles sont les obligetiuns applicables aux personnes
transportées dans le cadre des transports en commun.

Circulation routière

53553 . - 3 février 1992 . - M . Marc Dolez attire l'attention de
M . le secrétaire d'Etat aux transports routiers et fluviaux sur
la charge financière que représente pour les familles l'obligation,
depuis le l u janvier. d'attacher les enfants en voiture . Le prix
moyen des différents dispositifs de retenue étant de 500 francs, il
lui dernande de bien vouloir lui indiquer s'il envisage de mettre
en place des moyens pour atténuer cette charge financière.

Permis de conduire (examen)

5356-4 . - 3 février 1992 . - M. Gérard Chasseguet appelle l'at-
tention de M- le secrétaire d'Etat aux transports routiers et
fluviaux sur les conditions du passage de l'examen du permis de
conduire . C'est ainsi qu'une personne ayant, à plusieurs reprises,
échoué à cet examen avec ii-e même inspecteur, peut attribuer ces
échecs à des problèmes relationnels plutôt qu'à un manque d'ap-
titudes . Aussi, pour éviter qu'un tel doute subsiste, il lui demande
s'il ne serait pas judicieux qu'un autre examinateur soit désigné
en cas d'échecs successifs de la part d'un candidat.

Circulation routière
(réglementation et sécurité)

53614 . - 3 février 1992 . - M. Michel Pelchat appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat aux transports routiers et flu-
viaux sut les difficultés d'application du texte rendant obligatoire
le port de la ceinture de sécurité pour tout passager situé à l'ar-
rière d'un véhicule, à partir du l e janvier 1992 . En effet les voi-
tures françaises récentes ne comportent actuellement que deux
ceintures de sécurité à l'arrière . fi lui demande donc de bien vou-
loir l'informer des nouvelles dispositions qu'il compte prendre
pour satisfaire les besoins des familles nombreuses transportant
obligatoirement plus de deux passagers à l'arrière de leur véhi-
cule.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont l 'auteur renouvelle les termes

N°' 27202 Gérard Istace : 31 504 Gérard Istace ; 34370
Gérard Istace.

Risques professionnels (réglementation)

533'13. - 3 février 1992 . - M . Eric Raoult attire l ' attention de
Mme le ministre du travail, de l'em p loi et de la formation
professionnelle sur la prévention des risques professionnels. En
effet, la recrudescence des accidents du travail depuis deux ans
n ' est pas une fatalité . Elle est liée à une reprise de l'emploi et à
la précarité des emplois nouveaux . Elle démontre surtout l'insuf-
fisance des moyens de prévention mis en oeuvre alors que, dans
le même temps, ont été prises des mesures qui visent à banaliser
les accidents entraînant de faibles incapacités en minimisant leur
indemnisation . et qu ' ont été réduites les cotisations patronales au
prétexte d ' un excédent de la branche des accidents du travail.
Pourtant, un contrôle strict de l ' application des règles d'hygiène
et de sécurité, associé au poids financier de la réparation, devrait
inciter à la prévention du risque accidentel ou lié à des patho-
logies professionnelles . Cette amélic,ration de la prévention des
risques professionnels réclame que soient renforcés les moyens et
les pouvoirs des comités d'hygiène et de sécurité des conditions
de travail, ainsi que ceux des inspecteurs du travail, de façon à
ce que ces derniers puissent, notamment lorsqu'ils constatent une
situation de danger grave ou imminent, faire immédiatement
cesser l ' activité dangereuse . II lui demande de bien vouioir lui
préciser sa position sur cette question .

Travail (droit du travail)

53445 . 3 février 1992. - M . Marc Dolez attire l'attention de
Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur l'importance croissante des tests de person-
nalité dans les pr océdures d'embauche . L'analyse graphologique
et la morphopsychologie par exemple sont de plus en plus uti-
lisées . Outre qu'il est choquant qu'un candidat soit éliminé à
cause de son apparence physique, on peut s'interroger sur la
légalité de telles pratiques au regard notamment de la Déclara-
tion des droits de l'homme et du citoyen . C'est pourquoi il la
remercie de bien vouloir lui indiquer si le Gouvernement entend
ré g lementer ces p ratiques.

Emploi (oJJres d'emploi)

53457. - 3 février 1992. - Mme Dominique Robert appelle
l'attention de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle sur les difficultés que rencontrent les
demandeurs d'emploi qui répondent à des petites annonces
publiées dans la presse . La plupart des candidatures restent sou-
vent sans réponse, les annonces étant elles-mêmes incomplètes ou
mai ciblées . Ces difficultés créent souvent un grand décourage-
ment, notamment chez les jeunes à la recherche d'un premier
emploi qui, malgré de faibles ressources, doivent payer frais de
timbres et photocopies . C 'est surtout le cas lorsque les entreprises
utilisent des boites aux lettres ou ont recours à des cabinets de
recrutement . Ainsi, nombre d'annonces ne comportent ni le nom
de l'entreprise ni son lieu d'implantation géographique . Souvent
elle n'indique pas non plus la nature de la rémunération ;
parfois, il n'y a même pas de descriptif du poste . Elle lui
demande s'il ne convient pas de prendre des mesures afin
d'obliger les annonceurs à donner un minimum d'information sur
les postes pour lesquels ils recherchent un titulaire.

Formation professionnelle (personnel)

53463. - 3 février 1992 . - M . Willy Dimeglio appelle l ' atten-
tion de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la for-
mation professionnelle sur la précarité de la situation des for-
mateurs . En effet, face à des dispositions de tous ordres lancées
subitement et massivement sur un marché encore en structura-
tion, tout en imposant spontanément une recherche de formateurs
qui faisaient et font défaut, ces inflations de besoins ont perveti
ce secteur d ' activité non préparé à un développement aussi
brutal . Aussi il est urgent d'organiser au mieux ce secteur d'acti-
vité en pleine croissance et notamment d'organiser la formation
professionnelle de « deuxième génération » en prenant pleine-
ment conscience de la nécessité d'offrir aux formateurs un statut
cohérent, validé par son diplôme . II lui demande par quelles dis-
positions et selon quel calendrier, elle compte atteindre cet
objectif d'encadrement d'un secteur d'activité en pleine « explo-
sion démographique ».

Jeunes (politique et réglementation)

53554 . - 3 février 1992. - M. Marc Dolez attire l ' attention de
Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur le fonds départemental pour l'initiative des
jeunes (F .D .LJ .) créé en 1985 pour aider ies jeunes à monter leur
projet de création d'entreprise . il la remercie de bien vouloir tirer
le bilan de l'action de ce fonds depuis sa création, en lui indi-
quant notamment le nombre de projets aidés dans le Nord - Pas-
de-Calais et le nombre d'emplois ainsi créés.

Risques professionnels (politique et réglementation)

53568 . - 3 février 1992 . - M . Main Madelin attire l'attention
de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur certaines interventions des inspecteurs du tra-
vail dans l'entreprise. Chargés, en application de l ' article L . 611-1
du code du travail, de veiller à l'application des dispositions du
droit étatique et conventionne! du travail, les inspecteurs du tra-
vail disposent d ' un pouvoir d'intervention dans l ' entreprise.
Ainsi, la loi sur la prévention des risques professionnels récem-
ment adoptée ouvre aux inspecteurs du travail un pouvoir de
substitution qui leur permet d'arrêter un chantier en cas de risque
grave et imminent pour les salariés . Afin de ne pas freiner le
dynamisme des entreprises, ce qui serait néfaste pour l 'emploi, il
lui demande si ne pourrait pas être définie une concertation
préalable entre l ' inspection du travail et l' employeur pour l'appli-
cation de ces dispositions, ce qui permettrait tout aussi efficace-
ment de lutter contre la préoccupante croissance des accidents du
travail dans certains secteurs de l'économie française .
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Jeunes /emploi)

53602 . - 3 février 1992 . - M. Jacques Godfrain demande à
Mine le ministre du travail, de l'emploi et ..e la formation
professionnelle de lui préciser les modalités d 'application du
pian « Exo-jeunes » . II souhaite également connaître les mesures
qu'elle compte prendre afin que le « numéro vert » permettant
aux chefs d'entreprise d'obtenir des renseignements sur les for-
malisés à accomplir soit enfin mis en service et que les agences
de l'A.N .P .E . ne disposant pas encore de formulaires de «con-
vention exo jeunes » ni des informations nécessaires sur leur
application soient tenues au courant des mesures gouvernemen-
tales e11 faveur de l ' crtIpioi.

VILLE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Aménagement du territoire
(politique et réglementation)

53407 . - 3 février 1992 . - La politique dite de « délocalisa-
tion » décidée récemment par le Gouvernement se heurte à de
nombreuses protestations émanant notamment des personnes
directement concernées . Une analyse superficielle de ces protesta-
tions peut conduire à la conclusion hàtive que chacun est d'ac-
cord sur le principe de la délocalisation, à condition qu'elle ne
s'applique qu'aux autres . Il serait tout à fait regrettable de s'en
tenir à ce jugement sommaire . II semble en effet que les déci-

sions prises en la matière par le Gouvernement l'aient été d'une
manière hàtive et dans l'improvisation . Aucune étude sérieuse sur
le coût des opérations, ni sur leur impact économique pour les
villes qui reçoivent de nouveaux services ou les villes qui perdent
ces services, n'a été publiée . Une seconde série de décisions est
en préparation . Parmi les nouvelles délocalisations envisagées, il
serait question de l'Ecole nationale vétérinaire de Maisons-Alfort.
Des pétitions circulent actuellement, visant à demander au Gou-
vernement de renoncer à ce projet . Les arguments présentés sont
crédibles . M . Georges Mesmin demande à M . le ministre
d'Etat, ministre de la ville et de l'aménagement du territoire,
s ' il ne pourrait pas, à l'occasion de cette deuxième série de
mesures, faire établir, avant toute décision et à propos de charrue
opération, une étude prenant en compte l'ensemble des para-
mètres, y compris financiers, et notamment l 'avis des intéressés.

Aménagement du territoire (politique et réglementation)

53586 . - 3 février 1992 . - M. Montdargent attire l ' srtentioo de
M . le ministre d'Etat, ministre de la ville et de l'aménage-
ment du territoire, sur la longue liste de nouveaux organismes
invités à présenter un « Plan de délocalisation » d'ici le 30 juin
1992 . Cette liste présentée au conseil des ministres du 3 janvier
1992 concerne le siège social de plusieurs sociétés industrielles,
financières, pétrolières . . . (Aérospatiale, Dassault, C .G .M .F .,
Cogema, Bull, Total, B .N .P., etc .) Il lui demande si ces transferts
autoritaires ne sont pas contradictoires avec une véritable poli-
tique d'aménagement du territoire qui n ' oppose pas la région
parisienne à la province, mais valorise leurs atouts complémen-
taires et réponde à leurs besoins, pour augmenter la croissance
.générale et non la répartition de la pénurie .
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Fillon (François) : 51087, défense.
Foucher (Jean-Pierre) : 40507, relations avec le Parlement

52040, famille, personnes figées et rapatriés.
Fréche (Georges) : 34940, économie, finances et budget.
Frédéric-Dupont (Edouard) : 51^i3, économie, finances et budget.
Fréville (Yves) : 48088, budget .

G

Galametz (Claude) : 37867, travail, emploi et formation profession-
nelle.

Galy-Dejean (René) : 50145, économie, finances et budget.
Gambier (Dominique) : 21865, santé ; 41882, économie, finances et

budget ; 51747, affaires sociales et intégration ; 52144, affaires
sociales et intégration.

Gantier (Gilbert) : 52170, famille, personnes âgées et rapatriés.
Gastines (Henri de) : 50196, agriculture et forêt.
Gatel (Jean) : 49792, agriculture et foret.
Gaulle (Jean de) : 46684, éducation nationale.
Gayssot (Jean-Claude) : 49864, intérieur ; 50304, éducation nationale.
Geng (Francis) : 45329, agriculture et forêt ; 49388, agriculture et

forêt ; 49493, agriculture et forêt ; 50955. postes et télécommunica-
tions.

Gengenwin (Germain) : 45728, agriculture et forêt.
Germon (Claude) : 50861, handicapés et accidentés de la vie.
Godfrain (Jacques) : 45330, agriculture et forêt ; 45797, budget

49598, agriculture et forêt : 49963, économie, finances et budget.
Corse (Georges) : 52161, économie, finances et budget.
Goulet (Daniel) : 50059, économie, finances et budget.
Gourmelon (JosepL) : 50730, défense.
Gouzes (Gérard) : 42714, agriculture et forêt.
Grimault (Hubert) : 45154, agriculture et forêt.
Guellec (Ambroise) : 45721, agriculture et forêt.
Guichard (Olivier) : 52049, justice .

H
Nage (Georges) : 51350, postes et télécommunications.
Harcourt (François d') : 46458, agriculture et forêt ; 51177, budget.
Hermier (Guy) : 5002, agriculture et forêt ; 52324, agriculture et

forêt : 52346, famille, personnes âgées et rapatriés.
Hollande (François) : 8497, agriculture et forêt.
Houssin (Pierre-Rémy) : 50472 . économie, finances et budget.
Hubert (Elisabeth) Mme : 48782, budget.
Huguet (Roland) : 49427, économie, finances et budget.

I

Istace (Gérard) : 50731, affaires sociales et intégration.

J

Jacquaint (Muguette) Mme : 48927, affaires sociales et intégration
51078, budget ; 52244, affaire .; sociales et intégration.

Jacquat (Denis) : 29895, santé ; 40456, handicapés et accidentés de la
vie ; 44961, agriculture et forés ; 45528, agriculture et forêt
46653, handicapés et accidentés de la vie ; 48367, famille, per-
sonnes âgées et rapatriés ; 52283, anciens combattants et victimes
de guerre.

.fonemann (Alain) : 35207, handicapés et accidentés de la vie
48181, budget ; 51022, handicapés et accidentés de la vie.

Julia (Didier) : 45151, agriculture et forêt.

K

Kert (Christian) : 49296, agriculture et forêt.
Kucheida (Jean-Pierre) : 49477, affaires sociales et intégration

49492, agriculture et forêt ; 51863, éducation nationale
52152, affaires sociales et intégration .

.

	

L
Laffineur (Marc) : 46006, agriculture et forêt : 49793, agriculture et

forêt ; 50203, budget.
Lagorce (Pierre) : 50757, économie, finances et budget ; 50812, agri-

culture et foret.
Lajoinie (André) : 46892, agriculture et forêt.
Lambert (Michel) : 47257, agriculture et forêt.
Landrain (Edouard) : 48799, budget.
Laréal (Claude) : 30573, économie, finances et budget.
Lecuir (Marie-France) Mme : 44838, éducation nationale.
Lefort (Jean-Claude) : 46894, économie, finances et budget.
Lefranc (Bernard) : 48763, éducation nationale ; 51755, agriculture et

forêt.
Legras (Philippe) : 45524, agriculture et forêt : 47956, agriculture et

forêt : 51036, postes et télécommunications ; 51081, postes et télé-
communications t 51790, affaires sociales et intégration.

Léonard (Gérard) : 50582, postes et télécommunications.
Léotard (François) : 35896, famille, personnes âgées et rapatriés.
Lepercq (Arnaud) : 45888, agriculture et foret : 52426, postes et télé-

communications ; 52517, équipement, logement, transports et
espace.

Ligot (Maurice) : 45733, agriculture et forêt ; 48492, économie
finances et budget.

Limouzy (Jacques) : 51441, justice.
Longuet (Gérard) : 50863, handicapés et accidentés de la vie

51270, Premier ministre ; 51542, justice ; 51854, économie,
finances et budget.

M
Madelin (Main) : 46254, budget ; 48662, agriculture et forêt ; 52526,

famille, personnes âgées et rapatriés.
Mancel (Jean-François) : 31048, handicapés et accidentés de la vie

48603, affaires sociales et intégration ; 49860, intérieur.
Mas (Roger) : 47838, famille, personnes âgées et rapatriés.
Masson (Jean-Louis) : 43974, artisanat, commerce et consommation

48912, intérieur ; 49050, artisanat, commerce et consommation
49798, budget ; 50202, budget : 50257, intérieur ; 50943, budget
52622, budget.

Mathieu (Gilbert) : 45522, agriculture et forêt.
Mattei (Jean-François) : 48902, budget ; 49794, agriculture et forêt

51238, santé ; 51774, affaires sociales et intégraticn ; 52325, agri-
culture et forêt.

Mauger (Pierre) 45723, agriculture et forêt.
Maujolian da Gasset (Joseph-Henri) : 52169, famille, personnes âgées

et rapatriés.
Mcyoud (Alain) : 51024, handicapés et accidentés de la vie.
Mestre (Philippe) : 47839, affaires sociales et intégration.
Metzinger (Charles) : 50616, handicapés et accidentés de la vie.
Meylan (Michel) : 36870, famille, personnes âgées et rapatriés.
Micaux (Pierre) : 46174, agriculture et forêt.
Michel (Jean-Pierre) : 29042, travail, emploi et formation profession-

nelle ; 50076, budget.
Migaud (Didier) : 46499, agriculture et foret.
Mignon (Jean-Claude) : 51444, affaires sociales et intégration

52012, anciens combattants et victimes de guerre ; 52042, famille,
personnes âgées et rapatriés.

Millet (Gilbert) : 52323, affaires sociales et intégration.
Miossec (Chartes) : 21303, relations avec le Parlement.
Miqueu (Claude) : 45727, agriculture et forêt.
Montdargent (Robert) : 47 :x:7, équipement, logement, transports et

espace ; 50534, justice.
Moyne-Bressand (Alain) : 45527, agriculture et forêt : 50856, handi-

capés et accidentés de la vie .

N
Nayral (Bernard) : 49763, éducation nationale ; 49806, éducation

nationale.
Noir (Michel) : 52017, économie, finances et budget ; 52190, affaires

sociales et intégration .

P
Pattlat (François) : 50052, budget.
Perrot (Francisque) : 40248, famille, personnes âgées et rapatriés

51887, famille, personnes âgées et rapatriés.
Peyronnet (Jean-Claude) : 52645, affaires sociales et intégration.
Philibert (Jean-Pierre) : 27049, famille, personnes agées et rapatriés

41249, intérieur ; 50910, affaires sociales et intégration.
Piat (Yann) Mme : 52484, Premier ministre.
Pierna (Louis) : 52354, santé.
Pinte (Etienne) : 51348, culture et communication ; 51884, famille,

personnes âgées et rapatriés.
Poignant (Bernard) : 45961, budget.
Poniatowski (Ladislas) : 48967, économie, finances et budget .
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Pons (Bernard) : 50772, éducation nationale .

	

Stirbois (Maeie-France) Mme : 51023, handicapés et accidentés de la
Préel (Jean-Luc) : 45334. agriculture et forêt ; 49784, éducation

	

vie.
nationale .

	

Sublet (1arie-Josèphe) Mme : 50614, handicapés et accidentés de la
Proriol (Jean) : 39645, famille, personnes âgées et rapatriés ; 45337,

	

vie.
agriculture et forêt 48083, économie, finance, et budget.

Proveux (Jean) : 37069 . handicapés et accidentés d, !a vie.

	

T
R

Raoult (Eric) : 44188, équipement, logement, transports et espace ;
49926, poste et télécommunications ; 51263, justice : 51502,
famille, personnes âgées et rapatriés.

Ravier (Guy) : 50865, handicapés et accidentés de la vie.
Recours (Alfred) : 52247, affaires sociales et intégration.
Reine'. (Daniel) : 50864, handicapés et accidentés de la vie ; 51839,

agriculture et foret.
Retzer (Jean-Luc) : 52527, famille, personnes âgées et rapatriés.
Reymann (Marc) : 49361, budget : 49362, budget ; 51310, famille,

personnes âgées et rapatriés ; 52319, affaires sociales et intégra-
tion.

Richard (Lucien) : 49389, agriculture et forêt.
Riga! (Jean) : 50435, handicapés et accidentés de la vie : 52146,

aflaires sociales et intégration ; 52682, affaires sociales et intégra-
tion.

Rimbault (Jacques) : 44010, agriculture et forés : 48873, économie,
finances et budget ; 50993, agriculture et forêt.

Rochebloine (François) : 36760, affaires socia :es et intégration ;
45331, agriculture et forêt ; 46404, agriculture et forét t
50918, budget.

Rossi (André) : 49308, économie, finances et budget.
Royal (Ségolène) Mme : 49452, agriculture et forêt ; 52479, famille,

personnes âgées et rapatriés.
Royer (Jean) : 46173, agriculture et forêt.

s
Saint-bolier (Francis) : 45525, agriculture et forêt.
Salles (Rudy) : 49703, économie, finances et budget.
Santa-Cruz (Jean-Pierre) : 33499, agriculture et forêt.
Santini (André) : 39190, éducation nationale.
Schreiner (Bernard) Bas-Rhin : 52444, affaires sociales et intégration.
Spiller (Christian) : 51611, justice.
Stasi (Bernard) : 49273, éducation nationale .

"l'ardito (Jean) : 52321, affaires sociales et intégration.
Terrot (Michel) : 31770, justice ; 50245, intérieur.
Thiémé (Fabien) : 37681, santé ; 39077, famille, personnes âgées et

rapatriés ; 48617, budget ; 48960, budget.

U
Ueberschlag (Jean) : 4745, budget ; 48543, budget ; 51885, famille,

personnes âgées et rapatriés .

V
Vachet (Léon) : 45155, agriculture et forêt 48953, agriculture et

forêt.
Valleix (Jean) : 47604, tudget ; 50947, budget ; 51058, budget.
Vauzelle (Michel) : 48452, affaires sociales et intégration.
Vidalies (Alain) : 41976, artisanat, commerce et consommation.
Vignoble (Gérard) : 5':578, budget.
Voisin (Michel) : 46790, agriculture et forêt

	

50665, budget
52004, affaires sociales et intégration.

w
Warhouver (Aloyse) ; 52390, affaires sociales et intégration.
Weber (Jean-Jacques) : 40247, famille, personnes âgées et rapatriés

50818, budget ; 51888, famille, personnes âgées et rapatriés.
Wiltzer (Pierre-André) : 50558, travail, emploi et formation profes-

sionnelle.
Wolff (Claude) : 45884, agriculture et forêt.

z

Zeller (Adrien) : 50163, santé ; 51364, justice ; 51365, justice
51886, famille, personnes âgées et rapatriés .



3 février 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

489

RÉPONSES DES MINISTRES

AUX QUESTIONS ÉCRITES

PREMtER MINISTRE

Agriculture (formation professionnelle)

49269. - 28 octobre 1991 . - M. André Berthol attire t'atten-
tion de Mme le Premier ministre sur la gravité de la décision
prise par le ministère du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle, en date du S septembre 1991 . qui supprime dans
le projet de budget pour 1992 les crédits du fonds de la forma-
tion professionnelle et de la promotion sociale affectés aux
dépenses de formation et de rémunération des stagiaires sous
convention nationale . En ce qui concerne le ministère de l'agri-
culture, cette mesure affecte de nombreux centres de formation
publics et privés ayant prouvé leur compétence et touche plus de
2 000 stagiaires, y compris pour des actions déjà décidées et pour
certaines commencées depuis quelques semaines . Quel intérêt
peut justifier une telle mesure ? Plusieurs dizaines de licencie-
ments, de nombreuses suppressions d'emplois devront être pro-
noncés . Son application se traduirait par la remise sur le marché
du travail de jeunes non qualifiés, alors qu'à l'issue de leur for-
mation ils trouvent très rapidement un emploi . A l'évidence, cette
mesure va à l'encontre de la politique affirmée en faveur de l'em-
ploi et de la formation professionnelle et coûtera plus cher à la
collectivité nationale . II lui demande, en conséquence, quelles
mesures elle compte prendre pour faire suspendre cette décision.

Réponse . -- (-'honorable parlementaire a appelé l 'attention de
Mme le Premier ministre sur les conséquences de la suppression
des crédits du Fonds de la formation professionnelle et de la
promotion sociale affectées aux dépenses de fonctionnement des
programmes ministériels, notamment vis-à-vis des stagiaires dont
les formations avaient commencé ou étaient sur les point de le
faire . Mme le Premier ministre a été saisie de cette difficulté et
elle a souhaité une solution évitant tout préjudice à des stagiaires
de la formation professionnelle et permettant aux organismes de
formation de trouver une transition vers d'autres financements.
Mme le Premier ministre vient donc d'arrêter le principe du
maintien de 113 millions de francs par redéploiement au sein du
budget du ministère du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle pour le fonctionnement du programme des minis-
tères . Elle a également autorisé ce département à prendre en
charge les rémunérations correspondantez sur la masse des
crédits prévus à cet effet . Cette décision garantit la pérennité des
stages déjà commencés ou débutant avec le 31 décembre 1991.
Elle permettra également de funao .cer une partie de ceux de 1992,
au vu des propositions des ministères.

Elections et référendums (réglementation)

51270 . - 9 décembre 1991 . - M. Gérard Longuet attire l'atten-
tion de Mme le Premier ministre sur la loi n° 90-55 du
15 janvier 1990 relative à la limitation des dépenses électorales et
à la clarification du financement des activités politiques . Cette loi
prévoit qu 'à partir du premier jour du sixième mois précédant le
mois dans lequel aura lieu l'élection « aucune campagne de pro-
motion publicitaire des réalisations ou de gestion d'une collecti-
v i té ne peut être organisée sur le territoire des collectivités inté-
ressées par le scrutin » . Or lors de la foire-exposition de
Châtellerault qui s ' est tenue du II au 15 septembre dernier, la
mairie de Châtellerault aurait tenu un stand, ce que la loi semble
lui interdire d'après la réponse du ministre de l'intérieur à une
question écrite d'un parlementaire sur ce type de stand Pour le
ministre de l'intérieur, ces stands correspondent a à une action de
communication du type de celles que le législateur a entendu
interdire pendant la période pré-électorale » . Comme on ne sau-
rait souPçonner les membres du Gouvernement et son chef en
particulier de vouloir se soustraire à la loi, la tenue d'un stand
par la municipalité dans une foire-exposition dans la tille où elle
est maire sous-entendrait-il une différence dans l'interprétation de
la loi entre le Premier ministre et le ministre de l'intérieur ? Le

Premier ministre peut-il présenter des précisions certaines et défi-
nitives sur ce sujet afin que les futurs candidats puissent
connaitre la loi qui régit le déroulement de leurs campagnes.

Réponse. - Les dispositions de l'article L. 421-1 du code de
électoral expriment la volonté du législateur d'éviter qu ' une cam-
pagne de promotion publicitaire entreprise dans une période pré-
électorale par une collectivité puisse, quels qu'en soient la forme
et le support, bénéficier aux élus de cette collectivité. Le ministre
de l'intérieur, en réponse a des questions écrites posées par des
parlementaires, a exposé quelle est, en l'absence de précédent
jurisprudentiel, l'interprétation qu ' i l convient de donner aux dis-
positions de l'affile L . 52-1 précité . Dans la réponse à la question
n o 47651 (publiée au J. O ., Assemblée nationale, Débats parle-
mentaires, questions du 21 décembre 1991), il a notamment pré-
cisé quelle distinction peut être faite entre une campagne décri-
vant l'ensemble des actions d'un conseil élu, qui contrevient aux
dispositions de la loi, et celle vantant les atouts d'une collectivité,
indépendamment de l'action de ses élus, qui n'est pas prohibé
par les dipositions de l'article L. 52-1 précité . Le stand tenu par
la mairie de Châtellerault lors de la foire-exposition qui se
déroulait dans cette ville du 6 au i5 septembre 1991 se bornait,
ainsi qu'il est d'usage dans le cadre de cette manifestion
annuelle, à présenter les atouts de la cité et comportait notam-
ment une documentation de portée générale sur l'environnement
local . Compte tenu des thèmes abordés et du caractère informatif
de leur contenu, cette opération ne saurait être assimilée à une
campagne vantant l'action des élus de la ville mais simplement à
une manifestation volorisant l'art de vivre à Chàtellerault . Dès
lors, elle ne peut être considérée comme une campagne de pro-
motion publicitaire du type de celles dont le législateur a voulu
interdire l'organisation dans la période précédant une élection.

Décorations (médaille militaire)

51450 . - 16 décembre 1991 . - M. Henri Bayard demande à
Mme le Premier ministre si ce sont des raisons d'économie qui
ont motivé le décret du 24 avril 1991 supprimant la modeste allo-
cation versée aux titulaires de la médaille militaire . Outre l'aspect
symbolique de cette allocation, qui disparait, il est bien certain
que si des économies doivent être trouvées, il y a bien d'autres
domaines où elles trouveraient des sources plus importantes.

Réponse . - A l'origine, le traitement attaché à la Légion d'hon-
neur et à la médaille militaire avait été institué afin que légion-
naires et médaillés militaires ne tombent dans le dénuement,
situation qui n'aurait pas été conforme à l 'éclat que les pouvoirs
publics souhaitaient donner à ces distinctions honorifiques.
Depuis cette époque. la législation sociale a heureusement beau-
coup évolué : de nombreux régimes de retraite, de pension et
d'entraide ont été institués, vidant pratiquement le traitement de
son sens matériel de l 'origine pour ne lui laisser qu ' une significa-
tion symbolique, son montant étant très faible . Le majorer, fit-ce
en le décuplant, ne lui retirerait pas le caractère d ' un symbole et
représenterait, au surplus, pour le budget de l ' Etat, une dépense
nouvelle qu'il ne semble pas possible de lui faire assumer aujour-
d'hui . Le supprimer serait mal accepté par ses bénéficiaires qui
voient légitimement dans cette gratification un supplément d'hon-
neur marquant que leur décoration a été acquise au combat . Or,
les démonstrations les plus probantes de cette participation au
combat sont les blessures de guerre et les citations . Aussi, le
décret du 24 avril dernier réserve-t-il le bénéfice du traitement
aux concessions se fondant sur une (ou plusieurs) blessure(s) de
guerre ou citation(s) ou sur un acte particulier de courage ou de
dévouement . Ce texte ne supprime pas le traitement puisque, sur
ia base de ces dispositions nouvelles, peuvent obtenir cet avan-
tage les anciens combattants 1914-1918 et 1939-1945, les mutilés
de guerre décorés au titre des articles R. 39 et R . 42 du code de
la Légion d ' honneur, les militaires d'active et de réserve blessés
de guerre ou titulaires d'une citation, enfin tous ceux décorés
pour acte de courage ou de dévouement . Bien entendu, les
légionnaires et les médaillés milita i res qui bénéficiaient d'un trai-
tement avant cette réforme, continuent à recevoir cet avantage,
les dispositions en cause n ' étant pas rétroactives.
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Retraites fonctionnaires civils et militaires (calcul des pensions)

52434 . - 13 janvier 1992 . - Mme Yann Piat eitire l'attention
de Mme le Premier ministre sur la lenteur excessive mise par
dispositions de la loi n° 82-1021 du 3 décembre 1982 relative au
règlement de certaines situations résultant des événements
d'Afrique du Nord, de la guerre d'indochine ou de la Seconde
Guerre mondiale, modifiée par la loi n o 87-503 du 8 juillet 1987.
Cette loi permet, en erre :, la réparation des préjudices de carrière
subis par les agents de l'Etat ou des collectivités locales (du fait
de la Seconde Guerre mondiale) . Alors que ces préjudices de car-
rière ont été réparés depuis plus de quarante ans pour les métro-
poiitains, nombreux sont les rapatriés dont la situation n'est tou-
jours pas régularisée à l'heure actuelle ; er effet, près de
2000 dossiers attende n t depuis parfois huit ans, dans les admi-
nistrations gestionnaires, qu'ils soient examinés . Elle lui demande
donc que des instructions impératives soient données aux ser v ices
concernés afin que l'examen des dossiers soit accéléré.

Réponse. - L'honorable parlementaire est informé que les com-
missions administratives de reclassement créées en application
des articles 9 et Il de la loi n e 82-1021 du 3 décembre 1982
relative au règlement de certaines situations résultant des événe-
ments d ' A .F .N ., de la guerre d'Indochine ou de la Seconde
Guerre mondiale, ont été instituées et leurs membres nommés
dès 1985 . Depuis le début de leur fonctionnement, ces commis-
sions, à compétence consultative, se sont réunies 19 fois et ont
examiné 1 878 dossiers dont 590 pour la seule année 1991 . Tou-
tefois, compte tenu de la complexité des situations des intéressés
qui entraîne des délais d'étude importants, le secrétariat d'Etat à
la famille aux personnes âgées et aux rapatriés envisage actuelle-
ment, en liaison avec tes autres ministères concernés, le moyen
d ' accélérer le règlement des dossiers encore en suspens.

AFFAIRES SOCIALES ET INTÉGRATION

Serv ice national (objecteurs de conscience)

36760 . - 10 décembre 1990 . - M . François Rochebloine rap-
pelle à M. le ministre de la défense que les jeunes qui optent
légalement pour la forme civile de l'accomplissement de leur
devoir naticnal et les associations qui les accueillent reçoivent
des indemnités dont le montant n'a pas été réévalué depuis 1984.
Il est à craindre dans ces conditions que l'on aille vers une dimi-
nution des associations d'accueil, alors même qu'elles ont permis
et permettent à un bon nombre de ces jeunes objecteurs de
conscience d'acquérir une formation professionnelle et de s'in-
sérer dans la société . Il demande en conséquence s ' il est envisagé
de revaloriser les indemnités versées tant aux objecteurs de
conscience qu'aux associations qui les emploient, afin d'assurer
la survie du service civil . - Question transmise à M . le ministre des
affaires sociales et de l'intégration.

Réponse. - Les objecteurs de conscience accomplissant le ser-
vice national perçoivent une allocation journalière égale à la
solde des appelés militaires de seconde classe (15 .90 francs par
jour). Ils sont normalement hébergés par les organismes qui les
emplo i snt, ceux-ci étant indemnisés par l'Etat des dépenses
consenties à ce titre, dans la limite d'un taux maximal fixé à
71 francs par jour. Les objecteurs de conscience logés à leur
propre domicile perçoivent, quant à eux, une indemnité de nour-
riture dont le taux journalier s'élève à 55 francs . Dans l'immé-
diat, seule l'allocation journalière devrait être revalorisée, celle-ci
suivant la progression de la valeur de l'indice 100 de la grille
indicaire de la fonction publique . Cette revalorisation intervient
le t el mars de chaque année . S'agissant de l'incidence du taux
d ' indemnisation sur le nombre des lieux d ' emploi offerts aux
objecteurs de conscience, l ' inflation constatée du nombre des
organismes candidats à l'agrément au titre de l ' accueil de cette
catégorie d ' appelés au service national tend à montrer que les
motivations des demandeurs sont étrangères à ce critère.

D .D.M.-T.D.M . (Nouvelle-Calédonie : retraites)

38608. - 4 février 1991 . - M. Jean-Michel Ferrand attire l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de lu solida-
rité sur le préjudice subi par certains travailleurs retraités en
raison de la délibération de l ' assemblée territoriale de Nouvelle-

Calédonie n e 74 du 22 mai 1985, rendnnt impossible l'attribution
d'une pension de retraite aux travailleurs ayant exercé un emploi
durant moins de cinq ans en Nouvelle-Calédonie et disposant de
moins de 1995 points de retraite, lorsque ces travailleurs ont fait
valoir leur droit à la retraite après cette délibération . En effet, ces
salariés ayant travaillé deux, trois ou quatre années, et ayant
cotisé auprès des caisses néo-calédoniennes, ne peuvent prétendre
à aucune indemnité de retraite pour cette période. Le rachat des
points de retraite demeure d'un coût extrèmement élevé, sans
rapport avec les revenus réels d'un retraité . Le remboursement
des cotisations s'effectue à un taux dérisoire . il lui signale que
les effets de cette délibération vont à l ' encontre des principes
généraux des régimes de retraite, donnant toujours droit à une
pension, même minime, dès lors qu'une période de travail et de
cotisation est reconnue . En outre, l ' effet rétroactif de la délibéra-
tion susvisée de l'assemblée territoriale n'a pu permettre aux tra-
vailleurs de choisir en connaissance de cause leur durée de tra-
vail en Nouvelle-Calédonie et leur date de départ ou de retour
en métropole . Il lui demande s'il entend réformer le régime de
retraite des travailleurs de Nouvelle-Calédonie sur ce point, afin
qu'il soit conforme aux principes généraux des régimes d'assu-
rances vieillesse.

Réponse . - Les territoires d ' outre-mer ont institué, cornpte tenu
de la compétence que leur attribue leur statut, des régimes locaux
de sécurité sociale totalement distincts du régime métropolitain.
Le ministre des affaires sociales et de l ' intégration ne dispose
donc d'aucun pouvoir de tutelie ou de réforme sur le régime de
retraite des tra-'ailieurs de Nouvelle-Calédonie. Le système de
coordination institué entre la métropole et la Nouvelle-Calédonie
(décret ne 66846 du 14 novembre 1966, modifié, des autorités
métropolitaines et arrété n° 66-575/CG des autorités territoriales
néocalédoniennes pris pour la concordance et la réciprocité de ce
décret) permet d'éviter toute rupture dans la protection sociale
des assurés amenés à exercer successivement ou alternativement
une activité salariée en Nouvelle-Calédonie et métropole . En
application de ces textes, la liquidation des pensions d 'assurance
vieillesse de ces assurés est e ffectuée selon le principe de la
totalisation-proratisation . Les organismes compétents métropoli-
tain et néocalédonien déterminent, selon leurs règles propres, le
montant de l'avantage de vieillesse auquel l ' intéressé a droit,
compte tenu de la totalité des périodes d' assurance accomplies
sous les régimes métropolitain et néocalédonien, comme si l'en-
semble de ces périodes avait été accompli exclusivement sous
leur seul régime . Le montant ainsi déterminé est ensuite réduit au
prorata de la durée des périodes accomplies au régime en cause
par rapport à l 'ensemble des périodes accomplies aux deux
régimes . Les cinq années d'activité nécessaires pour permettre la
liquidation d ' une pension néocalédonienne doivent donc être
décomptées en retenant les périodes effectuées également en
r.étropole . Le ministre des affaires sociales et de l'intégration
informe l'honorable parlementaire qu' il intervient auprès des
autorités compétentes afin de résoudre le litige présenté.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

47839 . - 23 septembre 1991 . - M. ?Philippe Mestre appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de Pinté-
gration sur certaines conséquences de la majoration du forfait
hospitalier porté, à compter du l e t juillet 1991, à 50 francs . Cette
mesure touche particulièrement les parents d ' enfants handicapés
profonds réclamant des soins actifs de longue durée en milieu
hospitalier. En effet, si l'allocation dont ils bénéficient a été éga-
lement majorée au l et juillet 1991, cette augmentation ne couvre
pas la majoration de 34 p. 100 du forfait hospitalier. Ainsi, l ' allo-
cation créée pour aider les parents à acquérir, pour leurs enfants,
des vêtements corrects et à leur acheter des produits de première
nécessité, devra désormais ètre consacrée en grande partie à faire
face à ce lourd supplément de dépenses . Il lui demande de bien
vouloir lui faire connaître les dispositions que le Gouvernement
envisage de prendre pour supprimer ou alléger la charge que
représente, pour de nombreuses familles modestes, le forfait hos-
pitalier.

Réponse. - Le forfait journalier institué par l'article 4 de la loi
du 19 janvier 1983 a répondu au souci de faire participer finan-
cièrement les assurés aux frais occasionnés par leur hébergement
ou celui de leurs bénéficiaires en milieu hospitalier . Les diffi-
cultés financières de l'assurance maladie ont conduit le Gouver-
nement à accroitre la participation des hospitalisés en portant le
forfait à 50 francs au l er juillet 1991 . Cependant, les enfants et
adolescents handicapés demeurent dans leur majeure partie exo-
nérés du paiement du forfait journalier . Tel est, d'une part, le cas
de ceux âgés de moins de vingt ans qui sont hébergés dans des
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établissements d'éducation spéciale ou professionnelle relevant de
l'article 3 de la loi relative aux institutions sociales et médico-
nciales . Cette mesure s'applique également aux personnes handi-

canées de moins de vingt ans assurées à titre personnel et non
titulaires d'une allocation aux adultes handicapés (A .A .H .) . Sont
concernés, d'autre part, ceux des enfants et adolescents qui sont
accueillis en établissement sanitaire en raison de leur handicap,
qu'ils soient munis ou non, sous certaines conditions, de l'avis de
la cure mission départementale de l'éducation spéciale (C .D .E .S .).
Enfin, es adolescents de seize à vingt ans en maison d'accueil
spécia6> :c (M A .S .) bénéficient de la prise en charge du forfait
journalier s'ils ne perçoivent pas l'A .A .H ., par référence aux
règles relatives aux établissements sanitaires . En revanche, le for-
fait s'impose dès lors que ces jeunes sont titulaires de I'A .A .H.
Les dispositions législatives en vigueur prévoient toutefois que les
bénéficiaires de cette prestation conservent une somme minimale
(12 p . 100 de l'A .A .H . dans le cas de cette prestation). Ainsi, un
bénéticiaite de l'A .A .H ., célibataire et hospitalisé depuis plus de
deux mois, reçoit 365 francs par mois, au lieu de 500 francs par
mois avant le 1 « juillet 1991 . Par le jeu de cette allocation mini-
male, une partie seulement (moins d'un tiers) de l'augmentation
du forfait journalier est à la charge de ces personnes hospita-
lisées . Les bénéficiaires de l'A .A .H. hospitalisés depuis plus de
deux mois supportent en effet un abattement de 50 p . 100 sur
leur allocation (20 p . 100 s'ils sont mariés) les caisses d'alloca-
tions familiales ont reçu instruction, comme le prévoient les
textes, d'augmenter l'allocation au niveau permettant, après paie-
ment du forfait, le respect de l'allocation minimale (en d'autres
termes, l'abattement est limité à environ 38 p . 100). Ces bénéfi-
ciaires sont ainsi placés dans une situation comparable à celle
des autres hospitalisés, bénéficiaires de prestations sociales ou de
solidarité : un retraité conserve 10 p. 100 de sa pension, un béné-
ficiaire du minimum vieillesse 365 francs par mois, un allocataire
du R .Ni .l . 656 francs par mois la première année, et 328 francs la
seconde . Par ailleurs, l'action sanitaire et sociale des caisses d'as-
surance maladie comporte depuis 1985 une dutation annuelle
(12 MF en 1991) pour favoriser, par des aides individuelles au
logement ou à la vie courante, la sortie de l'institution et la réin-
sertion sociale des handicapés. Enfin, pour les personnes les plus
démunies, en particulier celles n'ayant d'autres ressources que
des prestations de solidarité, l'aide médicale peut prendre en
charge le forfait journalier . Les ressources individuelles sont
appréciées au cas par cas, dans le cadre des règles fixées par le
conseil général il n'est pas exercé, pour cette prise en charge, de
recours auprès des familles, contrairement aux autres prestations
de l'aide médicale.

Assurance maladie maternité : prestations
(indemnités journalières)

48.452 . - 14 octobre 1991 . - M. Michel Vauzelle attire l'atten-
tion de M. ie ministre délégué à la santé sur la législation en
vigueur régissant le montant des indemnités journalières versées à
un chômeur en formation professionnelle à la suite d'un arrêt
maladie ou d'un accident du travail . En cas d'arrêt maladie, le
chômeur percevra une indemnité journalière calculée sur le
salaire plafonné précédant le mois d'inscription à l'A .N.P.E . En
cas d'accident du travail survenant au cours d'un stage de forma-
tion professionnelle, le même chômeur percevra uae indemnité
journalière calculée sur la base de 50 p . 100 du S .M .I .C . soit
actuellement une indemnité légèrement supérieure à 100 francs
par jour . Un chômeur qui fait preuve de dynamisme en partici-
pant à un stage. de formation professionnelle risque donc d'être
pénalisé en cas d'accident du travail . En conséquence, il lui
demande s'il peut envisager une modification du mode de calcul
des indemnités journalières « accidents du travail », afin de par-
venir à une sensible réé v aluation . - Question transmise à M. le
ministre des affaires raciales et de l'intégration.

Réponse. - Un demandeur d'emploi qui effectue un stage de
formation professionnelle et qui est victime durant ce stage d ' un
accident du travail perçoit des indemnités journalières calculées
sur le S .M .I .C . ou sur la rémunération de stage si celle-ci est
supérieure au S .M.IC. Cette situation n ' est pas préjudiciable à la
victime puisque, conformément aux principes de la législation
accidents du travail, elle compense le plus exactement possible la
perte de revenus occasionnée par l'accident . Or, les revenus qui
sont affectés par l 'accident ne sont pas ceux que le stagiaire per-
cevait avait son entrée au chômage, mais bien ceux qu'il tire de
son stage de ce fait, il est tout à fait logique que l'indemnité
journalière accidents du travail due à un demandeur d'emploi en
formation professionnelle soit calculée sur sa rémunération de
stage eu sur le S .M I .C . et non sur son dernier salaire d'activité.
De même, l'indemnité journalière due à un demandeur d'emploi
qui effectue un stage de formation professionnelle n'est pas cal-

culée sur son salaire antérieur d'activité, mais sur l'assiette forfai-
taire qui sert de base aux cotisations de sécurité sociale dues
pour son compte par l'Etat, celui-ci étant tenu par ailleurs, aux
termes de l'article R .373-2 du code de la sécurité sociale, de
garantir au stagiaire une indemnité journalière égale à 50 p . 100
de sa rémunération de stage. Au total, le stagiaire de formation
professionnelle demandeur d'emploi est ainsi placé dans une
situation comparable, au regard du 'risque maladie, à celle de
tout salarié du régime général.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais pharmaceutiques)

48603 . - 14 octobre 1991 . - M . Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur le caractère socialement injuste des modalités de
remboursement des contraceptifs . En effet, si l'interruption de
grcssesse est remboursée par la sécurité sociale, les produits
contraceptifs oraux, pour leur part, sont progressivement exclus
du champ du remboursement . alors que les coûts en sont de plus
en plus élevés . De même, le remboursement limité des contra-
ceptifs intra-utérins laisse une participation financière pour tes
femmes y ayant recours, insupportable pour celles ayant des
revenus très faibles . Ces dernières ne peuvent plus donc avoir
accès à la contraception que par le biais des structures publiques
telles que les centres de planification, sans choix réel possible en
faveur de la médecine libérale . Par ailleurs, cette situation a pour
conséquence d'induire une charge supplémentaire pour les dépar-
tements qui, conformément aux textes en vigueur, assument le
coût financier de la contraception des femmes dans le besoin . II
lui demande donc de bien vouloir examiner la question du rem-
boursement des contraceptifs avec le plus grand soin e t de lui
indiquer les mesures qu'il envisage de prendre, afin d'apporter
des solutions aux problèmes dont il lui a fait part.

Réponse. - Lors de sa séance du 26 juin 1991, la commission
de la transparence prévue par l'article R . 163-8 du code de la
sécurité sociale a approuvé le rapport du groupe de travail qui a
réuni des experts afin d'évaluer la contraception hormonale en
France . Les experts ont rappelé que « toute pilule o.stroprogesta-
tive, quelles que soient ses caractéristiques, est contre-indiquée
chez la femme présentant des risques vasculaires et métaboliques.
La contraception cestroprogestative n'est pas conseillée au-delà de
trente-cinq ans notamment chez les femmes qui fument en raison
de l'accroissement des risques » . Pour ce qui concerne les pilules
mini-dosées en oestrogènes, le groupe de travail a estimé que la
tendance actuelle à utiliser ces produits présentent des risques
liés à ce dosage plus faible . Les experts ont indiqué que les avan-
tages métaboliques présentés par les progestifs de troisième géné-
ration sont contrebalancés par certains effets délétères . Le groupe
de travail a conclu qu'a il existe actuellement sur le marché un
certain nombre de pilules remboursables répondant aux critères
de choix qui permettent de faire face aux différentes situations
cliniques . Le maintien de leur remboursement est essentiel . Le
non-remboursement de certaines d'entre elles serait préjudiciable.
L ' utilisation large des nouvelles pilules est plus le fait d'une pres-
sion publicitaire que fondée sur une réelle innovation à l ' origine
d ' un progrès en ternie de tolérance . Il manque en particulier des
évaluations à long terme » . Néanmoins, les experts ont regretté la
non-prise en charge des micro-pilules progestatives dont la pres-
cription peut être nécessaire chez des femmes à risque . Les spé-
cialistes concernés ont conclu à la nécessité « de développer une
information objective des prescripteurs au sujet des contraceptifs
oraux » . Compte tenu de cet avis de la commission de la transpa-
rence, tin arrêté interministériel du 13 décembre 1991 a procédé à
l'inscription sur la liste des médicaments remboursables des spé-
cialités Trinordiol et Microval.

Français : ressortissants (Français d 'origine islamique)

48733 . - 21 octobre 1991 . - M . David Bohbot demande à
M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration de bien
vouloir examiner si les effets pratiques de la circulaire - prise
par M. le ministre de l 'intérieur le 27 mai 1991 - qui met à éga-
lité le livret de famille et l'extrait d'acte de naissance, permettant
parfois la dispense du certificat de nationalité française, ne pour-
raient pas être étendus aux Français originaires d'Algérie
(art . 155 du code de la nationalité) qui font valoir leurs droits à
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la retraite . Plus généralement, il lui demande quels moyens il
compte marre en œuvre pour que les retraites de ces personnes
puissent être liquidées plus rapidement.

Réponse. - La circulaire du ministre de l'intérieur du
27 mai 1991 traite des justifications d'état civil, d'une part, et de
nationalisé, d ' autre part, à produire en vue de l'obtention de la
carte nationale d'identité . C'est au titre des justifications de l'état
civil que cette circulaire rappelle qu'un arrêté du 24 avril 1991
(Journal officiel du 15 mai :991) rétablit « le livret de famille à
égalité avec l'extrait d'acte de naissance portant indication des
date et lieu de naissance des parents » . S'agissant de la justifica-
tion de la nationalité française, le ministre des affaires sociales et
de l ' intégration ne peut que se référer à la réponse apportée par
le garde des sceaux, ministre de la justice, à la question écrite
u° 48732 de l'honorable parlementaire (Journal officiel des débuts:
du 16 décembre 1991), rappelant la force probante légale du cer-
tificat de nationalité française, et la charge de la preuve incom-
bant au demandeur. En matière de droit à pension du régime
générai d'assurance vieillesse, les justifications de la nationalité
française - carte nationale d ' identite, ou à défaut, certificat de
nationalité française (arrêté du 10 octobre 1988 Journal officiel du
18 octobre 1988) - concernent toutes les personnes qui résident :i
l'étranger et demandent, sur le fondement de l'article L . 742-2 du
code de la sécurité sociale, à racheter, auprès de ce régime, des
périodes d'activité salariée exercée à l'étranger .

chez ;a femme présentant des risques vasculaires et métaboliques.
La contraception estroprogestative n'est pas conseillée au-delà de
35 ans notamment chez les femmes qui fument en raison de l'ac-
croissement des risques » . Pour ce qui concerne les pilules mini-
dosées en estrogènes, le groupe de travail a estimé que la ten-
dance actuelle à utiliser ces produits présente des risques liés à
ce dosage plus faible . Les experts ont indiqué que les avantages
rnétaooliques présentés par les progestatifs de troisième généra-
tion sont contrebalancés par certains effets délétéres . Le groupe
de travail a conclu qu i « il existe actuellement sur le marché un
certain nombre de pilules remboursables répondant aux critères
de choix qui permettent de faire face aux différentes situations
cliniques . Le maintien de leur remboursement est essentiel . Le
non-remboursement de certaines d'entre elles serait préjudiciable.
L ' utilisation large des riauvelles pilules est plus le fait d'une pres-
sion publicitaire que fondée sur une réelle innovation à l'origine
d'un progrès en terme de tolérance . Il manque en particulier des
évaluations à long terme » . Néanmoins, les experts ont regretté la
non-prise en charge des mic r o-pilules progestatives dont la pres-
cription peut être nécessaire chez des femmes à risque. Les spé-
cialistes concernés ont conclu à la nécessité « de développer une
information objective des prescripteurs au sujet des contraceptifs
oraux » . Compte tenu de cet avis de la commission de la transpa-
rence, un arrêté interministériel du 13 décembre 1991 a procédé à
l'inscription sur la liste des médicaments remboursables des spé-
cialités Trinordiol et Microval.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

48927 . - 21 octobre 1991. - Mme Muguette Jacquaint attire
l'attention !_ M, le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur le problème du calcul de ia bonification de retraite
pour avoir élevé pendant neuf ans un enfant avant sa seizième
année- Elle cc-armait le cas d ' un couple qui a élevé en plus de ses
enfants une jeune belle-saur à partir de l'âge de sept ans, alors
que ses parents étaient encore vivants, mais la prise en charge
officielle n'intervenant qu'avec la perception régulière des alloca-
tions familiales et le décès des beaux-parents quand l'enfant a eu
neuf ans . De fait, cette famille a élevé pendant treize ans cette
enfant- Elle lui demande si dans des cas semblables il ne serait
pas possible de prévoir la possibilité de faire la preuve par tous
les moyens de la durée effective de prise en charge.

Réponse . - Aux termes des articles L . 351-4, L . 351-12
et L . 342-4 du code de la sécurité sociale, les droits à pension de
retraite du régime général d'assurance vieillesse sont majorés en
raison des enfants élevés par l 'assuré, à sa charge eu à celle de
son conjoint, pendant au moins neuf ans avant leur seizième
anniversaire . Suivant différents jugements rendus en la matière, lz
notion de charge d'enfant s'entend de l'éducation et des soins
matériels nécessaires à l'enfant mais comprend également le sou-
tien financier apporté à cet enfant . II appartient à l'assuré qui
entend bénéficier des avantages de retraite attachés à la charge
d'enfant d'apporter la preuve, par tout moyen, sous le contrôle
des juridictions, qu ' il remplissait, à l 'époque des faits, les condi-
tions requises. Bien que les majorations de pansion de vieillesse
au titre ales enfants ne soient pas juridiquement subordonnées à
la perception des prestations familiales, le bénéfice de ces presta-
tions, possible uniquement en cas de charge effective de l ' enfant,
constitue un des éléments de preuve qu'il appartient au juge
d ' apprécier en fonction des circonstances de chaque espèce.

Assurance maladie maternité : prestations-
(frais pharmaceutiques)

49477 . - 4 novembre 1991 . - M. Jean-Pierre Kucheida
appelle l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de
l 'intégration à propos de la cessation de remboursement par la
sécurité sociale de certaines pilules contraceptives- En effet, il
semblerait que de nombreux laboratoires abusent de cette situa-
tion en allant parfois même jusqu'à doubler le prix de leurs pro-
duits et justifient cette hausse en invoquant les dépenses
engagées en matière de recherche avant leur commercialisation.
En conséquence, il lui demande si des mesures sont susceptibles
d 'être prises rapidement afin de remédier à cette affaire.

Réponse. - Lors de sa séance du 26 juin 1991, la commission
de la transparence prévue par l'article R . 163-8 du code de la
sécurité sociale a approuvé le rapport du groupe de travail qui a
réuni des experts afin d'évaluer la contraception hormonale en
France. Les experts ont rappelé que « toute pilule estroprogesta-
tive, quelles que soient ses caractéristiques, est contre-indiquée

Assurance maladie maternité : prestations
(prestations en nature)

50370 . - 25 novembre 1991 . - Mme Michèle Alliot-Marie
appelle l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de
l ' intégration sur la diminution des remboursements de certains
médicaments. Certaines vitamines du groupe B indispensables au
traitement des maladies neurologiques graves telles que les poly-
névrites, certaines pilules contraceptives alors même que l'I .V.G.
est prise en charge par la sécurité sociale, ne sont pas rem-
boursées . 140 types de prothèses de hanches sur 200 ne bénéfi-
cient pas de l'agrément de la sécurité sociale, le principal critère
étant le prix de revient qui ne tient compte ni de la fiabilité ni de
la durée de vie et du coût économique et social d'un changement
de prothèse . Elle lui demande de bien vouloir lui faire connaître
son sentiment sur ces diminutions des remboursements qui peu-
vent avoir des conséquences graves sur la santé des patients ainsi
que l'activité des pharmaciens et de notre industrie pharmaceu-
tique.

Réponse . - Conformément à l'avis favorable de la communauté
scientifique exprimé par la commission de la transparence, le
remboursement des formes de vitamines ne concourant pas au
traitement proprement dit des malades, a été supprimé par arrêté
du 16 janvier 1987 . ;el est le cas des vitamines B I, B 6, B 12,
per os . D' autres formes de vitamines utiles au traitement d'affec-
tions graves telles que les vit e mines A, E, D, par voie orale, les
vitamines B 1, B 6, B 12, sous forme injectable, ont été main-
tenues pur la liste des spécialités remboursables à 40 p . 100 Cer-
taines ont été reclassées dans la catégorie des médicaments rem-
boursés à 70 p 100, ainsi la vitamine B 12 injectable en petit
dosage et la vitamine D sous forme male . Lors de sa séance du
26 juin 1991, la commission de la transparence prévue par l ' ar-
ticle R . 163-8 du code de la sécurité sociale a approuvé le rap-
port du groupe de travail qui a réuni des experts afin d ' évaluer
la contraception hormonale en France . Les experts ont rappelé
que « toute pilule estroprogestative, quelles que soient ses carac-
téristiques, es' contre-indiquée chez la femme présentant des
risques vasculaires et métaboliques . La contraception estroproges-
tative n ' est pas conseillée au-delà de 35 ans notamment chez les
femmes qui fument en raison de l ' accroissement des risques ».
Pour ce qui concerne les pilules mini-dosées en estrogènes, le
groupe de travail a estimé que la tendance actuelle à utiliser ces
produits présentent des risques liés à ce dosage plus faible . Les
experts ont indiqué que les avantages métaboliques présentés par
les progestatifs de troisième génération sont contrebalancés par
certains effets délétères . Le groupe de travail a conclu qu ' « il
existe actuellement sur le marché un certain nombre de pilules
remboursables répondant aux critères de choix qui permettent de
faire face aux différentes situations cliniques . Le maintien de leur
remboursement est essentiel . Le non-remboursement de certaines
d ' entre elles serait préjudiciable . L'utilisation large des nouvelles
pilules est plus le fait d 'une pression publicitaire que fondée sur
une innovation à l'origine d'un progrès en terme de tolérance. Il
manque en particulier des évaluations à long terme » . Néan-
moins, les experts ont regretté la non-prise en charge des micro-
pilules progestatives dont la prescription peut être nécessaire chez
des femmes à risque . Les spécialistes concernés ont conclu à la
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centre de soins tout en conservant le bénéfice de la prise en
charge intégrale . - Question transmise à M. le ministre des affaires
sociales et de l'intégration.

Î

1

nécessité « de développer une information objective des prescrip-
teurs au sujet des contraceptifs oraux » . Compte tenu de cet avis
de la commission de la transparence, un arrêté interministériel du
13 décembre 1991 a procédé à l'inscription sur la liste des médi-
caments remboursables des spécialités trinordiol et microval . Par
aill eurs, une étude a été menée avec les ministères concernés sur
le passage du remboursement des prothèses de hanche d'un sys-
tème de prise en charge sur !a hase des prix pratiqués par les
fournisseurs au dispositif habituel prévu par la réglementation
sur l'appareillage . Il s'agit en effet de rembourser les prothèses
de hanche sur la hase du tarif de responsabilité par type d'im-
plant, inscrit par arrêté interministériel au tarif interministériel
des prestations sanitaires . Le projet de texte comportant les dis-
positions tarifaires n'est pas, à l'heure actuelle, définitivement
arrêté . C'est pourquoi, il est impossible de dire que 140 types de
prothèses de hanche ne bénéficient pas de l'agrément de la sécu-
rité sociale.

Sécurité sociale (conventions avec les praticiens)

50731 . - 2 décembre 1991 . - M. Gérard Istace appelle l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les conditions de mise en œuvre du tiers payant concernant
les actes de biologie . L'accord conclu le 15 février 1991 avec les
organisations professionnelles de biologie et l'article l e t de la
loi ni 91-738 du 31 juillet 1991 portant diverses mesures d'ordre
social permettent désormais d'étendre la dispense d'avance des
frais à l'ensemble des actes de biologie médicale . Il souhaite
connaître l'échéance à laquelle cette convention est susceptible
d'être conclue.

Réponse. - La mise en oeuvre du dispositif de dispense
d'avance de frais d'analyses et d'examens de laboratoire pour les
assurés sociaux, institué par la loi n° 91-738 du 31 juillet 1991
portant diverses mesures d'ordre social, est subordonnée à la
conclusion, entre les caisses nationales d'assurance maladie et les
syndicats de directeurs de laboratoires privés d'analyses médi-
cales, d'une convention nationale, prévue à l'article L . 162-14 du
code de la sécurité sociale tel qu'il résulte de la loi précitée.
Cette convention, ainsi que ses annexes et avenants, seront appli-
cables dès qu'ils auront reçu l'approbation du Gouvernement.
Cependant, le délai dans lequel aboutiront les négociations pari-
taires : qui ont débuté le IO janvier 1992, dépend des seules
parties conventionnelles . Le ministre des affaires sociales et de
l'intégration souhaite une conclusion rapide de ces négociations,
afin de permettre aux assurés sociaux de bénéficier dans les meil-
leurs délais de soins de qualité, associés à un haut niveau de
protection sociale.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d 'hospitalisation)

50895. - 2 décembre i991 . - M. Jean-Paul Durieux appelle
l'attention de M . le ministre délégué à la santé sur la situation
particulière dans laquelle se trouvent un certain nombre de
patients souffrant d'affections graves et, à ce titre, bénéficiaires
d'une prise en charge à 100 p . 100 de leurs frais médicaux par la
Sécurité sociale . En effet, cette prise en charge totale n ' est plus
accordée dès lors que le médecin de famille adresse à un établis-
sement hospitalier éloigné - alors qu ' il existe une structure plus
proche compétente - un patient, décision justifiée à la fois par
des équipements plus adaptés ou plus performants et/ou par une
expérience plus gr, nde d ' une équipe soignante . En conséquence,
il lui demande, en premier lieu, s'il ne serait pas indiqué d ' in-
former préalablement les médecins, dans l'hypothèse où cette
information ne leur aurait pas été suffisamment communiquée, et
les patients, des conséquences financières que ces derniers
devront supporter en s'affranchissant de la carte hospitalière . En
second lieu, il lui demande s'il ne serait pas judicieux de mieux
développer auprès des professionnels de santé l'argumentation en
faveur de la sectorisation hospitalière, qui est la plus propre à
garantir un accès égal pour tous à des soins de qualité. En der-
nier lieu, il lui demande dans quelle mesure une meilleure trans-
parence de la part des établissements hospitaliers, quant aux
affections qu'ils sont effectivement susceptibles de traiter, ne met-
trait pas fin aux appréciations de caractère subjectif . et ne per-
mettrait pas à la Sécurité sociale d'indiquer précisément dans
quels cas les médecins et les patients peuvent recourir à un autre

Réponse. - La faculté pour tout malade de choisir librement
son établissement de soins est un des principes de base du sys-
tème sanitaire français, réaffirmé dans les termes suivants par le
premier alinéa de l'article L .. 710-1 du code de la santé publique :
« Le droit du malade au libre choix de son praticien et de son
établissement de santé est un principe fondamental de la législa-
tion sanitaire » . Aucun texte ne prescrit donc à l'assuré de se
faire hospitaliser dans l'établissement ie plus proche de sa rési-
dence . Toutefois, en application du principe de l'observation de
la plus stricte économie compatible avec l ' efficacité du traite-
ment, l'assuré doit supporter les frais supplémentaires résultant
de son hospitalisation dans un autre établissement, s'il l'a choisie
pour des raisons de convenances personnelles . Aux termes du
deuxième alinéa de l'article L.710-1 précité, les limitations
apportées au principe du libre choix du malade par les différents
régimes de protection sociaie ne peuvent être introduites qu 'en
considération des capacités techniques des établissements, de leur
mode de tarification et des critères de l'autorisation à dispenser
des soins remboursables aux assurés sociaux . Aussi, la limitation
du remboursement des frais d'hospitalisation au tarif moins élevé
de l'établissement le plus proche ne s'applique pas en cas d 'hos-
pitalisation d'urgence, si l'établissement proche n'a pu recevoir le
malade par suite de manque de place, si l'établissement proche
ne peut dispenser les soins néces s ités par l 'état du malade et si le
malade ne peut être traité qu ' au niveau d'un centre spécialisé soit
régional, soit même national . Il appartient au contrôle médical
des organismes d'assurance maladie d'apprécier les situations
médicales individuelles, les assurés étant informés en temps utile
des conditions de prise en charge et des voies de recours qui leur
sont offertes.

Etablissements sociaux et de soins (personnel)

50910. - 2 décembre 1991 . - M . Jean-Pierre Philibert appelle
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur la situation des directeurs d'établissements sociaux et
médico-sociaux publics qui ont attendu de nombreuses années un
nouveau statut pour les uns (maisons d'enfants) et un premier
statut pour les autres (établissements pour adultes) . Celui-ci est
sorti le 15 novembre 1990 par décret n° 90 . 1019 sans qu'aucune
concertation n'ait eu ieu entre la direction de l'action sociale et
les intéressés et contre l'avis du conseil supérieur de la fonction
publique hospitalière. « Statut moderne et avancée significative »
dit le ministère de la santé : il s ' agit, en fait, de la reprise d'un
exte vieux de dix-neuf ans dans son essence, modifié par le
décret n° 86-33 du 9 janviee 1986 auquel il a été ajouté une
prime dérisoire de gestion . Il n ' a pas été tenu compte de l 'évolu-
tion de la mission de ces personnels, des charges de postes et de
leurs responsabilités, notamment depuis la décentralisation
prévue dans la loi du 30 juin 1975 . Il lui demande, en consé-
quence, les mesures qu'il entend prendre afin d ' ouvrir de réelles
négociations pour la création d ' un statut moderne authentique
pour cette catégorie professionnelle et le remercie de bien vouloir
lui préciser lesquelles.

Réponse. - Le décret du 15 novembre 1990, qui régit désormais
le corps des personnels de direction des établissements sociaux et
médico-sociaux constitue une réelle avancée par rapport au texte
antérieur du l et octobre 1980. Sur le plan des principes, les
revendications de la profession ont été prises en compte et satis-
faites sur de nombreux points : reconnaissance de la spécificité
des fonctions de direction des établissements, renforcement du
corps par la création d ' un statut unique dans lequel seront
intégrés les directeurs d'établissements d'adultes inadaptés ou
handicapés, réaffirmation de la gestion nationale du corps des
directeurs, renforcée par la mise en place d'un concours national
avec classement par ordre de mérite des candidats reçus . Au plan
des conditions de travail et du déroulement de carrière, les amé-
liorations suivantes ont été apportées : possibilité de renforcer
l'équipe de direction par la création de postes de directeurs
adjoints dans les établissements comptant au moins cent lits ou
places installés, classement de l'ensemble du corps de direction
en catégorie A . Concrètement, la carrière des directeurs de
I re classe a été raccourcie et l ' adjonction de trois échelons sup-
plémentaires permet un gain indiciaire de 21 à 80 points selon les
catégories d'établissements ((soit une augmentation de leur rému-
nération brute mensuelle de 500 francs à 1 900 F. Par ailleurs,
une indemnité de responsabilité est instituée . Selon le taux
accordé, elle augmente de 510 francs à 1 300 francs la rémunéra-
tion brute mensuelle des directe'irs de 1 « classe et de 450 francs
à 970 francs, celle des directeurs de 2e classe . En dehors de ces
améliorations statutaires acquises, les services du ministre des
affaires sociales et l 'intégration se montrent ouverts à. la pour-
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suite du dialogue avec les représentants de ia profession afin de
compléter le dispositif ainsi mis en place par des mesures de
nature à répondre le mieux possible aux préoccupations des inté-
ressés . ("est ainsi qu'une concertation a été engagée en sep-
tembre dernier avec l'ensemble des organisations syndicales et
professionnelles . Des propositions concrètes seront élaborées dés
la tin de l'année à partir des conclusions de ces travaux, notam-
ment en ce qui concerne la définition des mission . des directeurs
d 'établissements sociaux, l ' amélioration de leurs conditions de
recrutement et de leur niveau de formation ainsi que la revalori-
sation de leur carrière.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d 'analyses)

51371 . - 16 décembre 1991 . - M . Gérard Chasseguet attire
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur le non-remboursement par !es caisses d'assurance
maladi_ de la recherche des anticorps antihépatite à virus C . Or
cet examen est de plus en plus demandé par les praticiens du
corps médical pour des sujets ayant été antérieurement transfusés
ou présentant un syndrome ictérique ou hépatique . Aussi, il lui
parait indispensable que cette recherche soit rapidement a la
nomenclature des actes de biologie . Il lui demande si cette
lacune peut être rapidement comblée.

Réponse. - Le dépistage du virus de l ' hépatite C n'est pas
actuellement inscrit à la nomenclature des actes de biologie
médicale et ne peut de ce fait donner lieu à remboursement !or-
qu'il est pratiqué par un laboratoire de ville. Toutefois, les actes
de biologie non inscrits à la nomenclature peuvent ètre effectués
par les laboratoires des nôpitaux publics, au bénéfice des
malades hospitalisés ou pour ceux accueillis en consultation
externe . Ils ne peuvent dans ce cas donner lieu ni à facturation,
ni à recouvrement auprès des organismes de sécurité sociale . En
ce qui concerne l ' inscription à la nomenclature de nouveaux
examens, il appartient à la commission de la nomenclature des
actes de biologie médicale, conformément aux dispositions de
l'arrêté du 25 août 1987 modifié, de faire des propositions au
ministre chargé de la sécurité sociale sur les actualisations de la
nomenclature qui lui apparaissent souhaitables . La commission a
élaboré et communiqué au ministre des affaires sociales et de
l ' intégration des propositions relatives à la virologie et à 'a séro-
logie virale, portant notamment sur la recherche de l 'hépatite C.
Ces propositions sont actuellement à l'étude dans les services.

Etablissernents sociaux et de soins (fonctionnement)

51444 . - 16 décembre 1991. - M. Jean-Claude Migonn
appelle l'attention de Mme le ministre du travail, de l'emploi
et de la formation professionnelle sur les menaces qui pèsent
sur de nombreux emplois au sein des centres sociaux suite à la
décision du Gouvernement prise dans le cadre de la loi de
finances pour 1992 de supprimer la participation financière pour
la formation des animateurs qui - doit-il le rappeler - sent de
précieux collaborateurs appréciés par les élus locaux dans lit mise
en oeuvre de leur politique de développement des quartiers dits
difficiles . II lui demande, par conséquent, si elle entend prendre
des mesures afin de sauvegarder cette profession et de maintenir
son niveau de qualification . - Question transmise à M. le ministre
des affaires sociales et de l 'intégration.

Etablis:sements sociaux et de soins (fonctionnement)

51243. - 30 décembre 1991 . - M . Hubert Falco attire l'atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les difficultés financières rencontrées par les centres sociaux.
Les équipements de proximité jouant un rôle essentiel dans l 'ani-
mation de la vie sociale et auprès des personnes en difficultés,
ces centres sociaux envisagent leur avenir avec inquiétude.
Confrontés à l ' incertitude de l ' aide de l'Etat stationnaire depuis
1989 pour les emplois d'utilité publique, gênés par les retards
importants de versements des crédits, les responsables de ces
centres risquent de rencontrer de réelles difficultés de gestion qui
menacent des emplois de directeurs et d ' animateurs . Il lui
demande donc quelles mesures il compte prendre en faveur des
centres sociaux .

Etablissements sociaux et de soins (fonctionnement)

52244 . - 30 décembre 1991 . - Mme Muguette Jacquaint attire
!'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l' inté-
gration sur la situation des centres sociaux . Ces équipements de
proximité jouant un rôle essentiel dans l'animation de la vie
sociale et apportant de nombreux services à une population sou-
vent en difficulté, ils ne sauraient faire les frais d'une politique
de restriction budgétaire sans que soit portée atteinte à la poli-
tique de solidarité nationale . Or, deux problèmes se posent
aujourd'hui : 1 . l ' incertitude concernant les interventions du
ministère des affaires sociales et de l ' intégration en 1992:
650 emplois de directeurs ou d ' animateurs sont concernés, ce
sont des emplois d 'utilité publique (E .U .P .). Depuis 1989, la
contribution de l'Etat est stationnaire : 41 400 francs par poste :
ce qui équivaut à une baisse sensible en francs constants ; 2, les
retards de versement des crédits : pour 1991, le premier acompte
de 24 p. 100 était annoncé pour la première quinzaine de
novembre . Non seulement aucune certitude n'existe sur le verse-
ment du solde (76 p . 100), mais, plus grave encore, une baisse de
i0 p. 100 est d ' ores et déjà annoncée par le ministère du budget,
soit une perte de 4 140 francs par poste . Ces établissements sont
placés devant une situation qui est aggravée encore par le risque
réel de baisse des crédits pour 1992 du Fonds national d'aide à
la vie associative (F.N .D .V .A .), qui soutient les actions de forma-
tion des bénévoles et par la disparition, dans la loi de
finances 1992, de la contribution du ministère de la formation
professionnelle pour la formation des animateurs . Elle lui
demande les mesures que le Gouvernement compte prendre pour
que celui-ci poursuive, en 1992, son aide au fonctionnement des
centres sociaux et qu'il honore ses engagements par le versement
d'acomptes significatifs étalés dans l 'année.

Ewblissements sociaux et de soins (fonctionnement)

52319. - 6 janvier 1992 . - M. Marc Reymann attire l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
la dégradation de l ' aide que l ' Etat accorde aux centres socia•tx
i^ dégradation de l'aide de l'Etat aux emplois d'utilité publique :
non seulement depuis 1989 la contribution de l'Etat est restée
stationnaire à 41 400 francs par poste, mais en plus ttne baisse de
10 p . 100 a été annoncée, soit une perte de 4 140 francs pour
chaque directeur ou animateur concerné. Ces crédits ont par ail-
leurs été versés très tardivement pour l 'exercice 1991 : le premier
acompte de 24 p . 100 au mois de novembre 1991 ; le deuxième
acompte au mois de décembre ; et le versement du solde
pour 1991 ne se fera qu ' au début de 1992 ; 2 . dégradation devant
la baisse des crédits affectés en 1992 au fonds d'aide à .la vie
associative (F.N .D .V.A.) et la suppression de la contribution du
ministère de la formation professionnelle pour la formation des
animateurs qui frappera l'ensemble des structures d'éducation
populaire . Il lui demande quelles mesures il envisage de prendre
afin d 'actualiser la contribution de l ' Etat aux emplois d'utilité
publique et de permettre la formation des bénévoles et des ani-
mateurs se consacrant à la formation professionnelle.

l p.nse. - Le Gouvernement reconnait et soutient le rôle
d'animation de la vie sociale que jouant les centres sociaux . A ce
titre, leurs missions ont été réaffirmées et définies dans la circu-
laire du 12 mars 1986 et ils bénéficient du versement d'une pres-
tation de service par les caisses d'allocations familiales, qui
représente environ 267 millions de francs . Il est par ailleurs sou-
haitable que les centres sociaux, offrant des services de proxi-
mité, s ' inscrivent pleinement dans la logique de la décentralisa-
tion et multiplient leurs sources de financement au niveau local.
C ' est pourquoi le taux de subvention accordé aux emplois d ' uti-
lité publique (E.U .P.) est stationnaire depuis quelques années ; le
label « E .U .P . » venant s'ajouter à l ' agrément par les caisses d ' al-
locations familiales, permet de trouver, dans la très grande majo-
rité des cas, des financements des collectivités territoriales . D ' une
manière générale, il convient de signaler que le montant des sub-
ventians versées par le ministère en charge des affaires sociales
en faveur de ces centres est passé de 17,06 millions de francs
en 1988 à 22,06 millions de francs en 1991 ; 415 emplois d'utilité
publique sont concernés, représentant 650 personnes employées.
Pour l 'année 1991, les mesures de régulation des dépenses
publiques annoncées par le Gouvernement ont conduit à différer
le versement des subventions prévues, sans qu'ait été modifié le
montant des crédits les concernant . La contribution du fonds de
la formation professionnelle à la formation d'animateurs sociaux
qualifiés (D .E .F .A .) sera par ailleurs maintenue en 1992 .
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Assurance maladie maternité : prestations
(Drais d'appareillage)

51747. - 23 décembre 1991 . - M . Dominique Gambier attire
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur une modification de la nomenclature des rembourse-
ments de sécurité sociale. En effet, jusqu'à il y a peu de temps,
les handicapés des membres inférieurs bénéficiaient d'un certain
type d 'appareillage, lourd, d'une solidité relative, et fort coûteux.
Désormais, le genou Acphapen et le pied Multiflex accolé à un
emboitage commencent à remplacer la jambe artificielle munie
d ' une hydracadence. Il semblerait que cet appareillage nouveau
pèse deux kilogrammes de moins que le précédent, sait plus
solide et moins onéreux à l ' usage . En conséquence, il lui
demande s'il envisage de faire procéder à cette modification et
dans quel délai.

Réponse . - Le système de genou à mécanisme pneumatique
type Acphapend a été inscrit au tarif interministériel des presta-
tions sanitaires et est donc remboursable, par l'arrêté du
8 novembre 1991, paru au Journal officiel du 15 novembre 1991.
En ce qui concerne les pieds de prothèse de type Multiflex, la
commission consultative des prestations sanitaires a, cors de sa
séance du 12 décembre 1991, chargé un groupe de travail de
recueillir l'avis de médecins spécialistes afin d'obtenir une éva-
luation précise de ce matériel en vue d'une éventuelle inscription
au tarif interministériel des prestations sanitaires.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais pharmaceutiques)

51774 . - 23 décembre 1991 . - M. Jean-François Mattei attire
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur la décision de déremboursement, sous ses quatre
formes, de l'Arginine Veyron . Il observe que ce médicament a été
frappé par la mesure de déremboursement en tant qu'anti-
asthénique alors qu'il a en fait, pour indication première, l'hépa-
tologie . il n'a d'ailleurs reçu de validation que pour cette seule
indication . Dès lors, la décision de déremboursement apparait
injustifiée . Il ajoute que ce médicament est aujourd'hui prescrit à
un enfant atteint d 'acidurie arginino-succinique et fait preuve de
son efficacité . II lui q emande donc de revenir sur cette décision.

Réponse. - La spécialité Arginine Veyron dispose d'une mono-
graphie dans le dictionnaire Vidal, approuvée par le ministère de
la santé, qui fait appel à la mention : « utilisée dans . . . en l'ab-
sence d'activité spécifique actuellement démontrée »i Cette men-
tion concerne des spécialités dont, « dans l'état actuel des
connaissances, l'activité spécifique reste à établir, bien que leur
utilisation corresponde à des habitudes de prescription ou d ' auto-
médication » . (Communiqué du ministère des affaires sociales,
reproduit dans le dictionnaire Vidal, page 2.) Elle est „ uti-
lisée » : « dans le traitement symptomatique de l'asthénie fonc-
tionnelle, dans le traitement des symptômes fonctionnels pré-
sumés d'origine hépatique » . La commission de la transparence,
dans son avis des 26 janvier et 6 février 1991, a clairement
indiqué que les malades auxquels est prescrit l'Arginine Veyron
relèvent d'un traitement le plus souvent en hospitalisation . La
commission a conclu que ie risque de report de prescription
entre formes thérapeutiques est tel que tcutes les formes pharma-
ceutiques doivent faire l'objet de la même mesure et que ces spé-
cialités ne doivent plus être prises en charge si les autres formes
pharmaceutiques sont déremboursées . il résulte clairement de cet
avis que, dés lors que l ' une des formes pharmaceutiques d'une
spécialité a pour indication thérapeutique l'asthénie, il convient
de radier l'ensemble de ces formes pharmaceutiques de la liste
des médicaments remboursables . Dans ces conditions, la décision
de radier l 'Arginine Veyron de la liste des médicaments rembour-
sables aux assurés sociaux apparaît comme étant Fondée sur le
plan médical .

Assurance maladie maternité ; prestations
(frais médicaux et pharmaceutiques)

51790 . - 23 décembre 1991 . - M . Philippe Legras appelle l ' at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les remarques dont vient de lui faire part l ' association
départementale des amis et parents d'enfants inadaptés

(A .D .A .P .E .l .) de la Haute-aône, à prupos de la modification du
système de remboursement des frais médicaux et pharmaceu-
tiques par les caisses primaires d'assurance maladie . Le nouveau
système mis en place consiste en une prise en charge de ces frais,
dans le prix de journée des instituts médicaux éducatifs gérés par
l'A .D .A .P .E'. .l ., ce qui conduit ces établissements à prendre à leur
compte la gestion des soins médicaux, pharmaceutiques et para-
médicaux, concernant le handicap des enfants accueillis . Ces éta-
blissements souhaiteraient un retour au système antérieur afin
qu"ils ne se trouvent pas contraints de se substituer au service de
paiement et de contrôle, normalement dévolu à la Sécurité
sociale et pour que les familles puissent continuer à s'adresser au
médecin de leur choix . il lui demande de bien vouloir lui faire
connaitre son avis à propos du problème qu'il vient de lui sou-
mettre.

Réponse. - Les dispositions de l'article 22 du décret n . 88-279
du 24 mars 1988 prévoient que les frais médicaux et pharmaceu-
t i ques autres que ceux afférents aux soins courants correspondant
à la destination de l'établissement, ne peuvent être incorporés
dans le prix de journée des instituts médico-pédagogiques . Ces
dispositions permettent a contrario l'intégration des frais médi-
caux et pharmaceutiques dans le budget de l'établissement, dès
lors qu'ils se rapportent au handicap ou à l'état ayant motivé le
placement de l'enfant . 11 résulte de cette réglementation qu'il
incombe à l'établissement d'éducation spéciale d'assurer le suivi
médical des enfants placés non seulement en internat, mais en
semi-intemat et en externat, grâce à l'intervention de sa propre
équipe médicale et paramédicale, et, le cas échéant, de certains
services extérieurs (services d'éducation spéciale et de soins à
domicile, centres médico-psychopédagogiques) avec lesquels il
aura passé convention, conformément aux dispositions des nou-
velles annexes XXiV au décret du 9 mars 1956 . Cette obligation
de l'établissement fonde la mise en ouvre, pour chaque enfant,
d'un projet pédagogique et thérapeutique auquel la famille se
trouve associée et ne peut que souscrire, dès lors que celle-ci a
choisi d'accorder sa confiance à l'équipe médico-psycho-
éducative de l'établissement . Dans ces conditions, le recours à
des consultations de ville, pour la même affection que celle ayant
motivé le placement en établissement, peut impliquer une contra-
diction que ne saurait justifier le respect du principe du libre
choix du médecin . En outre, au regard de l'assurance maladie,
qui verse aux établissements un prix de journée comprenant
notamment les émoluments d'un médecin, ces consultations c!
l ' extérieur sont susceptibles d'entraîner de doubles prises en
charge incompatibles avec la règle de la plus stricte éconarnic.
Pour cette raison, et conformément à la réglementation en
vigueur qu'il n'est pas envisagé de modifier, les organismes d'as-
surance maladie sont fondés à refuser le remboursement, en sus
du prix de journée, des frais correspondant aux soins dispensés à
l'extérieur de l'établissement et liés au handicap de l'enfant.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais pharmaceutiques)

51829 . - 22 décembre 1991 . - M . Jean-Claude Bois attire l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
lion sur le problème du non-remboursement de certains médica-
ments . il est constaté par les médecins généralistes que certaines
prescriptions efficaces dans des affections bien précises ne sont
plus remboursées car considérées comme médicament de confort
(c'est le cas de la vitamine B I prescrite pour la sclérose en
plaques, certaines maladies intestinales, etc.). Il serait donc sou-
haitable que soit affinée la différence entre prescription de
confort et utilisation nécessaire pour des soins revêtant parfois
une gravité certaine, ce qui, sous la responsabilité du médecin
prescripteur, permettrait d'éviter par ailleurs certains abus de
consommation pharmaceutique.

Réponse. - En cc qui concerne le cas de malades atteints de
sclérose en plaque, pour lesquels les médecins precrivent des
spécialités à base de vitamine B, ayant fait l'objet d'une radiation
dans le cadre de la mesure de déremboursement des spécialités à
visée anti-asthénique, conformément à l'avis de la Commission de
la transparence, il convient de souligner que ces produits ne dis-
posent d'aucune indication thérapeutique relative à la sclérose en
plaques . S'il est possible que l ' étai pathologique de ces malades
se trouve amélioré par la prise de ces produits, il appartient aux
laboratoires les commercialisant d ' apporter la preuve d'un effet
thérapeutique, qui devrait être reconnu par la commission d'auto-
risation de mise sur le marché . Dans ces conditions, la décision
des pouvoirs publics concernant la radiation de ces produits était
justifiée sur le plan médical .
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Sécurité sociale (conventions avec les praticiens)

52004 . - 23 décembre 1991 . - M . Michel Voisin appelle l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur la situation des médecins généralistes au regard de l'ap-
plication de la convention nationale conclue avec les caisses
d'assurance maladie et approuvée par arrêté interministériel en
date du 25 mars 1990 . Actuellement, certains d'entre eux - en
particulier dans le département de l'Ain - font en effet l'objet de
poursuites pénales de la part de la direction de la concurrence,
de L .:onsommation et de la répression des fraudes pour « non-
respect » de l'arrêté du 3 ni.vembre 1987 relatif aux prix et tarifs
d'honoraires des professions médicales consistant en la percep-
tion d'un montait de consultation supérieur à la limite légale
actuelle fixée à quatre-vingt-dix francs . Pourtant, il apparait que
l'annexe 1 de la convention, approuvée par le Gouvernement,
prévoit expressément les échéances tarifaires, notamment la reva-
lorisation à 100 francs de la consultation à partie du
1 ef octobre 1991_ aucun avenant n'ayant été conclu depuis en vue
de modifier l'annexe ( de l'arrêté du 27 mars 1990. En consé-
quence, il lui demande s'il entend respecter les engagements pris
par son prédécesseur vis-à-vis des médecins généralistes et mettre
fin aux poursuites engagées à leur encontre par les directions
départementales de la concurrence, de la consommation et de la
répression des fraudes.

Réponse. - il est précisé à l'honorable parlementaire que lors
de l'approbation de la convention nationale des médecins, seule
la première étape de revalorisation tarifaire a été approuvée . Ceci
figure explicitement au 2 , alinéa de l'article 1 « de l'arrêté du
27 mars 1990. En conséquence, le tarif applicable à la consulta-
tion du médecin généraliste est actuellement fixé à 90 francs . La
pratique de tarifs supérieurs à cette somme constitue, en dehors
des cas de dépassement autorisés par la convention nationale des
médecins, une infraction tant à la législation sur la sécurité
sociale qu'à la législation sur les prix . C'est donc à bon droit que
les services du ministère des finances engagent, à l'encontre de
ces pratiques, les procédures prévues notamment par l ' ar-
ticle L . 162-38 du code de le sécurité sociale.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais pharmaceutiques)

52075 . - 30 décembre 1991 . - M. Alain Cousin appelle l ' at-
tention de M. le minis t re des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur une des conséquences de Variété du 28 février 1991 por-
tant radiation de certairs médicaments sur la liste des spécialités
phannaceutiques remboursables eux assurés sociaux . Il lui rap-
pelle le cas :l'un enfant atteint d'une maladie héréditaire du cycle
de l'urée : « l'acidurie arginine-succinique », qui ne permet pas à
son organisme d'absorber correctement les protéines . Son état
nécessite, outre un régime alimentaire très strict (il est fruto-
végétarien), l'absorption d'un médicament qui, jusqu ' au mois de
juillet dernier, était pris en charge à 100 p. 100 dans le cadre de
la 30, maladie. Or, l'Arginine Veyron fait partie des médicaments
désormais considérés comme médicaments de confort et, de ce
fait, non remboursables . Dans le cas particulier qu ' il vient de lui
signaler, ce médicament permet ' à l'enfant d'assimiler ce que son
organisme ne peut faire seul . L'Arginine Veyron est donc pour
lui un produit vital qui lui évite de graves complications, comme
le coma provoqué par une gastro-entérite sévère . Il lui demande
de bien vouloir faire procéder à un nouvel examen de la liste des
médicaments en cause pour que celle-ci prenne en compte les
situations et donc les médicaments tels celui sur lequel il vient
''=appeler son attention.

Réponse . - La spécialité Arginine Veyron dispose d'une mono-
graphie dans le dictionnaire Vidal, approuvée par le ministère de
la santé, qui fait appel à la mention « utilisé dans . . . en l'absence
d'activité spécifique actuellement démontrée » . Cette mention
concerne des spécialités dont, ~r dans l'état actuel des connais-
sances, l'activité spécifique reste à établir, bien que leur utilisa-
tion corresponde à des habitudes de prescription ou d ' auto-
médication » . (Communiqué du ministère des affaires sociales,
reproduit dans le dictionnaire Vidal, page 2) . Elle est « uti-
lisée» : « dans le traitement symptomatique de l ' asthénie fonc-
tionnelle, dans le traitement des symptômes fonctionnels pré-
sumés d'origine hépatique » . La commission de la transparence,
dans son avis des 26 janvier et 6 février 1991, a clairement
indiqué que les malades auxquels est prescrit l'Arginine Veyron
relèvent d 'un traitement le plus souvent en hospitalisation . La
commission a conclu que le risque de report de prescription
entre formes thérapeutiques est tel que toutes les formes pharma .•
ccutiques doivent faire l'objet de la même mesure et que ces spé-

cialités ne doivent plus être prises en charge si les autres formes
pharmaceutiques sont déremboursées . il résulte clairement de cet
avis que dès lors que l'une des formes pharmaceutiques d'une
spécialité a pour indication thérapeutique l'asthénie, il convient
de radier l'ensemble de ces formes pharmaceutiques de la liste
des médicaments remboursables . Dans ces conditions, la décision
de radier l'Arginine Veyron de la liste des médicaments rembour-
sables aux assurés sociaux apparais comme étant parfaitement
fondée sur le plan médical.

Etablissements sociaux et de soins
(institutions sociales et médico-.sociales»

52144 . - 30 décembre 1991 . - M . Dominique Gambier attire
l'attention de M . le ministre tics affairer sociales et de l'inté-
gration sur les projets de réforme des commissions régionales
des institutions sociales et médico-sociales. Pour l'essentiel, cette
réforme conduirait a réunir en une section les trois sections exis-
tant actuellement, en application de ta loi du 30 juin 1975 . Elle
conduirait ainsi à réduire, par là même, le nombre de représen-
tants des institutions sociales et médico-sociales . 11 lui demande
de confirmer ou non ce projet de réforme, d'en expliciter les
raisons, et de lui indiquer le calendrier de sa mise en œuvre.

Emhlssernents sociaux et de soins
(institutions sociales et médico-sociales»

52145 . - 30 décembre 1991 . - M . René André appelle l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur le projet de décret qui envisage de modifier la composition et
le fonctionnement de la Commission nationale des institutions
sociales et médico-sociales (C .N .I .S .M .S .) et des commissions
régionales (C .R .I .S .M .S .) . Celles-ci deviendraient, respectivement,
Comité national de l'organisation sanitaire et sociale (C .N .O .S .S .)
et comités régionaux (C .R .O .S .S .) . Une telle réforme aurait pour
but de réunir en une seule section les trois sections sociales exis-
tantes de la C .N .I .S.M .S . et des C .R .I .S .M .S . et de réduire à trois
le nombre de sièges des représentants des institutions sociales et
médico-sociales à but non lucratif, alors qu ' actuellement dix-
neuf représentants de ces institutions siègent dans chaque
C .R.I .S .M .S . et huit à la C .N .1 .S .M .S. 11 lui fait part des craintes
exprimées par les associations départementales des amis et
parerais d'enfants et adultes inadaptés (A .D .A.P.E .A .1 .) au sujet
de cette réforme . Les intéressés craignent en effet une sous-
représentation des institutions sociales et médico-sociales et, du
fait de la disparition des sections spécialisées, une représentation
insatisfaisante, parce qu'incomplète, des différentes branches
d ' activités assurées par les institutions sociales et médico-sociales.
Les associations concernées souhaitent donc un réexamen de ce
projet . Il lui demande de bien vouloir lui faire connaitre ses
intentions à ce sujet.

F-tab ;issernents sociaux et de soins
(institutions sociales et médico-sociales)

52146 . - 30 décembre 1991 . - M. Jean Rigal appelle l'atten•
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur la future représentation des institutions sociales et médico-
sociales au sein du Comité national et des comités régionaux de
l 'organisation sanitaire et sociale institués, dans un souci de coor-
dination, par la loi n3 91-748 du 31 juillet 1991 portant réforme
hospitalière . Il lui demande de bien vouloir, au sein du
C .N .O .S .S . et des C .R .O.S .S . maintenir la composition et l'organi-
sation structurelle de la C .N .1 .S .M .S . et des C.R .I .S .M .S. telles
qu'elles résultent du décret n e 76-838 du 25 août 1976, à savoir la
représentation équitable des institutions sociales et médico-
sociales publiques et privées d'une part, et l'existence de
trois sections selon la nature des affaires, d'autre part.

Etablissements sociaux et de soins
(institutions sociales et médico-sociales)

52246. - 30 décembre 1991 . - M. Guy Chanfrault attire l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur les projets de modifications des décrets définissant la
composition et le fonctionnement de la commission nationale des
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institutions sociales et médico-sociales et des commissions régio-
nales des institutions socLstes et médico-sociales qui devien-
draient le comité national de l'organisation sanitaire et sociale et
les comités régionaux de l'organisation sanitaire et sociale- Cette
réforme aurait pour but : i° de réunir en une seule section les
trois sections sociales .listantes de ces commissions qui avaient
jusqu'alors pour mission de donner un avis sur les besoins et les
projets qui leur étaient présentés en faveur des mineurs, des
majeurs ou des personnes âgées, en application de la loi du
30 juin 1975 relative aux institutions sociales et médico-sociales ;
2° de réduire à environ trois le nombre de sièges des représen-
tants des institutions sociales et médico-sociales à but non
lucratif alors que dix-neuf représentants de ces institutions siè-
gent actuellement dans chaque commission régionale et huit à la
commission nationale . II s'inquiète d'une sous-représentation des
institutions sociales et médico-sociales . d'une part, et, d'autre
part, d'une représentation insatisfaisante parce qu'incomplète des
différentes branch es d'activités assurées par les institutions
social 's et médico-sociales . En conséquence, ii lui demande
quelles mesures il compte prendre afin que les modifications
annoncées évitent ces deux regrettables conséquences.

Etablissements sociaux et de soins
(institutions sociales et médico-sociales)

52247 . - 30 décembre 1991 . - M. Alfred Recours appelle l'at-
tention de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tien sur le projet de modification des textes définissant la com-
position et le fonctionnement de la commission nationale des
institutions sociales et médico-sociales (C .N.I .S .M .S ) et des com-
missions régionales des institutions sociales et médico-s . ciales
(C .R .I .S.M .S .) . Outre la modification dans la dénomination de
ces commissions, il est prévu d'une part de réunir en une seule
section, les trois sections sociales existantes de la C .N.I .S .M .S. et
des C .R.I .S .M .S . et d'autre part la réduction importante du
nombre de sièges des représentants des institutions sociales et
médico-sociales à but non lucratif. Les craintes de ces associa-
tions portent essentiellement sur leur sous-représentation dans le
projet tel qu ' il est défini . Il lui demande donc en conséquence ce
qu'il est envisagé pour pallier les réserves émises.

E. ;ablissements sociaux et de soins
(institutions sociales et médico-sociales)

52248 . - 30 décembre 1991 . - M . Albert Facon attire l ' atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur l'inquiétude que lui omit fait ressentir plusieurs responsables
de l'union départementale des associations de parents d'enfants
inadaptés (U .D.A .P .E .1 .) quant à la disparition de la commission
nationale des institutions sociales et médico-sociales
(C.N .I .S .M .S.) et des commissions régionales des institutions
sociales et médico-sociales (C .R .i .S .M .S .), transformées en comité
national de l'organisation sanitaire et sociale (C .N .O .S.S.) et
comités régionaux de l'organisation sanitaire et sociale
(C.R .O.S .S .) . Ce transfert aboutit en effet à : réduire en une seule
section les trois sections sociales existant auparavant dans la
C .N .I .S .M .S . et dans les C .R .I .S.M .S . ; réduire de dix-neuf à trois
sièges la représentation des institutions sociales et médico-
sociales . En conséquence, il lui demande si son ministère ne peut
envisager le maintien de tous les acteurs de l ' action sociale au
sein des C .R .O .S .S ., afin de ne pas sous-représenter les institu-
tions sociales et médico-sociales.

Etablissements sociaux et de soins
(institutions sociales et médico-sociales)

52321 . •- 6 janvier 1992. - M. Jean Tardito attire l'attention
de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
le fait que son ministère, dans le cadre de la réforme hospitalière,
envisage de modifier les décrets définissant la composition et le
fonctionnement de la C .N .I .S .M .S . (Commission nationale des
institutions sociales et médico-sociales) et des C.R.I .S.M .S . (Com-
missions régionales des institutions sociales et médico-sociales)
qui deviendraient le C .N .O .S .S. (Comité national de l'organisa-
tion sanitaire et sociale) et les C .R.O .S .S. (Comités régionaux de
l'organisation sanitaire et sociale). Pour l'essentiel, cette réforme
aurait pour buts : de réunir en une seule section les trois sections
sociales existantes de la C .N .I .S.M .S . et des C.R.I .S .M .S . et qui
avaient pour mission, jusqu 'alors, de donner un avis sut- les

besoins et les projets qui leur étaient présentés en faveur des
mineurs, des majeurs ou des personnes àgées, en application de
la loi du 30 juin 1975 relative aux institutions sociales et médico-
soeiales : de réduire à trois le nombre de sièges des représentants
des institutions sociales et médico-sociales à but non lucratif,
alors que dix-neuf représentants de ces institutions siègent, à
l't:eure actuelle, dans chaque C .R .I .S .M .S. et huit à la
C.N .i .S .M .S Les associations concernées craignent avec raison :
une sous-représentation des institutions sociales et médico-
sociales : avec la disparition des sections spécialisées, une repré-
sentation insatisfaisante, parce qu'incomplète, des différentes
branches d'activités assurées par les institutions sociales et
médico-sociales . C'est pourquoi il lui demande d'engager la
concertation avec tes associations pour éviter cette dégradation
de leur représentation.

Réponse. - La loi n° 91-748 du 31 juillet 1991 portant réforme
hospitalière institue un comité national de l'organisation sanitaire
et sociale (C .N .O .S .S .) et des comités régionaux de l'organisation
sanitaire et sociale (C.R .O .S.S .) qui se substituent aux anciennes
commissions nationales et régionales de l'équipement sanitaire,
de l'hospitalisation et des institutions sociales et médicco-sociales.
Le décret n° 91-3'148 du 31 décembre 1991 (J.O. du 4 jan-
vier 1992) relatif à l'organisation et à l'équipement sanitaire pré-
voit la mise en place d'une section sociale qui réunira en une
seule instance les trois sections actuelles . Les modalités d'organi-
sation et de composition des comités ont pour objectif de per
mettre à la section sociale d'avoir une vision horizontale du sec-
teur. Cet objectif, qui correspond à la nécessité d'appréhender de
façon globale les questions relevant à la fois du secteur sanitaire,
du secteur social et du secteur médico-social, était incompatible
avec le maintien de trois sous-sections spécialisées au sein de la
section sociale . La représentation des différentes branches d ' acti-
vité du secteur social et médico-social demeure assurée par
l'équilibre qui a été recherché entre les composantes de la section
sociale, notamment entre le secteur sanitaire et le secteur social,
le secteur public et le secteur privé et les diverses organisations
syndicales représentant les personnels des établissements. De
plus, ce décret prévoit que le président des comités régionaux
pourra décider de l'audition de toute personne qualifiée dans le
domaine auquel correspond la question débattue . De même, le
président du comité national pourra appeler toute personne dont
le concours serait souhaitable pour participer à ses travaux . Afin
de mettre en oeuvre l'ensemble de ces dispositions, le ministre des
affaires sociales et de '.'intégration organisera, avec la collabora-
tion du secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie,
des réunions de concertation auxquelles seront conviées les diffé-
rentes organisations représentatives des établissements sociaux.

Professions sociales (assistants de service social)

52150. - 30 décembre 1991 . - M. Dominique Dupilet attire
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur les pré-revendications salariales exprimées par des
assistants de service social . En effet, une assistante sociale débute
sa carrière à un niveau de 5 700 francs net mensuel pour terminer
à 11 000 francs net mensuel, ce qui apparait relativement insuffi-
sant . En conséquence de quoi, il demande si, compte tenu d ' une
analyse profonde de cette situation, il envisage d'accorder une
revalorisation significative des traitements de ces personnels, qui
participent de façon active à la mise en oeuvre de la politique
sociale de la nation.

Professions sociales (assistants de service social)

52152 . - 30 décembre 1991 . - M. Jean-Pierre Kuclteida
appelle l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de
l ' intégration à propos de la situation des assistants sociaux . En
effet, le diplôme d'Etat des assistants des services sociaux n'est à
ce jour toujours pas homologué au niveau 2, soit bac + 3 . Cette
condition interdit de ce fait l'intégration à la catégorie A de la
fonction publique qui semblerait tout à fait justifiée vu le niveau
d 'études et l'organisation du travail des fonctionnaires concernés.
En conséquence, il lui demande si cette situation sera appelée à
évoluer.

Réponse. - L'ensemble des questions relatives aux professions
de l ' action sociale a fait l'objet d 'un examen attentif dans le
cadre de la mission d'évaluation et de négociation confiée en
octobre 1991 à l ' inspection générale des affaires sociales . A la
suite de cette réflexion, une première série de décisions a été
annoncée le 21 novembre visant à améliorer la situation des tra-
vailleurs sociaux . Sur cette base, un accord a été conclu avec les
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organisations syndicales, qui comporte un programme de travail
précis sur l'ensemble des questions se rattachant à la ion-nation
et aux conditions d'exercice des travailleurs sociaux . Ainsi, pour
ce qui concerne la formation des travailleurs sociaux, il sera
recherché une réelle revalorisation universitaire de ces études ; en
conséquence, il ne sera pas demandé le renouvellement de l'ar-
rêté actuel d'homologation au niveau III du D_E .A .S .S. qui arrive
a échéance en juillet 1992 . Par ailleurs, les crédits consacrés aux
centres de formation seront augmentés de 20 millions par rapport
au projet de loi de finances pour 1992, notamment pour répondre
aux besoins spécifiques de certaines régions . D'autre part, pour
les travailleurs sociaux relevant de la fonction publique territo-
riale, un nouveau statut comportant des avancées importantes a
été présenté par M . Jean-Pierre Sueur, secrétaire d'Etat aux col-
lectivités locales . Il fait l'objet de négociations avec les organisa-
tions représentatives de ces professions . L'objectif est d ' améliorer
les carrières et les rémunérations de tous les travailleurs sociaux
et de traiter de manière plus cohérente les diverses professions
sociales qui, sur le terrain, travaillent côte à côte . En outre, les
rémunérations des assistants de service social dans la fonction
publique sont revalorisées, à compter du 1« août 1991, en appli-
cation du protocole d'accord Durafour du 9 février 1990 . Ce plan
d'action constitue le plus important effort engagé de très longue
date en faveur de ces professions ainsi que l'ont reconnu les tra-
vailleurs sociaux .

Ministères et secrétariats d'Eta:
(affaires sociales et intégration : personnel)

52153 . - 30 décembre 199i . - M . Augustin Bonrepaux attire
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur les préoccupations des inspecteurs des affaires sani-
taires et sociales . En effet, ils estiment que leur statut n'a cessé
de se dégrader ces dernières années comparativement à celui des
personnels des établissements placés sous leur contrôle . Aussi, ii
'ii demande si une revalorisation statutaire ne pourrait être envi-

sagée pour ces personnels afin de tenir compte, notamment, de la
mobilisation particulière de leurs compétences que requiert la
réforme hospitalière et la refonte des agréments d ' établissements
accueillant des enfants handicapés .

Laboratoires d'analyses (politique et réglententation)

52190. 30 décembre 1991 . - M. Michel Noir appelle l ' atten-
tion de M . le ministre délégué â la santé sur le fait que l'art-été
du ? février 1990 paru au Journal officiel du 24 février 1990 limite
le nombre de tentatives de fécondation in vitro prises en charge
par la sécurité sociale à quatre . La décision arbitraire de limiter à
quatre le nombre de tentatives crée une angoisse préjudiciable
pour une intervention qui demande un bon équilibre psycholo-
gique . Or Davant-projet de loi Braibant proposait deux tentatives
supplémentaires après accord préalable avec la sécurité sociale.
En conséquence, il lui demande si le Gouvernement peut envi-
sager une prise en charge, méme partielle (médicaments, hospita-
lisation) des deux tentatives prévues par cet avant-projet, car ce
manque de souplesse de la loi, face au désarroi de nombreux
couples, peut entraîner des dépenses de sécurité sociale bien plus
importantes pour des thérapies d'ordre psychologique . - Question
transmise à M. le ministre des affaires sociales et de l 'intégration.

Réponse. - L'arrêté du 7 février 1990 a inscrit à la nomencla-
ture des actes de biologie médicale les actes de biologie relatifs
aux activités de procréation médicalement assistée, permettant
désormais aux couples ayant recours à ces techniques d 'obtenir
la prise en charge de ces actes, assurant ainsi un égal zccès des
couples à ces techniques . Les travaux de la commission de la
nomenclature des actes de biologie médicale qui ont précédé la
publication de cet arrêté ont établi que I I p . 100 seulement de ia
population traitée acceptent d'aller au-delà de la quatrième tenta-
tive et que le rapport du nombre d'enfants nés au nombre de
ponctions réalisées s'établit à 12 p. 100 en curnulant toutes les
tentatives . Par ailleurs, ces travaux ont démontré que le pourcen-
tage de grossesse par ponction ne s ' élève pas au-delà de la qua-
triérne tentative et présente même une légère érosion . Eu égard à
ces données et à la lourdeur des traitements préalables à la
fécondation in vitro qui ne sont pas dénués de risques, pour les
femmes qui y ont recours, il a été jugé souhaitable de limiter à
quatre le nombre de tentatives remboursées.

Sécurité sociale (C.S.G.)

Ministères et secrétariats d'Etat
(affaires sociales et intégration : personnel)

52390 . - 6 janvier 1992. - M . Aloyse Warhouver a l'honneur
d'interroger M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gratior sur la situation des inspecteurs des affaires sanitaires et
sociales. Depuis plusieurs années, le problème du statut de ces
personnels est posé . Leur statut, parmi les moins attractifs des
statuts des cadres A de la fonction publique de l'Etat, n'a cessé
de se dégrader ces dernières années comparativement au statut
des personnels des établissements placés sous leur contrôle
(directeurs d' hôpitaux, voire chefs de bureau) . La revalorisation
de leur prime à raison de 100 francs par mois ne peut être consi-
dérée comme une réponse adaptée . La situation actuelle ne peut
plus durer : ce corps est profondément démotivé et voit un
nombre important de ses membres le fuir . A l'heure où la
réforme hospitalière et la refonte des agréments d 'établissements
accueillant des enfants handicapes requiert de leur part une
mobilisation particulière de leurs compétences, l'absence de reva-
lorisation statutaire est ressentie comme un signe de mépris. Il lui
demande de bien vouloir préciser les mesures urgentes qu'il
compte prendre pour remédier à cette situation.

Réponse . - Le déroulement de ia ces. ;ère du personnel supé-
rieur des affaires sanitaires et sociales fait l'o :.jet d'une attention
particulière et constitue une priorité essentielle du ministre dans
le domaine statutaire . D'ores et déjà les futurs inspecteurs qui
seront recrutés en 1992 suivront une formation dont la durée sera
doublée et portée à deux ans afin de tenir com pte de la spécifi-
cité des fonctions de ces personnels et des compétences accrues
que ceux-ci devront acquérir notamment en matière d'exercice de
la tutelle hospitalière . En effet, la loi portant réforme hospitalière
apporte d ' importants changements dont la mise en oeuvre revient
aux inspecteurs des affaires sanitaires et sociales . Le ministre des
affaires sociales et de l'intégration estime que le statut actuel de
ces agents doit en conséquence être revu . il a saisi, en ce sens, le
ministre de la fonction publique et de la modernisation de l'ad-
ministration ainsi que le ministre délégué au budget afin que,
dans le cadre du protocole d'accord fonction publique du
9 février 1990, cc dossier soit examiné dans les meilleurs délais .

52323 . - 6 janvier 1992. - M. Gilbert Millet attire l'attention
de M . le ministre des affairas sociales et de l'intégration sur
les faits suivants . Les retraités contribuables ont reçu une instruc-
tion des impôts sur la C .S .G . . qui vient d'être creée en. 1991, avec
cette stipulation : rr Elle est prélevée sur tous les revenus perçus à
compter du l e' février 1991, son taux est fixé à 1,1 p . 100 ; en
contrepartie le prélèvement de 0,4 p . 100 sur le revenu imposable
est supprimé » . Or, des gens ont reçu un avis à payer dans un
délai de quinze jours une C .S.0 sur leur revenu de 1990 ; celui-
ci, déjà soumis à un impôt pour cette fois social de I p . 100 ne
bénéficie d ' aucune suppression de C.4 p . 100 sur le revenu impo-
sable comme indiqué. La C .S .G. ne doit être imposée que sur les
revenus à compter du I« février 1991, et on l'impose sur des
revenus de 1990 déjà imposés d'un impôt social de 1 p . '00.
L'impôt est devenu de I p . 100 + 1-1 p . 100 = 2,1 p . 100 et sans
la contrepartie . Il lui demande dorment il entend mettre fin à
cette injustice.

Réponse. - La C .S .G . est un prélèvement affecté exclusivement
au financement des prestations familiales, qui sont l ' expression
d ' une politique nationale de solidarité . Ce prélèvement est assis
sur l ' ensemble des revenus, quel que soit leur statut au regard
des cotisations sociales et de l ' impôt sur le revenu . La légitimité
de la contribution des retraités doit s'apprécier en considérant
l'ensemble des charges qui pi'sent au titre de la protection sociale
sur chaque type de revenu. A cet égard, la contribution des
retraités reste largement inférieure à celle des actifs . Ainsi, pour
le régime gét mal alors qu'un actif cotise aux taux de 6,80 p . 100
pour la maladie, 0,10 p. 100 pour le veuvage, 6,55 p. 100 pour la
vieillesse et 1,l p . 100 au titre de la C .S .G., le retraité n'acquitte,
dès lors qu ' il est imposable, qu ' une C .S .G. au taux de 1,1 p . 100
et une cotisation maladie au taux de 1,4 p . 100 sur la retraite de
base et 2,4 p. 100 sur la retraite complérnentaire. En apportant
leur part à son financement, les retraités contribuent à assurer la
pérennité de notre système de sécurité sociale rendu ainsi plus
équitable, pérennité dont ils seront bénéficiaires avec tous les
Français . Il faut souligner enfin que le législateur a prévu des
dispositions spécifiques afin que les retraités les plus modestes ne
soient pas redevables de la C .S .G . : ainsi, ceux qui ne sont pas
imposables, soit environ 45 p . 100 d ' entre eux, en sont exonérés .
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Retraites • régime\ autonomes et spéciaux
'professions libéra/et : montant des pensions)

52488 . - 13 janvier 1992 . - M . Jean-Yves Conan attire l'atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les difficultés de financement des régimes de retraite des
médecins . La caisse a : * gnome de retraite des médecins français a
informé es avants droit qu'à défaut du doublement de ' z cotisa-
tion. la part de retraite correspondant à l'avantage social vieil-
lesse ne peur-a être versée en 1992, que dans ia limite de
55 p . 100 des allocations da ce rég i me . Les négociations préco-
nisées par un rapport d'inspection récent n'ont pas été engagées,
malgré la demande présentée par la caisse autonome et par les
syndicats représentatifs de la profession . Il lui demande quelles
dispositions il envisage de prendre pour que les retraites déjà
liquidées soient maintenues au nitean initialement prévu, étant
donné que l'A .S.V a constitué à l'origine un mécanisme d'incita-
tion au conventionnement.

Réponse. - Le régime dit « des avantages sociaux de vieillesse »
(A .S .V.) qui assure des prestations supplémentaires de viellesse
aux praticiens et auxiliaires médicaux conventionnés connait
actuellement d'importants problèmes . Le Gouvernement a décidé
de remettre à l'ensemble des parties prenantes, les gestionnaires
du régime, les présidents des caisses nationales d'assurance
maladie, les présidents des syndicats médicaux, le rapport établi
par l ' inspection générale des affaires sociales . Cc rapport
confirme les graves difficultés de financement auxquelles doit
faire face ce régime, qui assure le 3e étage de la pension des
professions de santé . Il met également en valeur « le niveau exor-
bitant des rendements pratiqués très imprudemment » par celui-
ci . li est cependant précisé à l'hcnorable parlementaire que les
pensions liquidées seront garanties et que des mesures seront
prises rapidement pour redresse .- la situation de ce régime et en
assurer la pérennité .

Sécurité sociale (C S.G .)

52489 . - 13 jansier 1992. - M. Jean-Yves Cozan attire l ' atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur le mode de calcul et l ' assiette de la contribution sociale géné-
ralisée. Aiors 'ide les contributions patronales constituent une
charge déduc+ 'e pour le calcul de l'impôt sur le revenu des
entreprises, elics sont introduite ., dans l'assiette de la C .S .G . des
travailleurs indépendants. De plus, le calcul du montant de la
C .S .G . ne tient pas compte des charges de famille, retenties éga-
lement pour l'impôt sur le revenu . Par ailleurs, la contribution
exigée pour 1991 serait calculée à titre provisionnel sur la base
des revenus de 1989, revalorisés et majorés de 25 p . 100 . Pour de
très nombreuses personnes, le calcul forfaitaire n'est pas
conforme à la rc . :lit ; des secla r ations fiscales, comme par ailleurs
pour la détermination des différentes cotisations. Les intéressés
déplorent que les paramètres servant au calcul de la C .S .G . ne
soient pas conformes au principe d'égalité et représentent de ce
fait un accroissement. Il lui demande de bien vouloir lui préciser
dès lors quelles sont les cotisations à réintégrer au revenu profes-
sionnel non salarié non agricole pour déterminer la C .S .G.

Repense . - L ' application de :a contribution sociale généralisée
sur les revenus professionnels des travailleurs non salariés n'em-
porte pas de conséquences inégalitaires, si l'on compare cette
application avec celle qui en est faite sur les traitements et
salaires perçus par les salariés . En ce qui concerne les frais pro-
fessionnels, si les salariés bénéficient pour le calcul de leur
contribution d ' une déduction forfaitaire pour frais de 5 p . 100 sur
leurs revenus d 'activité salariée, les non-salariés peuvent égale-
ment déduire de leurs revenus professionnels l'intégralité du
montant de leurs frais professionnels, Miment justifiés . C 'est à ce
titre et en cette qualité que les charges sociales patronales dues
pour l ' emploi d'un salarié peuvent être déduites de l'assiette de
la contribution sociale généralisée . Cette obligation de justifica-
tion est aussi celle qui est applicable pour déterminer l ' assiette
des co t isations sociales et l ' impôt sur le revenu, dus par les non-
salariés . S 'agissant des cotisations de sécurité sociale, la contribu-
tion sociale généralisée dite par les salariés est calculée sur un
revenu professionnel brut hors trais professionnels mais intégrant
le montant des cotisations sociales salariales . Il est donc juste
que cette contribution soit assise, pour les non-salariés, sur un
revenu professionnel n'excluant pas les cotisations personnelles
du non-salarié et, le cas échéant, la cotisation volontaire d 'assu-
rance vieillesse du conjoint qui collabore effectivement à l'entre-
prise sans être rémunéré. Ne pas réintégrer ces cotisations
sociales crée, bien au contraire, un traitement d i scriminatoire non
seulement entre les salariés et les non-salariés, mais également

entre la situation de conjoints non-salariés qui exercent tous deux
une activité professionnelle non-salariée à l'intérieur de l'entre-
prise familiale et celle de conjoints qui exercent tous deux une
activité professionnelle salariée et dont la contribution sociale est
quand même calculée sur les deux revenus salariaux bruts . Les
U .R .S .S .A .F . n'ayant pas eu connaissance début 1991 du montant
des cotisations sociales personnelles versées au titre de 1989, le
montant de ces cotisations a été estimé pour cette année à
25 p . 100 du montant des revenus de l'année 1989 . A partir de
1992, le montant des cotisations versées sera déclaré par les tra-
vailleurs indépendants auprès de l'U .R .S .S.A .F. Ainsi s'agissant
de la C .S .G . le législateur a entendu que ces deux catégories pro-
fessionnelles contribuent sur leurs revenus bruts . La différence de
montant des cotisations de sécurité sociale qui apparait suivant le
niveau des revenus des non-salariés non agricoles et qui explique
que certains verront en 1992 leur assiette majorée de 40 p . 100 et
d'autres de 20 p . 100 seulement ou moins, reflète avant tout le
mode de financement de leurs régimes d'assurance maladie et
d'assurance vieillesse . En ce qui concerne le problème des béné-
fices réinvestis, il faut observer que les mesures fiscales favo-
rables relatives aux bénéfices réinvestis (non-application du taux
majoré), ne concernent que l'impôt sur les sociétés, impôt dont
ne sont pas redevables les non-salariés qui sont assujettis à
l'impôt sur le revenu . S'agissant d'une contribution touchant les
personnes phasiques, il ne saurait être envisagé de transposer
dans la définition de l'assiette de la contribution sociale généra-
lisée, des règles qui ne sont applicables qu'aux personnes
morales . L'application de la contribution sociale généralisée n'a
pas entendu privilégier une catégorie professionnelle - les salariés
- au détriment d'une autre - les non-salariés : cette application
est la plus équitable possible, eu égard au fait qu 'elle concerne
au premier chef tous les revenus d'activité . C 'est en tout état de
cause la position du Conseil constitutionnel, dans sa décision du
28 décembre 1990, aux termes de laquelle les modalités de déter-
mination des salaires et des revenus non salariaux ne créent pas
de disparité manifeste entre les redevables de ladite contribution.
Il n ' est donc pas envisagé de modifier dans ce domaine les règles
relatives à la contribution sociale généralisée . Par ailleurs, il n'y a
pas lieu d'isoler :a C .S .G . des trois autres mesures qui constituent
la réforme des prélèvements de sécurité sociale entrée en vigueur
au 1 « février dernier. Le prélèvement de la C .S .G . s'est accom-
pagné pour les non-salariés non agricoles, d'une baisse des coti-
sations d'allocations familiales, de la hausse de la cotisation d'as-
surance vieillesse, avec toutefois la remise forfaitaire de 42 francs
par mois et de la suppression du 0,4 p . 100 sur le revenu impo-
sable . Le point d'équilibre de l ' ensemble de ces autres mesures.
au-delà duquel elles génèrent une perte de revenus, s ' établit en
I9Si à un niveau proche de celui des autres actifs . En 1992,
lorsque sera réintroduit dans l ' assiette de la coatrihution sociale
généralisée le montant réel des cotisations personnelles de sécu-
rité sociale, et non p l us un montant forfaitaire représentatif de
25 p . 100 comme en 1991, les quatre éléments de cette réforme
continueront à favoriser les non-salariés aux revenus les plus
modestes .

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

52494. - 13 janvier 1992 . - M. Bernard Schreiner (Bas-Rhin)
appelle l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de
l ' intégration sur les graves conséquences que représente l'aug-
mentation du forfait journalier, passé à 50 francs le
l et juillet 1991, pour les personnes h .,spitalisées titulaires de l'al-
location d'adulte handicapé (A .A .11 .) . En effet, les allocataires,
veufs ou divorcés, perçoivent le soixantième jour d'hospitalisation
un montant mensuel de 1 861 francs alors que l'allocation à taux
normal est de 3 004,58 francs et ce à compter du l et juillet 1991.
Sur ce montant de 1 861 francs est prélevé le forfait journalier, ce
qui laisse pour toutes ressources aux intéressés 361 francs men-
suels . Or, la réduction de l'A.A .H . en cas d'hospitalisation pro-
longée, comme le forfait journalier, répond à la volonté ministé-
rielle de faire participer tout patient hospitalisé à ses frais
d'entretien et d'hébergement . Ce double prélèvement engendre
pour les malades titulaires de i'A .A .H. une situation intolérable.
En effet, ces derniers doivent, malgré leur hospitalisation, conti-
nuer à subvenir à leurs besoins et, pour un certain nombre
d'entre eux, continuer à faire face à leurs charges telles que
loyers et autres frais d'entretien. Ainsi, depuis le l e t juillet 1991,
certains se trouvent dans une situation de dénuement dont les
conséquences sont d ' autant plus graves qu ' elles contribuent à
entretenir la dépendance de certains malades à l'égard de l ' insti-
tution dans laquelle ils se trouvent et va par là même contre la
chronicisation . II est donc très difficile d'envisager pour ces per-
sonnes de réels projets de réinsertion . Il lui demande donc
quelles mesures il compte prendre afin crue ces malades ne se
trouvent pas dans de telles situations.
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Assurance maladie maternité : prestations
(frais d 'hospitalisation)

52645. - 13 janvier 1992 . -- M . Jean-Claude Peyronnet att ire
l'attention de M . le ministre des affaires sociales et de l'inté-
gration sur la situation financière des personnes bénéficiant de
l'allocation adultes handicapés et faisant l'objet d'une hospitalisa-
tion de longue durée excédant soixante jours. En effet, au-delà
du soixantième jour d ' hospitalisation, les bénéficiaires de
I 'A .A .H. perçoivent cette indemnité à taux réduit qui ne permet
plus, à l'heure actuelle, que le paiement du forfait hospitalier, le
reliquat de 300 francs environ mensuel étant largement insuffi-
sant pour louer ou maintenir un logement et subvenir aux
charges normales de la vie quotidienne . En conséquence, il lui
demande d ' examiner la possibilité du maintien de l ' allocation
adultes handicapés à taux plein dans "e cas d' iospitalisation de
longue durée comme c'est le cas pour les pensions d'invalidité et
les indemnités journalières.

Réponse. - Les difficultés financières de l'assurance maladie
on_ conduit le Gouvernement à accroître la participation des per-
sonnes hospitalisées à leur hébergement . Les dispositions législa-
tives en vigueur prévoient toutefois que les bénéficiaires de diffé-
rentes prestations conservent une somme minimale (12 n . 300 de
l'A.A .H . dans le cas de cette prestation), qui leur permet de
pourvoir à certaines dépenses et de préparer leur réinsertion.
Ainsi, depuis le I « juillet 1991, un bénéficiaire de l'A.A .H., céli-
bataire et hospitalisé depuis plus de deux mois, reçoit 360 francs
par mois, au lieu de 500 francs par mois avant cette date. Par le
jeu Je cette allocation minimale, une partie seulement (moins
d'un tiers) de l ' augmentation du forfait journalier est à la charge
de ces personnes hospitalisées . Les bénéficiaires de l'A.A .H. hos-
pitalisés depuis plus de deux mois supportent en effet un abatte- .
ment de 50 p . 100 sur leur allocation (20 p . 100 s'ils sont
mariés) les caisses d'allocations familiales ont reçu instruction,
comme le prévoient les textes, d 'augmenter l ' allocation au niveau
permettant, après paiement du forfait, le respect de l 'allocation
minimale (en d'autres termes, l 'abattement est limité à environ 38
p . 100) . Ces bénéficiaires sont ainsi placés dans une situation
comparable à celle des autres hospitalisés, bénéficiaires de presta-
tions sociales ou de solidarité : un retraité conserve 10 p . 100 de
sa pension, un bénéficiaire du minimum vieillesse 360 francs par
mois, un allocataire du R .M .I . 650 francs par mois la première
année, et 325 francs la seconde. Par ailleurs, l'action sanitaire et
sociale des caisses d ' assurance maladie comporte depuis 1985
une dotation annuelle (12 millions de francs en 1991) pour favo-
riser, par des aides individuelles au logement ou à la vie cou-
rante, la sortie de l ' institution et la réinsertion sociale des handi-
capés . Enfin, pour les personnes les plus démunies, en particulier
celles n'ayant d ' autres ressources que des prestations de solida-
rité, l 'aide médicale peut prendre en charge le forfait journalier.
Les ressources individuelles sont appréciées au cas par cas, dans
le cadre des règles fixées par le conseil général ; il n'est pas
exercé, pour cette prise en charge, de recours auprès des familles,
contrairement aux autres prestations de l'aide médicale.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais pharmaceutiques)

52682. - 13 janvier 1992 . - M. Jean Rigal appelle l'attention
de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégration sur
le remboursement des pilules contraceptives . En effet, nous ris-
quons d'assister à une remise en cause de la liberté de contracep-
tion du fait de l ' absence de prise en charge par l ' assurance
maladie des pilules contraceptives récentes, mieux dosées . Cette
situation est en contradiction avec la loi n° 74-1026 du
4 décembre 1974 portant diverses dispositions relrtives à la régu-
lation des naissances qui prévoit le remboursement des frais
relatifs à la contraception par la sécurité sociale. Il lui demande
quelles décisions il entend prendre afin de faire respecter les
presciptions législatives en vigueur.

Réponse. - Lors de sa séance du 26 juin 1991, la commission
de la transparence prévue par l'article 8 .163-8 du code de la
sécurité sociale a approuvé le rapport du groupe de travail qui a
réuni des experts afin d ' évaluer la contraception hormonale en
France. Les experts ont rappelé que « toute pilule oestroprogesta-
tive, quelles que soient ses caractéristiques, est contre-indiquée
chez la femme présentant des risques vasculaires et métaboli ques.
La contraception oestroprogestative n'est pas conseillée au-d .:!? de
35 ans notamment chez les femmes qui fument en raison de l ' ac
croassement des risques » . Pour ce qui concerne les pilules mini-
dosées en oestrogènes, le groupe de travail a estimé que la ten-
dance actuelle à utiliser ces produits présente des risques liés à

ce dosage plus faible. Les experts ont indiqué que les avantages
métaboliques présentés par les progestatifs de troisième généra-

, sont contrebalancés par certains effets délétères . Le groupe
de travail a conclu qu ' a il existe actuellement sur le marché un
certain nombre de pilules remboursables répondant aux critères
de choix qui permettent de faire face aux différentes situations
cliniques . Le maintien de leur remboursement est essentiel . Le
non-remboursement de certaines d ' entre elles serait préjudiciable.
L ' utilisation large de nouvelles pilules est plus le fait d'une pres-
sion publicitaire que fondée sur une réelle innovation à l ' origine
d 'un progrès en terme de tolérance . Il manque en particulier des
évaluations à long terme » . Néanmoins, les experts ont regretté
l'absence de prise en charge des micro-pilules progestatives dont
la prescription peut être nécessaire chez des femmes à risque. Les
spécialistes concernés ont conclu à la nécessité « de développer
une information objective des prescripteurs au sujet des contra-
ceptifs oraux » . Compte tenu de cet avis de la commission de la
transparence, un arrêté interministériel du 13 décembre 1991 a
procédé à l ' inscription sur la liste des médicaments rembour-
sables des spécialités Trinordiol et Microval.

AGRICULTURE ET FORÊT

Agriculture (aides et prêts)

8497 . - 23 janvier 1989 . - M. François Hollande appelle l ' at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
nécessité de promouvoir les prêts fonciers à taux bonifiés dans
des régions défavorisées . Il est en effet dommage que la restruc-
turation foncière n'entre pas dans les plans de modernisation et
en conséquence n'ouvre pas droit à financement privilégié . En
conséquence, il lui demande quelle mesure il compte prendre
pour permettre l'octroi de tels prêts destinés à améliorer les
conditions de vie de nombreux agriculteurs.

Réponse. - Les prêts fonciers à taux bonifié ont fait l'objet en
1989 et 1990 d ' une réflexion. à laquelle étaient associées les orga-
nisations professionnelles, au cours de laquelle ont notamment
été mis en balance l ' Intérêt de cette procédure pour la restructu-
ration foncière et le poids des acquisitions de terres dans l ' endet-
tement des agriculteurs . Le Gouvernement a finalement décidé de
réserver l'accès des prêts fonciers bonifiés aux jeunes agriculteurs
et aux fermiers préempteurs . Toutefois, si l ' investissement foncier
réalisé dans le cadre d'un plan de modernisation ne peut bénéfi-
cier d ' un financement à taux bonifié, les investissements directe-
ment productifs (cheptel, bâtiment, matériel) opérés à cette occa-
sion sont bien sûr éligibles aux prêts spéciaux de modernisation
ou aux prêts spéciaux d ' élevage . En outre, les agriculteurs qui
n'entrent pas dans les deux catégories d 'attributaires peuvent
bénéficier des prêts conventionnés, qui ont été créés lors de la
banalisation et qui sont actuellement accordés à des taux infé-
rieurs aux taux du marché . En 1990, près de 600 millions de
francs de prêts conventionnés, soit près de 30 p . 100 du total de
cette catégorie de prêts, ont ainsi été accordés par les établisse-
ments de crédit habilités pour le financement de biens fonciers.

Agriculture (aides et prêts)

27078. - 16 avril 1990. - M. Hubert Falco attire l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la réelle
insuffisance des prêts bonifiés accordés au département du Var,
dans le cadre de l'enveloppe pour 1990 . En premier lieu,il
n'existe pas d'enveloppe de prêts fonciers bonifiés . Cette situa-
tion est parait-il provisoire, mais dans l'immédiat entraîne de
sérieuses difficultés pour l'installation des jeunes agriculteurs.
Ensuite, si la réserve d'antériorité dont bénéficie la caisse régio-
nale de crédit agricole doit permettre de faire face aux engage-
ments pris essentiellement en matière de P .A.M. (prêt d'améliora-
tion du matériel) et de C.U.M .A., cette enveloppe vient en
diminution t'es dotations 1990. De ce fait, les potentialités en
matière de prêts spéciaux à la modernisation, jeunes agriculteurs
et C .U .M .A. risquent de ne pas permettre de répondre aux
besoins de l'agriculture varoise . De nombreux dossiers seront en
attente . De plus, l'enveloppe des prêts aux productions végétales
spéciales est réduite de plus de 50 p. 100 par rapport à celle
de 1989 . Il lui demande donc de bien vouloir lui faire connaître
les mesures qu'il envisage de prendre pour remédier à l'insuffi-
sance du quota des prêts bonifiés, préjudiciable au développe-
ment de l'agriculture varoise .
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Réponse. - Suite à la modification de la réglementation des
prêts fonciers, qui a permis d'en réserver l'accès aux jeunes agri-
culteurs et aux fermiers préempteurs, la mise en place des enve-
loppes correspondantes n'a pu se réaliser qu'au deuxième tri-
mestre de 1991 . Un quota semestriel de 4,680 millions de francs a
ainsi été attribué au département du Var . Cette enveloppe a
permis de servir l'ensemble des demandes présentées : aucune
file d'attente ne s'est créée pour cette catégorie de prêts . Les
enveloppes pour les différents prêts bonifiés ont été réparties
en 1991 en fonction des prévisions concernant les besoins de
financement pour l'année, ainsi que du montant des files d ' at-
tente à la fin 1990 . L'état de consommation de ces enveloppes
fait l'objet d'un suivi permanent par les services centraux du
ministère de l'agriculture et de la forêt . Ainsi, grâce au déblocage
d ' une enveloppe mise en réserve en début d'année, il a été pos-
sible d'allouer au département du Var des abondements d'enve-
loppes, pou r un montant total de 10,3 millions de francs, qui ont
permis de couvrir toutes les demandes déposées avant le 30 sep-
tembre 1991 . Un ultime ajustement a permis de prendre en
compte les demandes plus récentes . Ainsi que s'y était engagé le
Gouvernement dans le cadre du plan d 'urgence en faveur de
l'agriculture, la durée d'attente des autorisations de financement
en prêts bonifiés reste donc inferieure à trois mois à la fin 1991,
pour l'ensemble des catégories de prêts.

Problèmes fonciers agricoles (terres agricoles)
•

33499 . -- 17 septembre 1990. - M . Jean-Pierre Santa Cruz
demande à M . le ministre de l'agriculture et de la forêt s'il
envisage, en collaboration avec les autres ministères concernés,
de faire procéder à une réforme des règlements en matière d'ur-
banisme pour les communes ne disposant ni d'un P .O .S . ni
d'aucun document de zonage, dans le but de protéger les espaces
agricoles de valeur situés dans les agglomérations des petites
communes . II apparait, en effet, que les exploitations situées dans
ces villages disposent parfois de pâtures jouxtant l'exploitation,
vitales pour ces exploitations, et dont les exploitants ne sont pas
prepriétaires . Ces exploitants souffrent de l'incertitude qui pèse
sur le devenir de ces parcelles agricoles non protégées, car elles
restent constructibles dans le cadre de la constructibilité limitée
prévue par le règlement national d'urbanisme applicable pour ces
communes, en conformité avec les dispositions des règlements
sanitaires départementaux définissant, en particulier, les distances
à respecter entre les bâtiments agricoles et les constructions nou-
velles . La construction d'immeubles d'habitation à la limite per-
mise (50 métres le plus souvent) des bâtiments agricoles est sus-
ceptible, par ailleurs, d'empêcher toute extension ultérieure de
ceux-ci.

Réponse . - L'honorable parlementaire a appelé l'attention du
ministre de l'agriculture et de la forêt sur le possibilité de faire
procéder â une réforme des règ l ements en matière d'urbanisme
pour les communes ne disposant ni d'un P .O .S ., ni d 'aucun docu-
ment de zonage, dans le but de protéger les espaces agricoles de
valeur situés dans les agglomérations des petites communes.
Cette question relative à la protection des espaces agricoles
résulte en fait plus d'un problème d'application des règlements
existants que de modification . En effet, dans les communes non
dotées de P .O .S ., le fondement de refus de construire au titre de
la protection de l'activité agricole est l'article R . 11I-14-1 ou l ' ar-
ticle L .111-1-2- du code de l'urbanisme . Les demandes d 'autori-
sation d'occupation du sol sont instruites au cas par cas sur ces
bases . Ainsi, une construction en zone agricole peut être refusée
au titre de l'article R . 111-14-l-C si cette construction est de
nature à « compromettre les activités agricoles ou forestières »
notamment en raison de la valeur agronomique des sols, des
structures agricoles, de l'existence de terrains produisant des
denrées de qualité supérieure ou comportant des équipements
spéciaux importants . A l'intérieur du bourg, il est vrai qu'il est
difficile de refuser des permis au titre des articles précédemment
mentionnés, car on considère que les nouvelles constructions sont
bien situées en continuité du bâti existant . Cela pose inévitable-
ment des problèmes pour les agriculteurs locataires situés dans
les agglomérations des petits villages . Si la commune affirme sa
volonté de défendre et protéger les agriculteurs, le seul moyen
efficace consiste à élaborer un plan d'occupation des sols qui
peut délimiter des zones NC à l'intérieur du bourg (zone d'acti-
vité agricole) . Par ailleurs, pour de nombreuses petites com-
munes, les cartes communales destinées à servir de guide à l'ap-
plication du règlement national d'urbanisme (R.N.U .), comblent
une lacune entre le P .O .S. qui suppose une politique d ' aménage-
ment très affirmée et la règle de constructibilité limitée qui
appelle des décisions au coup par coup . Les cartes communales
permettent de déterminer les secteurs où l'activité agricole doit

être préservée. Les demandes d'autorisation d'occupation du sol
y sont instruits sur la base de l'article R . III-14-I du code de
l'urbanisme selon les objectifs définis par la carte.

Agriculture (coopératives et groupements)

42714 . -• 6 mai 1991 . - M . Gérard Gouzes attire l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situation
des C .U .M .A . situées dans les départements reconnus sinistrés . A
la suite de tempêtes, tornades, sécheresse, etc ., ces C .U .M .A. ren-
contrent les mêmes difficultés que les agriculteurs et souhaite-
raient bénéficier du report de leurs annuités de prêts bonifiés en
tin de tableau d'amortissement, ainsi qu'obtenir des quotas de
prêts bonifiés plus conséquents avec la suppression des plafonds.
II lui demande quelles mesures :1 entend prendre en faveur de
ces C .U .M .A . situées dans les départements reconnus sinistrés.

Réponse. - Les départements sinistrés, notamment du fait de la
sécheresse en 1989 et 1990 et du gel arboricole d'avril 1991, ont
bénéficié d'un ensemble de mesures destinées à améliorer la
situation financière des exploitations victimes de conditions natu-
relles défavorables . Parmi ces mesures, rappelons que dans les
quarante-quatte départements reconnus au titre de la sécheresse,
les pouvoirs publics ont mis en place une enveloppe de 250 MF
pour des prises en charge d'intérêts, et 650 MF pour des mesures
de décalage et de consolidation du principal des annuites des
prêts . En 1991, une enveloppe de 100 MF de décalage et de
consolidation du principal des annuités de prêts bonifiés a été
mis en place en faveur des arboriculteurs sinistrés par le gel du
printemps . Ces aides, bien que réservées aux exploitations indivi-
duelles, en améliorant la trésorerie des adhérents des C .U .M .A.
permettent de contribuer à l'équilibre financier des structures col-
lectives. S'agissant du relèvement du plafond des prêts au
C .U .M .A on peut se demander s'il serait bien adapté pour celles
dont les adhérents sont en difficulté suite à des sinistres clima-
tiques, car elles n'ont vraisemblablement pas la capacité d'ac-
croitre leur endettement . D'une manière générale, l'objectif des
prêts aux C .U .M .A. est avant tout d'accompagner les phases de
démarrage et de développement des C .U .M .A . en favorisant les
investissements à l ' aide de prêts bonifiés . Pour autant, les prêts
bonifiés qui leur sont réservés n'ont pas vocation à couvrir l'inté-
gralité des besoins de financement à moyen et long terme des
C .U .M .A. S ' il est important de privilégier les C.U .M .A. en
période de constitution, celles qui sont en régime de croisière
doivent pouvoir se financer pour partie en prêts non bonifiés :
auprès des mêmes établissements bancaires, elles peuvent notam-
ment solliciter des prêts conventionnés qui sont consentis à des
taux attractifs et sans limitation réglementaire sur les objets et les
montants finançables .

Agriculture (montagne)

43743 . - IO juin 1991 . - M. Jacques Barrot rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt les inquiétudes des
jeunes agriculteurs d ' un département de moyenne montagne
comme la Haute-Loire . li lui demande s'il entend rendre plus
accessibles les prêts bonifiés « jeunes agriculteurs » en suppri-
mant des délais d'attente qui atteignent presque une année . II
attire son attention sur la lenteur nvec laquelle sont attribuées les
subventions pour les bâtiments d 'élevage . Il lui demande, d'autre
part, s'il entend, dans les négociations en cours au sein de la
Communauté, préserver l 'avenir de ces zones agricoles sensibles
et obtenir un traitement spécifique par la Communauté euro-
péenne . Le plan national de restructuration, qui a prévu de redis-
tribuer 3,3 millions de litres de lait en zone de montagne, n'a
permis d ' intervenir que pour les exploitations disposant d ' un
quota initial inférieur à 30000 litres, C 'est ainsi que de moyennes
exploitations produisant de 40 000 à 80 000 litres en zone unique-
ment vouée à la production fourragère n ' ont pas encore pu
obtenir les moyens de consolider leur économie . Dans un dépar-
tement où l'âge moyen des chefs d'exploitation est passé de
cinquante-quatre à quarante-huit ans en vingt ans, où la forma-
tion exigée implique, outre le B.E .P.A., un stage d 'au moins
trois mois, peut-on accepter de nouvelles contraintes et de nou-
veaux sacrifices sans que s ' installe un véritable découragement . Il
lui demande quelles peuvent être les perspectives offertes actuel-
lement à cette jeune agriculture de moyenne montagne dont le
rôle est bien reconnu par tous comme essentielle dans la protec-
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tion de nos espaces naturels et le maintien, dans ces zones, d'une
activité économique indispensable pour préserver l'avenir et les
équilibres de l'espace national et européen.

Réponse. - Les pouvoirs publics se montrent particulièrement
attentifs à l ' évolution des délais d'attente concernant les prèrs
bonifiés, et ont pris cette année un certain nombre de décisions
destinées à les réduire significativement . Tout d'abord, la réparti-
tion départementale des enveloppes de prêts bonifiés a été effec-
tuée en fonction de critères techniques et économiques, mais sur-
tout de critères retraçant le dernier état de la demande exprimée
en 1990, à savoir les volumes de prêts en attente au
31 décembre 1990. La situation des quotas départementaux de
prêts bonifiés gérés par les préfets fait l'objet d'un suivi régulier
et peut donner lieu à des abondements en cours d'année, dans la
limite des réserves conservées au niveau national . Les enveloppes
qui ont été prévues pour 1991 vont permettre de terminer l'année
dans de bornes conditions . C'est ainsi que, pour la Haute-Marne,
à la suite des abondements effectués en juillet, une réduction
significative des files d'attente a été observée . Au
31 octobre 1991, dans ce département, les files d'attente étaient,
sur toutes les catégories de prêts, inférieures à trois mois . Des
abondements complémentaires ont été mis en place en novembre
permettant de couvrir la quasi-totalité des demandes en instance.

Agriculture (exploitants agricoles)

44010 . 10 juin 1991 . - M . Jacques Rimbault informe M . le
ministre de l'agriculture et rée la forêt de la situation qui est
faite aux jeunes agriculteurs de la région Centre . En effet, malgré
des efforts importants, la profession a de plus en plus de diffi-
cultés à installer des jeunes agriculteurs en nombre suffisant pour
assurer l'avenir de l'agriculture régionale . Ces difficultés provien-
nent essentiellement des différentes politiques nationales menées
depuis la loi d'orientation agricole de 1960, que les élus commu-
nistes n'ont d'ailleurs pas votée. C'est cette mémo loi qui a
conduit l'agriculture dans l'état où elle se trouve et qui l'a sou-
mise à l'abandon . aux décisions du G .A .T .T. ou aux concessions
inadmissibles de la commission européenne . L'évolution du
nombre des exploitations agricoles en région Centre laisse p révoir
une régression de l'ordre de 25 à 35 p. 100 dans les dix années à
venir . Elle pose le problème du renouvellement des agriculteurs.
C 'est pourquoi il lui demande quelles mesures il compte prendre
afin d'assurer le renouveau des campagnes en voie de désertifica-
tion, de résorber nos nombreux déficits agricoles et pour per-
mettre à notre pays de répondre aux défis des progrès biotechno-
logiques autrement que par la création de friches agricoles, pour
favoriser une politique dynamique d'installation des jeunes agri-
culteurs et le maintien d'un revenu agricole correct.

Réponse. - Le monde agricole est légitimement inquiet car il
est confronté à un certain nombre de défis. Depuis trente ans, ia
France et l'Europe ont fait le choix d'une agriculture compétitive
ouverte sur l ' extérieur. Le succès même de cette politique a rendu
nécessaire une réorientation de la politique agricole commune

	

(P .A .C .) .

	

Parallèlement, les discussions internationales de
1' «< Urugay round » pourraient amener à redéfinir l'organisation
actuelle des soutiens à l'agriculture. Ces évolutions sont source
d'incertitude pour les jeunes agriculteurs . Dans ces deux négocia-
tions, les objectifs des pouvoirs publics sont clairs : maintenir
une agriculture française compétitive, apte à conserver ses parts
de marché dans la Communauté et sur les marchés tiers. C ' est la
façon la plus directe de maintenir le niveau des revenus des agri-
culteurs . Pour cela, il faut préserver les principes fondamentaux
de la P .A.C. qui ont permis l'adaptation de l'agriculture à une
économie ouverte . Simultanément, il faut veiller à ce que les évo-
lutions en cours ne se fassent pas au détriment des hommes ni au
prix d'un abandon de notre espace rural et de la dégradation de
notre environnement . Dans ce contexte, la politique d'installation
demeure une priorité. Il faut rappeler que la dotation aux jeunes
agriculteurs (D .J .A .) s'établit, selon les zones, de 52 000 à
178 200 francs . Ces montants permettent de répondre aux besoins
des jeunes qui s'installent . D ' autre part, la politique d'installation
permet le maintien d'un flux appréciable d'installations dans les
zones les plus menacées. La substitution, en 1988, comme critère
d'accès aux aides à l'installation, d ' une exigence de revenu à une
condition de surface avait pu laisser craindre une dététroration
de la part relative des installations dans les zones les plus diffi-
ciles et notamment de montagne. Or, on constate que le nombre
de D .J .A . accordées en montagne n ' a cessé de croître, accompa-
gnant le mouvement général qui se manifeste depuis trois ans, et
que le nouveau dispositif, qui s ' est pleinement appliqué en 1990,
a maintenu la part relative de la montagne dans les aides attri-
buées . En ce qui concerne la politique de compensation des han-
dicaps naturels dans les zones diffic ies, particulièrement de la

montagne, un effort financier important a été fait ces dernières
années : revalorisation d'un montant unitaire de l ' indemnité spé-
ciale de montagne de 30 p. 100 en 1988, de 4 p . 100 en 1990,
relèvement du plafond d'éligibilité du cheptel de 40 à 50 unités
de gros bétail . Ainsi, l'enveloppe budgétaire de l'ensemble des
indemnités compensatoires a doublé en 4 ans puisqu'elle est
passée de 990 millions de francs en 1986 à près de 1,9 milliard
en 1990 . Cet effort sera poursuivi en 1992 . En ce qui concerne la
région Centre, avec 624 D .J .A . accordées en 1990 (522 en 1989),
soit une progression de 19,5 p . 100, elle se situe au 8c rang des
régions bénéficiaires de la D.J .A ., place qu'elle occupait dejà
en 1989 .

Problèmes fonciers agricoles (baux ruraux)

44622 . - 24 juin 1991 . - M. Georges Chavanes attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
problème de la revalorisation du fermage payable en nature. En
effet, de nombreux agriculteurs qui prennent leur retraite, pour
faciliter l'installation des jeunes qui s ' installent, louent leur
exploitation contre un fermage payable en nature . Or ce type de
fermage n'a pas été revalorisé depuis trois ans et le pouvoir
d'achat des agriculteurs qui afferment ces terres s'en trouve
diminué . Etant donné les difficultés déjà croissantes des agricul-
teurs, il lui demande s ' il entend prendre des mesures pour remé-
dier à cette situation décourageante.

Réponse . - Le prix des baux ruraux, déterminé par la loi, est
compris entre des minima et des maxima arrêtés par l'autorité
administrative, sur proposition de commissions consultatives pari-
taires départementales et, le cas échéant, régionale et nationale.
L'arrêté préfectoral de chaque département fixe les fourchettes à
l'intérieur desquelles les parties arrêtent contractuellment le mon-
tant du fermage . Une fois défini ce montant, le mode de paie-
ment s'effectue, soit en nature, soit en espèce selon le choix des
parties . En conséquence, il ne saurait y avoir revalorisation d'un
fermage selon le mode de paiement choisi . Toutefois, s'agissant
du montant proprement dit du fermage, un expert a été nommé
au mois de juin dernier afin de dresser un constat de son évolu-
tion et de proposer d'éventuelles modifications de son calcul . Les
conclusions de cette expertise, viennent d'être adressées aux orga-
nisations professionnelles et pourront ainsi constituer le point de
départ d 'une concertation visant à définir une méthode plus juste
et plus moderne des prix des fermages dans leur ensemble.

Problèmes fonciers agricoles (terres agricoles : Lorraine)

44961 . - 1 « juillet 1991 . - M . Denis Jacquat souhaite que
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt lui indique l'évo-
lution des prix des terres à l 'hectare dans les quatre départements
lorrains depuis 1980, année par année.

Réponse. - Les renseignements demandés par l ' honorable parle-
mentaire sur les prix des terres agricoles en Lorraine ont été
publiés au Journal officiel de la République française des dates
suivantes : prix pour 1980 N.C. du 22 septembre 1981,
page 8528 ; prix pour 1981 N .C . du 26 octobre 1982, page 9622 ;
prix pour 1982 N .C. du 18 octobre 1983, page 9417 prix
pour 1983 N.C. du 23 septembre 1984, page 8686 et 8687 prix
pour 1984, n° 227 du 29 septembre 1983 page 11284 prix
pour 1985, N .C . des 29 et 30 septembre 1986, page 11706 prix
pour 1986, no 206 du 22 septembre 1937, page 10351 prix
pour 1987, JO du 2 octobre 1988, page 12446 ; prix pour 1988,
J.O . du 2 septembre 1989, page 11076 ; prix pour 1989, J.O. du
18 novembre 1990, page 14204 ; prix pour 1999, J.O. du
24 novembre 1991, page 1 5341.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45151 . - 8 juillet 1991 . - M. Didier Julia * rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composante essentielle de l'enseignement agricole . Il lui
demande quelle suite a été donnée à son engagement de modi-
fier, à effet du l et janvier 1991, les normes de financement
prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

* Les questions ci-dessus font l'objet d'une réponse commune, p . 507, après la question n° 52325.



3 février 1992
se.

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

503

Enseignement privé (enseignement agricole)

45154 . - 8 juillet 1991 . - M . Hubert Grimault* rappelle à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l'enseignement agri-
cole . II lui demande quelle suite s été donnée à son engagement
de modifier, à effet du I « janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45155 . - 8 juillet 1991 . - M. Léon Vachet * rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composante essentielle de l'enseignement agricole . II lui
demande quelle suite a été donnée à :on engagement de modi-
fier, à effet du l m janvier 1991, les normes de financement
prévues par le décret n° 88-992 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45323 . - 8 juillet 1991 . - M . René Beaumont * appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
préoccupations de l ' Union nationale des maisons familiales
rurales d'éducation et d'orientation exprimées lors de son congrès
à Poitiers les 19 et 20 avril derniers. Il lui rappelle l ' urgence
d'une solution au financement manifestement insuffisant des
maisons familiales rurales, composante essentielle de l ' enseigne-
ment agricole. II lui demande quelle suite a été réservée à son
engagement de modifier, à effet du 1 « janvier 1995, les nonnes
de financement prévues par le décret n o 88-924 du 14 sep-
tembre 1988 .

Enseignement privé (enseignement agricole)

45329. - 8 juillet 1991 . - M. Francis Geng* rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composante essentielle de l'enseignement agricole . Il lui
demande quelle suite a &d donnée à son engagement de modi-
fier, à effet du l m janvier 1991, les normes de financement
prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45330. - 8 juillet 1991 . - M . Jacques Godfrain* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l ' enseignement agri-
cole . II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l e janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45331 . - 8 juillet 1991 . - M. François Rochebloine * rappelle
à M . le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l'enseignement agri-
cole . Il lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du I « janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45332 . - 8 juillet 1991 . - M . Léonce Deprez* rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composante essentielle de l'enseignement agricole . Il lui

demande quelle suite a été donnée à son engagement de modi-
fier, à effet du l e, janvier 1991, les normes de financement
prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1983.

Enseig :ment privé (enseignement agricole)

45333. - 8 juillet 3991 . - M. Henri Bayard* rappelle à M . le
ministre de l ' agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composantes essentielles de l 'enseignement agricole . Il lui
demande la suite qui sera donnée à son engagement de modifier
les normes de financement prévues par le décret du 14 sep-
tembre 1988 et qui, pour l'année 1991, conduirait à un complé-
ment de ce financement à hauteur de 30 millions de francs . Il lui
demande également de bien vouloir lui préciser à quelle date
interviendra ce complément tant attendu.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45334. - 8 juillet 1991 . - M. Jean-Luc Préel * attire l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'urgence
d'une solution au financement manifestement insuffisant des
maisons familiales rurales, composante essentielle de l'enseigne-
ment agricole . Il lui demande quelle suite a été donnée à son
engagement de modifier, à effet du I « janvier 1991, !es normes
de financement prévues par le décret n° 88-922 du 14 sep-
tembre 1988 .

Enseignement privé (enseignement agricole)

45335 . - 8 juillet 1991 . - M. Bernas Bosson * rappelle à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l'enseignement agri-
cole . II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du I re janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n o 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45337 . - 8 juillet 1991 . - M . Jean Proriol* rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement, manifestement insuffisant, des maisons familiales
rurales qui constituent la composante essentielle de l'enseigne-
ment agricole . En conséquence, il lui demande quelle suite a été
donnée à son engagement de modifier, à effet du l es jan-
vier 1991, les normes de financement prévues par le décret
n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45338 . - 8 juillet -1991. - M . Yves Coussain* rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement, manifestement insuffisant, des maisons familiales
rurales, composante essentielle de l 'enseignement agricole . II lui
demande quelle suite a. été donnée à son engagement de modi-
fier, à effet du l ev janvier 1991, les normes de financement
prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45522 . - 15 juillet 1991 . - M. Gilbert Mathieu* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l' enseignement agri-
cole. II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l ev janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45523 . -- 15 juillet 1991 . - M. Louis de Broissia * :appelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l ' enseignement agri-
cole . II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du I re janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

* Les questions ci-dessus font l'objet d'une réponse commune, p . 507, après la question n° 52325 .
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Enseignement privé (enseignement agricole)

4552$ . - 15 juillet 1991 . - M. Philippe Legras* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l 'enseignement agri-
cole. Il lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l m janvier 1991 . les nonnes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du !4 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45525 . -- 15 juillet 1991_ - M. Francis Saint-E (lier* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l ' enseignement agri-
cole . II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l e i janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45527 . - 15 juillet 1991 . - M. Main Moyne-Bressand* rap-
pelle à M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence
d'une solution au financement manifestement insuffisant des
maisons familiales rurales, composante essentielle de l 'enseigne-
ment agricole . Il lui demande quelle suite a été donnée à son
engagement de modifier, à effet du l « janvier 1991, les normes
de financement prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre
1988 .

Enseignement privé (enseignement agricole)

45528. - 15 juillet 1 9 91 . - M. Denis Jacquat* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l ' enseignement agri-
cole . II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l « janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 se p tembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45529 . - 15 juillet 1991 . - M. Georges Colombier* rappelle à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l ' enseignement agri-
cole. II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l ot janvier 1991, les nonnes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45530_ - 15 juillet 1991 . - M. Jean Briane* attire l'attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l ' intérêt de
la formation alternée dispensée dans les maisons familiales
rurales d'éducation et d'orientation et sur l ' insuffisance manifeste
du financement alloué à cette composante essentielle de l 'ensei-
gnement agricole dans notre pays . Le Gouvernement a pris l ' en-
gagement de modifier, à effet du I « janvier 1991, les normes de
financement prévues par le décret n° 88-922 du 14 sep-
tembre 1988 . Ces modifications n ' étant pas encore entrées en
application à la fin de ce premier semestre 1991, il lui demande
quelles sont les intentions réelles du Gouvernement et à quelle
date les modifications attendues entreront en application . Il lui
demande, en outre, si elles seront appliquées rétroactivement à
compter du l e i janvier 1991.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45531 . - 15 juillet 1991 . - M. Jean-Marie Daillet* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l ' enseignement agri-

cole . II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du 1 « janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45532 . - 15 juillet 1991 . - M . Jean Desanlis* rappelle à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt son engagement
de modifier, à partir du 1 « janvier 1991, les normes de finance-
ment de l ' enseignement agricole privé prévues par le décret
n° 88-922 du 14 septembre 1988 . II lui demande de vouloir bien
lui faire savoir s'il compte mettre les dispositions envisagées en
application afin d ' assurer correctement le financement du fonc-
tionnement des maisons familiales rurales qui apportent toujours
une contribution importante à l 'enseignement technique dans
notre pays dans le domaine de l ' agriculture mais aussi dans la
transformation et la commercialisation des produits agricoles.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45721 . - 15 juillet 1991 . - M. Ambroise Guellec* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l 'enseignement agri-
cole . Il lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l e i janvier 1991, les formes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45:22 . - 15 juillet 1991 . - M . Bruno Bourg-Broc* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l ' enseignement agri-
cole . II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l ei janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45723. - 15 juillet 1991 . - M. Pierre Mauger* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, qui constituent une partie essentielle de notre
enseignement agricole. Il lui demande quelle suite a été donnée à
son engagement de modifier, avec effet du l et janvier 1991, les
normes de financement prévues par 'e décret n° 88-922 du
14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45727 . - 15 juillet 1991 . - M . Claude Miqueu* rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement des maisons familiales rurales, compo-
sante de l ' enseignement agricole . II lui demande quelle suite a été
donnée à son engagement de modifier, à effet du l et jan-
vier 1991, les normes de financement prévues par le décret
n° 88-992 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

45728 . - 15 juillet 1991 . -. M . Germain Gengenwin* rappelle
à M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l'enseignement agri-
cole . II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l er janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n o 88-922 du 14 septembre 1988.

* Les questions ci-dessus font l'objet d'une réponse commune, p . 507, après la question n° 52325 .
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demande quelle suite a été donnée à son engagement de modi-
fier, à effet du I « janvier 1991, les nonnes de financement
prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Erneignentent privé /enve;gnenrent agricnit'

45730 . - 15 juillet I . - M. Jean Bro ard* rappelle à M . le
ministre de l 'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composante essentielle de l'enseignement agricole . li lui
demande quelle suite a été oonnée à son engagement de modi-
fier, à effet du I « janvier 1991, les normes de financement
prévues par le décret n' 88-9 2 2 du 14 septembre. 198$.

Enseignement privé (enseignerner.t agricole)

45733 . - 15 juillet 1991 . - M. Maurice Ligot* attire l'attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situa-
tion difficile à iaquclle sont confrontées les maisons familiales
rurales . Elles sont l'une des composantes essentielles de l'ensei-
gnement agricole et pourtant elles ne bénéficient pas d'un finan-
cement suffisant . Il lui demande quelle suite a été donnée à son
engagement de modifier, à effet du ler janvier 1991, les normes
de financement prévues par le décret m 88-822 du 14 sep-
tembre 1988 .

Enseignement privé (enseignement agricole'

45883 . - 22 juillet 1991 . - Mme Christine Boutin' rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l'enseignement agri-
cole . Elle lui demande quelle suite a été donnée à son engage-
ment de modifier, à effet du l « janvier 1991, les normes de
financement prévues par le décret n o 88-922 du 14 sep-
tembre 1988 .

Enseignement privé (enseignement agricole)

45884 . - 22 juillet 1991 . -- M . Claude Wolff ' rappellle à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l'enseignement agri-
cole . II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du 1 « janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret no 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement prive (enseignement agricole)

45888 . -- 22 juillet 1991 . -- M. Arnaud Lepercq' rappelle à
M . le ministre de l 'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l'enseignement agri-
cole. Il lui demande ruelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du far janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n o 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement prive (enseignement agricole)

46006 . - 22 juillet 1991 . - M. Marc Laffineur* rappelle à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l'enseignement agri-
cole. II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du ler janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues pas le décret n r 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

46167 . - 29 juillet 1991 . - M . Jean-Michel Ferrand" rappelle
à M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l ' enseignement agri-
cole . Il lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du 1' r janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

46173 . - 29 ju i llet 1991 . - . M . Jean Royer* rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composante essentielle de ''enseignement agricole . Il lui

Enseignement privé (enseignement agricole)

46174 . - 29 juillet 1991 . - M. Pierre Micaux ' rappelle à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l 'enseignement agri-
cole . Il lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l et janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignemen! agricole)

46499 . - S anil . 1991 . M. Didier Migaud* appelle à nou-
veau l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la
forêt sur le financement des maisons familiales rurales, compo-
sante essentielle de l'enseignement agricole . Il lui demande quelle
suite a été donnée à son engagement de modifier les normes de
financement prévues par le décret n° 82-922 du 14 sep-
tembre 1988 .

Enseignement privé (enseignement agricole)

46500 . - 5 août 1991 . - M . Pierre Brana ' rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiale
rurales, composante essentielle de l'enseignement agricole . Il lui.
demande quelle suite a été donnée à son engagement de modi-
fier, à effet du I re janvier 1991, les normes de financement
prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Erseignement privé (enseignement agricole)

46509 . -- 5 aoê r 1991 . - M . Claude Birraux' rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composante essentielle de l'enseignement agricole . 11 lui
demande quelle suite a été donnée à son engagement de modi-
fier, à effet du ler janvier 1991, les normes de financement
pré .ues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

46510 . - 5 août 1991. - M. Charles Fêvre* rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composante essentielle de l 'enseignement agricole et du
maintien de la vie en milieu rural . II lui demande quelle suite a
été donnée à son engagement de modifier, avec effet du l er jan-
vier 1991, les normes de financement prévues par le décret
n° 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

46790 . - 19 août 1991 . - M . Michel Voisin' rappelle à M . le
ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une solution
au financement manifestement insuffisant des maisons familiales
rurales, composantes essentielles de l'enseignement agricole . Il lui
demande quelle suite a été donnée à son engagement de modi-
fier, à effet du Ire janvier 1991, les normes de financement
prévues par le décret no 88-922 du 14 septembre 1988.

Enseignement privé (enseignement agricole)

47102 . - 2 septembre 1991 . - M. Adrien Durand ' rappelle à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt l'urgence d'une
solution au financement manifestement insuffisant des maisons
familiales rurales, composante essentielle de l 'enseignement agri-
cole. II lui demande quelle suite a été donnée à son engagement
de modifier, à effet du l er janvier 1991, les normes de finance-
ment prévues par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988.

* Les questions ci-dessus font l'objet d'une réponse commune, p . 507, après la question n° 52325 .
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Enseignement privé (enseignement agricole)

48953 . 21 octobre 1991 . - M . Léon Vachet * attire l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situa-
tion des maisons familiales et rurales. Le décret d ' application de
septembre 1988, en sous-évaluant et en blaguant les normes de
financement pour les seuies maisons familiales rurales, a creusé
de nouveaux écarts entre les différentes formes d ' enseignement
agncole . Alerté par de nombreuses interventions, le ministère de
l'agriculture a pris l ' engagement à plusieurs reprises, au cours des
demiers mois, de modifier dès le I« janvier 1991 les normes
financières de ce décret . Cet engagement, renouvelé à l ' assemblée
générale des maisons familiales devant 1 800 délégués, s ' est
concrétisé par un projet de décret modifiant les taux d'encadre-
ment en maison familiale rurale . Ce projet a reçu un avis favo-
rable du Conseil national de l ' enseignement agricole du
13 juin 1991 . Les crédits votés en 1990 sont disponibles pour son
application dès le ! rr janvier 1991 . Nous sommes début octobre,
la rentrée est faite depuis plus d'un mois et aucune assurance
n'existe sur 'la sortie du décret . Les responsables et les familles
qui attendaient beaucoup de cette mesure sont, aujourd'hui,
déçus par cette promesse non tenue . Cette injustice est de nature
à pénaliser les familles et à ajouter au monde rural des difficultés
bien inutiles actuellement . D'autre part, les maisons familiales
rurales dénoncent le projet de budget 1992, qui ne permettra pas
l'application de la loi du 31 décembre 1984, ni l'équité de finan-
cement avec les autres fédérations d'enseignement agricole privé.
C'est pourquoi, il lui demande de prendre en compte dans les
meilleurs délais ces préoccupations.

Enseignement privé (enseignement agricole)

49296 . - 28 octobre 1991 . - M . Christian Kert* attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation financière des maisons familiales rurales d 'éducation et
de formation . Alors que la loi n° 84-1285 du 31 décembre. 1984
reconnaît l ' alternance comme temps plein en formation, ie rôle
spécifique des associations et garantit une équité de financement,
le décret d'application n° 88-922 du 14 septembre 1988 en sous-
évaluant et en bloquant les formes de financement pour les
seules maisons familiales rtrales a creusé de nouveaux écarts
entre les différentes formes d ' enseignement agricole . Alerté par
de nombreuses interventions, son ministère s'est engagé à plu-
sieurs reprises à modifier, dès le l er janvier 1991, les normes
financières de ce décret . Cet engagement a, d'ailleurs, été renou-
velé devant les 1 800 délégués de l'assemblée générale des
maisons familiales, et concrétisé par un projet de décret modi-
fiant les taux d ' encadrement en maison familiale rurale . Or, en ce
début octobre, aucune assurance n'a été donnée quant à la sortie
de ce décret . Sachant donc que les familles seront de nouveau
pénalisées et qu'à l'heures actuelle il parait bien inutile d ' ajouter
au monde rural des difficultés supplémentaires, il lui demande de
lui préciser la date prévisible de !a publication tant attendue de
ce décret .

Enseignement privé (enseignement agricole)

49493. - 4 novembre 1991 . - M. Francis Geng* attire l ' atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation préoccupante de l ' enseignement agricole privé et notam-
ment sur les inquiétudes croissantes des responsables de la fédé-
ratinn régionale des maisons familiales de Basse-Normandie . Des
promesses avaient été faites en vue d'une revalorisation espérée
depuis longtemps des formations par alternance . De ces pro-
messes découlait le versement d'une subvention de fonctionne-
ment pour chaque élève de C .A .P.A . B.E.P.A . Cela permettait
ainsi aux établissements de former ces jeunes dans de bonnes
conditions et surtout de leur éviter de demander plus qu ' il n ' est
financièrement possible aux parents, dont le niveau de vie ne suit
malheureusement pas l 'augmentation du coût des études . Or, le
projet de budget de l'agriculture n'intègre pas les promesses
faites . Il lui demande donc s ' il compte reconsidérer son projet au
regard de ces dernières données et s'il entend prendre de rapides
mesures pour permettre un enseignement et une fo r mation de
qualité dans des régions où l'agriculture est l'activité principale et
dans une discipline dont la revalorisa t ion ne peut qu'être béné-
fique pour l ' avenir et la survie de toute une p r ofession.

Enseignement privé (enseignement agricole)

49792 . - I1 novembre 1991 . - M . Jean Gatel* attire l ' aimable
attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
la situation financière des maisons familiales rurales d 'éducation
et d'orientation . La loi du 31 décembre 1984 reconnaît l 'alter-

nance comme temps plein en formation ainsi que le rôle spéci-
fique des associations et garantit une équité de financement . Le
décret d'application no 88-922 du 14 septembre 1988 a creusé de
nombreux écarts entre les différentes formes d'enseignement agri-
cole. M . le ministre de l'ag riculture et de la forêt a pris l ' engage-
ment de modifier dès le I « janvier 1991 les nonnes financières
de ce décret, engagement concrétisé par un projet de décret
modifiant le taux d 'encadrement en maison rurale familiale . Or à
ce jour, ce décret n ' est toujours pas paru . En conséquence, il lui
demande quelles mesures il entend prendre pour que ce décret
paraisse dans les meilleurs délais.

Enseigement privé (enseignement agricole)

49793 . - 11 novembre 1991 . - M. Marc Laffineur` appelle
l ' attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sui
la situation des maisons familiales rurales d'éducation et d'orien-
tation . Alors que la loi du 31 décembre 1984 avait reconnu l'al-
ternance comme temps plein en formation, le rôle spécifique des
associations et la garantie d'une équité de financement, le décret
d'application de septembre 1988 a sous-évalué et bloqué les
normes de financement pour les seules maisons familiales et
rurales, creusant ainsi etc rouveaax écarts entre les différentes
formes d'enseignement agricole . Alerté par de nombreuses inter-
ventions, le ministre de l'agriculture a pris l'engagement à plu-
sieurs reprises, au cours des derniers mois, de modifier dès le
I « janvier 1991 les normes financières de ce décret . Cet engage-
ment, renouvelé à l'assemblée générale des maisons familiales
devant 1 800 délégués, s'est concrétisé par un projet de décret
modifiant les taux d'encadrement en maison familiale rurale . Ce
projet a reçu un avis favorable du Conseil national de l'enseigne-
ment agricole du 13 juin 1991 . Nous sommes début octobre, la
rentrée est faite depuis plus d'un mois et aucune assurance
n'existe sur la sortie du décret . Les responsables et les familles
qui attendaient beaucoup de cette mesure sont, aujourd' hui,
déçus par cette promesse non tenue . Cette injustice est de nature
à pénaliser les familles et à ajouter au monde rural des difficultés
bien inutiles actuellement . C'est pourquoi il lui demande de bien
vouloir prendre en compte ces préoccupations et de répondre aux
attentes des maisons familiales rurales qui remplissent au mieux
leur mission d'enseignement.

Enseignement privé (enseignement agricole)

49794 . - I I novembre 1991 . - M. Jean-François Mattei* a
pris bonne note de la réponse en date du 4 février 1991 de M . le
ministre de l 'agriculture et de la forêt à la question n° 37502
de M. Yves Coussain concernant les disparités de financement
entre l'enseignement agricole privé traditionnel et les maisons
familiales rurales . il y est évoqué la révision, dans l'annexe V du
décret du 14 septembre 1988, du taux d ' encadrement professoral
des élèves qui suivent les formations récemment rénovées du cer-
tificat d'aptitude professionnelle agricole et du brevet d'études
professionnelles agricoles . II lui demande, compte tenu des diffi-
cultés des associations concernées, sous quel délai la révision en
ce sens de ce décret peut être espérée.

Enseignement privé (enseignement agricole)

50196. - 18 novembre 1991 . - M . Henri de Castines * rap-
pelle à M . le ministre de l'agriculture et de la forêt qu'il a
pris à plusieurs reprises l 'engagement de modifier, dès le let jan-
vier 1991, les normes de financement des maisons familiales
rurales fixées par le décret n° 88-922 du 14 septembre 1988 . II a
renouvelé cet engagement devant l ' assemblée générale des
maisons familiales et précisé qu ' un projet de décret était en pré-
paration . Ce projet a reçu un avis favorable du Conseil national
de l 'enseignement agricole le 13 juin 1991 . Or, à ce jour, ce texte
n'a toujours pas été publié, ce qui pénalise les nombreuses
familles concernées, à un moment où le monde rural se trouve
confronté à de nombreuses difficultés . Il lui demande de bien
vouloir lui préciser dans quel délai il entend publier ce décret.

Enseignement privé (enseignement agricole)

56502 . - 25 novembre 1991 . - M . Guy Hermier* attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
vive préoccupation des maisons familiales rurales . Alors qu'il
s' était engagé à modifier, dès le l er janvier 1991, les normes

Les questions ci-dessus font l'objet d'une réponse commune, p . 507, après la question n o 52325 .
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Jinan clercs du décret n° 88-922 du 14 septembre 1988, qui pénali-
sait i murdement ces maisons, à ce jour, alors que la rentrée est
faite depuis plus de deux mois, le décret de modification n'a pas
encore été publié . Cette injustice pénalise les familles et ajoute
au rra onde rural des difficultés supplémentaires . Il lui demande
de lui faire connaître s'il entend prendre des mesures pour que
ce décret soit publié dans les plus brefs délais.

Enseignement privé (enseignement agricole)

50S 10 . - 2 décembre 1991 . - M. Bernard Debré attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
normms financières du décret n° 88-922 du 14 septembre 1988 que
le ministre s'était engagé à modifier dès le l er janvier 1991 . A ce
jour, aucune modification n'a été enregistrée et les Maisons fami-
liales rurales restent lourdement pénalisées . II lui semblerait
normal que ce décret soit maintenant pris dans les plus brefs
délais, en raison notamment des engagements du ministre . Il lui
demande donc de lui faire savoir s'il compte publier ce décret
avant la fin de l'année .

mentation du taux d'encadrement dès le l er janvier 1991 et les
crédits 1991 étant disponibles, il lut demande l'application de
cette augmentation dès cette date.

Réponse . - Une décision de principe vient d'étre prise par le
Gouvernement en ce qui concerne le relèvement du taux forfai-
taire d'encadrement professoral retenu pour calculer le montant
de la subvention de fonctionnement versée aux maisons farni-
liales rurales, qui proposent des formations de B .E .P .A ou de
C .A .P.A .-B .E .P.A. associées permettant à leurs élèves de se pré-
senter à la fois, ou au choix, au certificat d'aptitude profession-
nelle agricole ou au brevet d'études professionnelles agricoles. La
hausse du taux de 1,45 à 1,77 va entraîner une majoration du
niveau de l'aide publique accordée pour le fonctionnement des
centres et ce à compter du l é, janvier 1991 . Le projet de texte,
portant modification de l'annexe V du décret n o 88-922 du
14 septembre 1988, sera présenté prochainement à l'examen du
Conseil d'Etat dont l'avis est requis préalablement à la signature
des ministres concernés . Le rappel de subvention, dû au titre de
l'exercice 1991, devrait être mandaté aux établissements au cours
du premier semestre 1992.

Mutualité sociale agricole (politique et réglementation)

Enseignement privé (enseignement agricole)

50811 . - 2 décembre 1991 . - M. Jean-Yves Coran attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'abeence de publication du décret devant modifier les taux d'en-
cadrement des maisons familiales rurales . Cet engagement a été
renouvelé plusieurs fois par le Gouvernement et le projet a reçu
l 'avis favorable du Conseil national de l'enseignement agricole.
Alors que les cours ont commencé depuis quelques mois, le
décret est toujours attendu . II lui demande, en conséquence, de
bien ti•ouloir lui préciser la date à laquelle la parution est prévue
et dans quelle mesure le Gouvernement entend tenir ses engage-
ments .

Enseignement privé (enseignement agricole)

51755 . - 23 décembre 1991 . - M . Bernard Lefranc demande à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt de bien vouloir
lui indiquer dans quels délais sera publié au Journal officiel le
décret n° 88-922 du 14 septembre 1988 . Il lui précise que sa ques-
tion fait suite à sa déclaration le 23 octobre à l 'Assemblée natio-
nale annonçant que ce projet de décret était en préparation . Il lui
rappelle que le projet de décret modifiant le taux d'encadrement
en n-saison familiale rurale a été présenté lors de l ' assemblée
générale des maisons familiales. Ce projet a reçu un avis favo-
rable du Conseil national de l'enseignement agricole
le 13 juin 1991 . Les crédits votés en 1990 pour son application
dès le l « janvier 1991 sont toujours disponibles.

Enseigement privé (enseignement agricole)

52324 . - 6 janvier 1992. - M. Guy Hermier attire l'attention
de NIL le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le souhait
des raisons familiales et rurales de voir l ' augmentation du taux
d' encadrement acquise . En effet, bien qu'il ait confirmé son
accord pour une application dès le l er janvier 1991 et que ces
crédits soient actuellement disponibles, la date d ' application n ' est
toujours pas fixée. Il est évident que les maisons familiales et
rurales ont besoin d ' obtenir davantage d'assurances sur leur
financement actuel et futur. C ' est pourqnoi il lui demande de lui
faire connaître les mesures qu'il entend prendre.

Enseignement privé (enseignement agricole)

52325. - 6 janvier 1992 . - M. Jean-François Mattei attire l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficmltés de financement que connaissent les associations de
maisons familiales et rurales et le souhait de ces associations de
voir réviser le taux d'encadrement professoral des élèves qui sui-
vent les formations récemment rénovées du certificat d'aptitude
professionnelle agricole et du brevet d'études professionnelles
agricoles . Son ministère ayant confirmé son accord pour une aug-

46404 . - 5 août 1991 . - M . François Rochebloine appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
souhaits manifestés par les agriculteurs en matière de protection
sociale . II lui signale ainsi que nombre d'entre eux estiment que
le rapport d'étape sar l'exécution de la loi du 23 janvier 1990,
qui avait réformé l'assiette des cotisations agricoles est particuliè-
rement décevant et que ce rapport ne permet pas de vérifier que
ladite réforme a bien atteint les objectifs proclamés d ' équité entre
les agriculteurs, de parité des retraites, de transparence par rap-
port aux autres catégories sociales . Il lui fait part également des
voeux exprimés par certaines organisations, notamment la Confé-
dération paysanne : celle-ci souhaite que soit prévue une progres-
sivité des points pour les exploitations au forfait et, pour celles
qui sont soumises au bénéfice réel, la possibilité de représenter
éventuellement un déficit sur les années suivantes ainsi qu 'un éta-
lement des bénéfices exceptionnels . Il lui indique que la Confé-
dération paysanne suggère également un alignement des presta-
tions maternité et invalidité sur celles qui sont servies par le
régime général ainsi que l'intégration de l ' assurance accident au
régime de protection obligatoire . Ii lui indique également les
mesures préconisées pour les agriculteurs en difficulté : possibi-
lité reconnue aux agriculteurs non à jour de leurs cotisations
sociales de percevoir les indemnités compensatrices de handicaps
naturels, rétablissement de la couverture sociale pour les agricul-
teurs bénéficiaires du R .M .I . ou inscrits en commission départe-
mentale « agriculteurs en difficulté » . Il lui demande quelles
réflexions lui inspirent ces différentes propositions.

Réponse. - Destinée à remédier aux inconvénients de l'assiette
cadastrale, et notamment aux disparités de charges qui en résul-
taient par rapport aux facultés contributives individuelles, la
réforme des cotisations sociales dues par les chefs d'exploitation
ou d ' entreprise agricole a pour objet de calculer progressivement,
comme pour les autres catégories professionnelles, les cotisations
des exploitants agricoles sur leurs revenus professionnels et d'ap-
pliquer à ces revenus des taux de cotisations harmonisés avec
ceux des autres régimes sociaux . Ainsi que la loi en faisait l'obli-
gation, le rapport d ' étape, transmis au Parlement le 4 juillet der-
nier, présente une simulation détaillée d'une application intégrale
de la réforme . Au regard de l ' objectif de parité de l'effort contri-
butif des agriculteurs avec celui des autres catégories sociales, le
rapport montre que la réforme entraînerait une progression
modeste du prélèvement global (pour l ' année 1990, un peu plus
de 4 p . 100 compte ten't du démantèlement parallèle des taxes
Bapsa sur certains produits agricoles conformément aux engage-
ments du Gouvernement) . Au regard de l 'objectif d' équité, le rap-
port confirme la nécessité des remises en ordre dans la réparti-
tion des charges sociales entre agriculteurs . Ce rapport était
accompagné d'un projet de loi qui a été examiné au cours de la
session parlementaire d ' automne et adopté le 21 décembre 1991
par l'Assemblée nationale en dernière lecture . Ce texte se situe
dans le droit fil de la loi du 23 janvier 1990. il prévoit le passage
progressif du calcul des cotisations de prestations familiales et
d'assurance vieillesse individuelle sur la base des revenus profes-
sionnels des exploitants . Cependant afin de tenir compte des
enseignements du rapport d'étape, des cor'ections ont été
apportées aux bases de calcul des cotisations . Les cotisations
d'assurance maladie seront calculées sur la base de revenus
limités à 6 fois le plafond de la sécurité sociale, afin d'éviter tout
système confiscatoire. Les aides familiaux verront leurs cotisa-
tions d'assurances plafonnées à 1 S .M .I .C . annuel . Les jeunes
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agriculteurs en période d'installation verront le montant des
bases forfaitaires de cotisations calculé sur la base des revenus
effectivement perçus . Les exploitants en fin de carrière qui sou-
haiteraient réduire progressivement leur activité pourront opter
pour le calcul de leurs cotisations sur les seuls revenus de l année
précédente, au lieu de la moyenne des revenus des trois dernières
années . En outre la majoration applicable à compter des
revenus 1992, de la déduction fiscale pour bénéfices réinvestis
entraînera un allégement des cot isations comparable a celui de
l ' impôt (environ 450 millions de francs par an) et permettra de
tenir compte des nécessités d'autofinancement en agriculture.
Cette réforme sera mise en œuvre de manière progressive . Son
application aux cotisations de prestations familiales commencera
en 1994 seulement, une fois achevé le passage des cotisations de
vieillesse sur les revenus professionnels. La nouvelle assiette ser-
vira de base de calcul progressivement judqu'en 1999 et en
concertation avec le profession . Les plus bas revenus n'auront
pas de rattrapage de cotisations à effectuer en 1992 tlne u ligne
budgétaire» a éte ouverte dans le budget du !APSA, dotée de
110 MF en 1992 pour permettre un étalement des cotisations
sociales des agriculteurs en difficulté . Enfin, deux dispositions
ont été introduites dans le texte : la première, pour permettre de
continuer à diminuer par décret la taxe BAPSA sur les betteraves
parallèlement à l'application de la réforme des cotisations, et la
seconde, pour ouvrir aux ménages d'agriculteurs qui le souhaite-
ront la possibilité de partager entre époux les points de retraite
proportionnelle qui jusqu'ici bénéficiaient au seul chef d'exploita-
tion, en général le mari . il est vrai que les retraites des agricul-
teurs demeurent trop souvent modestes . Cela provient principale-
ment d'un nombre limité d'annuités de cotisations et de bas
niveaux liés à la petite taille des exploitations . Cependant depuis
le I tt janvier 1990, l'harmonisation de, retraites des agriculteurs
sur celles des salariés est réalisée, is durée et montant de cotisa-
tions égales . Cette réforme va permettre de relever progressive-
ment le niveau des retraites agricoles tout en maintenant une
large solidarité en faveur des agriculteurs ayant de faibles
revenus . Dans l'immédiat, les plus faibles d 'entre elles peuvert
être complétées par l'allocation du fonds national de solidarité
(FNS) qui permet de garantir un minimum de ressources de
35000 freines par an . En ce qui concerne les exploitants agricoles
en retard dans le paiement de leurs cotisations, dès tors qu'ils
deviennent allocataires de R .M .i,, ils sont immédiatement rétablis
dans leur droit aux prestations d'assurance maladie, les cotisa-
tions sociales arriérées étant «gelées» tant qu'ils bénéficient de
cette allocation . Pour les agriculteurs confrontés à des difficultés
de paiement de leurs cotisations sociales, le Gouvernement a
décidé, dans le cadre du plan d'urgence du 9 octobre, des
mesures pour alléger leurs charges sociales à hauteur de 500 MF.
Ce plan permettra de réduire de 10 p . 100 les cotisations tech-
niques des éleveurs spécialisés en viande bovine et ovine, pour
un montant de 290 MF. et d'accorder des échéanciers ou des
prises en charge partielles de cotisations impayées pour les agri-
culteurs en situation difficile, pour un montant de 210 MF_ L'ali-
gnement des prestations de remplacement en cas de maternité et
invalidité sur celles qui sont servies par le régime général est dif-
ficilement envisegeable. L'allocation de remplacement a été pro-
gressivement améliorée et en tout dernier lieu par le décret du
24 juin 1991 . Par ailleurs. il existe effectivement une différence
entre le montant des pensions d'invalidité accordées aux salariés
agricoles et de celles dont bénéficient les exploitants agricoles.
Cet écart qui demeure tient compte de la nature différente des
activités salariées et non salariées . Outre le coût d ' une telle
réfonne, un alignement de ces dispositions sur les régimes de
salariés ne parait pas se justifier. Contrairement à ce qui existe
chez les salariés, l'assurance contre les accidents de la vie privée,
!es accidents du travail et les maladies professionnelle des per-
sonnes non salariées de l'agriculture est du ressort des assurances
privées . La socialisation du risque entrainerait une augmentation
des charges financières qui pourraient être lourdes à supporter
pour certains agriculteurs.

Eau (distribution)

46458 . - 5 août 1991 - M. François d'llarcourt attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt set- les
conséquences de la sécheresse et, plus particulièrement, sur les
restrictions d'eau, auprès de certaines professions . Les agricul-
teurs et d'autres professions dont le travail de la terre constitue
la principale source de revenus, ont pu bénéficier d'aides de

Stat . En revanche, un nombre non négligeables de profes-
sionnels liés à la terre, mais de manière indirecte, n ' ont pu pro-
fiter de ces aides . Ainsi en est-il des jardiniers spécialisés dans
l'entretien des jardins et la tonte des pelouses . En raison des évé-
nements climatiques et des indispensables restrictions imposées

par l'autorité préfectorale pour une gestion optimale des res-
sources aquatiques, il s'en est suivi, au préjudice desdits profes-
sionnels, une perte d'activité et donc de recet tes . ils souhaite-
raient, en conséquence, savoir s'il est possih)e de bénéficier
également d'aides destinées à pailier le manque à gagner par eux
subi.

Réponse . - Le Fonds national de garantie des calamités agri-
coles ne peut indemniser que des exploitations ayant pour objet
principal d'obtenir des produits animaux ou végétaux par la mise
en valeur de biens ruraux . De plus, il convient, concernant ces
exploitations, que la contribution additionnelle aux primes d'as-
surance, instituée par la loi n° 64-706 du i0 jui l let 1964, ait été
acquittée . Tel n'est pas le cas pour les entreprises paysagistes ou
de ja-ilinage . Ces entreprises, si elles estiment encourir, du fait
des aléas climatiques, des risques importants de pertes d'exploita-
tion, doivent donc en rechercher la courverture, par le moyen de
contrats d'assurances adaptés à leur situation.

Risques naturels ( .sécheresse : Allier)

46892 . - 19 août 1991 . - M . Andre Lajoiaie expose à M . le
ministre de l ' agriculture et de la forêt te vœu de la chambre
d'agriculture de l'Allier qui constate que l'ensemble du départe.
ment est touché, pour la troisième année consécutive, par une
sécheresse d'une ampleur tout à fait exceptionnelle qui se carac-
térise par un déficit pluviométrique de 151 millimètres, ,nregivtré
à la station météorologique nationale de Vichy-Charmeil, soit de
53 p . 100, le plus important depuis l'ouverture de ce poste en
1941 . La chambre d'agriculture considère que la succession raris-
sime d'incidents climatiques majeurs, gels tardifs et surtout cette
intense sécheresse, vont entrainer des pertes très importantes,
pour l'instant estimée en moyenne à : 60 à 70 p. 100 sur le
vignoble : 50 p. 100 sur les ensilages d'herbe et récoltes de foin ;
plus de 50 p . 100 sur certaines cultures (colza, céréales à paille)
hors terres argilo-calcaires . Elle demande la mise en place d'un
dispositif spécifique de mesures pertinentes pour aider les exploi-
tations agricoles de l 'Allier à faire face aux conséquences des
fléaux atnrosphérioues de 1991 : 1° un plan d ' affouragement
d'Etat simple et efficace (selon les mêmes principes que celui de
1990) à hauteur de 40 trillions de francs, défini sur la base d'une
attribution de 100 francs par U .G .B . pour aider les éleveurs à
s'approvisionner en aliments complémentaires : 20 un crédit de
IO millions de francs à partir de financements professionnels
(Unigrains) ou de collectivités territoriales pour subventionner ies
importants achats de fourrage grossier de compensation : 30 la
mise en place d'une procédure d'indemnisation des cala-
mités 1991, extrêmement rapide, prenant en compte l'intégralité
des dommages subis par les viticulteurs, les éleveurs herbagers et
les céréaliers ; 4 0 le lancement précoce du travail de la commis-
sion départementale d'enquêtes, prévue dans la réglementation
des calamités agricoles pour effectuer une évaluation des consé-
quences de la sécheresse 1991 . Elle sollicite auprès du ministre
de l'agriculture et de la forêt et du ministre de l ' économie, des
finances et du budget, la désignation d'une mission nationale
d'expertise pour chiffrer globalement les pertes occasionnées par
la crise agricole et les fléaux atmosphériques . Il appuie ces
demandes et souhaite qu'il y réponde favorablement.

Réponse . - Les dommages entrainés en 1991 dans le départe-
ment de l'Allier par la sécheresse font l ' objet d ' enquêtes sur
place . La procédure tendant à l'intervention du Fonds national
de garantie des calamités agricoles devrait pouvoir être engagée
dés que sera connu le résultat définitif de ces enquêtes . D ' ores et
déjà, le préfet de l'Allier a été autorisé à prendre un arrêté
ouvrant droit pour les agriculteurs sinistrés à des prêts spéciaux
bonifiés . Par ailleurs, il a été décidé d'attribuer à ce département
des crédits de 25,2 millions de francs pour faire bénéficier les
éleveurs de nouvelles aides à l'affouragement . Enfin, le départe-
ment de l ' Allier bénéficiera largement des mesures d ' allégement
des charges touchant l'impôt sur le foncier non bâti et les cotisa-
tions sociales qui sont prévues dans le plan d ' urgence décidé au
début d'octobre en faveur des éleveurs spécialisés dans la pro-
duction de viandes bovine et ovine.

Elevage (poneys)

47257 . - 9 septembre 1991 . - M . Michel Lambert attire l ' at-
tention de M. le ministre de l 'agriculture et de la forêt sur
l'intérêt de faire bénéficier les éleveurs de poneys de la dotation
Jeunes agriculteurs . Il lui indique que, dans le cadre du dévelop-
pement de nouvelles activités agricoles et des loisirs, de jeunes
agriculteurs se proposent de meute en oeuvre des élevages de
poneys, mais ne peuvent actuellement bénéficier de la dotation
prévue pour l ' installation . Il lui demande en conséquence de bien
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vouloir lui indiquer si des mesures seront prises pour favoriser
ces installations.

Réponse. - L'activité d'élevage de chevaux est considérée
comme une activité agricole et est éligible aux aides à l'installa-
tion . Des références technico-économiques concernant l'élevage
de chevaux de selle à vocation sportive ont déjà été agréées par
arrêté ministériel . L'élevage de races de poneys (Welsh, Coné-
mara, Shetlands . . .), destinées aux poneys-clubs et aux compéti-
tions, pouvant être assimilé à l'élevage de chevaux de selle à
vocation sportive, un référentiel portant sur l'élevage extensif de
poneys a été préparé par un groupe de spécialistes et vient d'être
publié par circulaire en date du 16 décembre 1991 .

Ceci se traduit par une baisse d'activité pour les vétérinaires
exerçant en zone rurale, qu'il leur faut compenser en s'engageant
dans d'autres actions répondant à l'évolution des besoins de l'éle-
vage. Le cheptel français a maintenant atteint un excellent niveau
sanitaire . Les grandes maladies sont éradiquées ou en voie de
l'étre et les actions de prophylaxie collective contre ces maladies
iront en d l -ninuant . Afin de maintenir cette situation favorable,
l'Etat met en place en collaboration avec l'ensemble des profes-
sionnels concernés un réseau d'épidémiosurveiilance . Les vétéri-
naires ont un rote majeur à y jouer à la fois pour le suivi sani-
taire du cheptel et pour la formation des éleveurs.

_nie

Problèmes fonciers agricoles (remembrement)

Mutualité sociale agricole (retraites)

47915. - 30 septembre 199 : . - M . Jean-Paul Charmé attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
le nouveau mode de calcul des points de retraite à partir des
revenus professionnels . Il se traduit par l'attribution d'un nombre
inférieur de points à un coût plus élevé pour certaines catégories
d'exploitants . II lui demande les mesures qu'il entend prendre
pour remédier à cette situation.

Réponse. - La réforme des cotisations sociales agricoles mise
en place progressivement à partir de 1990 par la loi complémen-
taire du 23 janvier 1990 a pour objet de calculer, comme pour les
autres catégories, les cotisations des agriculteurs sur leurs revenus
professionnels . Si la prise en compte des revenus professionnels a
entraîné, pour certains chefs d'exploitation ou d ' entreprise, une
augmentation sensible du montant des cotisations dont ils sont
redevables, cela est dû essentiellement au fait que le revenu
cadastral qui avait été retenu les années précédentes n'était pas
représentatif des revenus réels que procurait l ' exploitation ou
l'entreprise, notamment pour les producteurs spécialisés . Cette
situation reflète les disparités d'imposition en charges sociales
que les agriculteurs connaissaient précédemment . En ce qui
concerne la réforme des retraites qui a accompagné celle des
cotisations, elle vise à réaliser l'alignement total des droits â pen-
sion de tous les exploitants sur ceux des salariés, à durée et
effort de cotisations identiques, tout en maintenant une large
solidarité en faveur des agriculteurs ayant de faibles revenus
d'activité. Cela étant, la mise en place progressive de la réforme
de l'assiette des cotisations sociales agricoles a conduit
- en 1990 - à appeler les cotisations destinées au financement de
la retraite proportionnelle des exploitants agricoles, pour les deux
tiers de leur montant sur l'assiette cadastrale et pour un tiers sur
l'assiette constituée par les revenus professionnels de
l'année 1988 . Par ailleurs, le nouveau barème de points appli-
cable à compter du I re janvier 1990 détermine en fonction des
seuls revenus professionnels le nombre de points de retraite pro-
portionnelle acquis chaque année par les chefs d 'exploitation.
L' application simultanée en 1990 de ces deux mesures s 'est
révélée défavorable pour certains agriculteurs : les exploitants
justifiant d'un revenu cadastral élevé mais de faibles revenus ont
supporté - pour un nombre de points réduit - une cotisation
supérieure à celle qu'ils auraient dû acquitter si celle-ci avait été
uniquement calculée sur le revenu professionnel . Aussi, pour
l ' année 1990, le décret n° 91-922 du 12 septembre 1991 permet de
recalculer de façon plus équitable le nombre de points de retraite
attribués à ces exploitants en tenant compte du montant des coti-
sations réellement acquittées par les intéressés.

Elevage (maladies du bétail)

47956. - 30 septembre 19 1 . - M. Philippe Legras appelle
l'attention de M . le ministre e l'agriculture et de la forêt sur
la situation difficile que risqu -ut de connaitre de nombreux vété-
rinaires exerçant en zones rurales du fait de la suppression des
vaccinations contre la fièvre aphteuse . Ces vétérinaires vont en
effet subir une baisse de leur activité dans un contexte de crise
agricole, baisse d'activité qui ne pourra être compensée par une
reconversion vers les petits animaux domestiques . Il lui demande
de bien vouloir lui faire connaitre les mesures qu'il compte
prendre pour éviter, à terme, la fermeture de cabinets vétérinaires
en zones rurales et s' il envisage, dans l'immédiat, des compensa-
tions à leur baisse d'activité.

Réponse. - La loi n° 91-639 du IO j uillet 1991 relative à !a lutte
contre la fièvre aphteuse et portant modification du code rural et
du code pénal interdit la vaccination contre la fièvre aphteuse.

48193 . - 7 octobre 1941 . - A la suite de remembrements opérés
dans certaines communes, un aspect anormal dans le financement
des travaux qui en découlent est apparu aux élus comme aux
agriculteurs . En effet, les chemins classés « exploitations » sont à
la charge des agriculteurs à hauteur de 50 p. 100, le reste étant
subventionné par le conseil général . Ces chemins ne sont auto-
risés qu'exclusivement pour les besoins des seuls propriétaires
riverains . Il arrive que les propriétaires des bois riverains tout
comme ceux dont c'est le passage obligatoire, c'est-à-dire qui les
exploitent, provoquent de sérieux dégâts . Il semble injuste qu'ils
ne participent pas au financement de la remise en état au terme
du remembrement de ces chemins et que seuls les agriculteurs
doivent en supporter la charge . M . Jean-Paul Bachy demande à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt s'il envisage de
prendre des dispositions pour qu'une répartition plus équitable
des charges entre les utilisateurs de ces chemins soit faite.

Réponse . - Les dépenses relatives aux travaux connexes de
remembrement, notamment ceux qui concernent les chemin s
d'exploitation, sont réparties par le bureau de l'association fon-
cière proportiellement à la surface att ribuée à chaque prop riétaire
par le remembrement conformément à l'article 24 du décret 1417
du 31 décembre 1986 . Si des propriétés boisées sont incluses dans
le périmètre de remembrement, elles sont soumises à ces règles
générales . Les propriétaires de bois participent donc dans ce cas
à ces dépenses au même titre que les propriétaires de terres agri-
coles . Si les parcelles boisées ont été exclues du périmètre de
remembrement, le bureau de l'association foncière a la possibilité
d'assurer le financement de l'entretien de ces chemins d'exploita-
tion, soit en constatant !es dégâts occasionnés par des tiers et en
leur demandant de participer aux réparations en intentant au
besoin une action en justice à leur encontre soit en remettant ces
chemins d'exploitation au domaine privé de la commune après
délibérations concordantes du conseil municipal et du bureau de
l'association foncière . En outre, depuis la loi du
31 décembre 1985 sur l'aménagement foncier, la commission
communale d'aménagement foncier peut proposer d'engager une
opération d'aménagement foncier agricole et forestier incluant
l'ensemble des terres agricoles et des surfaces boisées . L'associa-
tion foncière pourra dans ce cas prélever une taxe sur les pro-
priétés aussi bien agricoles que forestières pour assurer l'entretien
des chemins d'exploitation . Ces diverses possibilités ne justifient
donc pas la mise en place de nouvelles dispositions.

Mutualité sociale agricole (retraites)

48335 . - 7 octobre 1991 . - M . André Berthol attire l'attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'insuffi-
sance des retraites des anciens exploitants agricoles, conjoints et
anciens aides familiaux . Outre la perte du pouvoir d'achat de
leur retraite en 1990, certains d ' entre eux perçoivent une retraite
mensuelle de moins de 2 000 francs, donc inférieure au R .M .! .,
alors que la plupart ont commencé à travailler dés leur plus
jeune âge . II lui demande en conséquence si le Gouvernement
envisage de revaloriser le montant des retraites de cette catégorie
de personnes.

Réponse. - Les revalorisations exceptionnelles appliquées à titre
de rattrapage aux retraites proportionnelles, successivement
en 1980, 1981 et 1986, ont permis, à durée de cotisations équiva-
lente, d'assurer l'harmonisation des pensions de retraite des
exploitants cotisant dans les trois premières tranches du barème
de retraite proportionnelle, c 'est-à-dire jusqu ' à 15 724 francs de
revenu cadastral, avec celles des salariés du régime général de la
sécurité sociale . C'est ainsi que la grande majorité des agricul
teurs, appartenant aux petites et moyennes catégories, bénéficie
pour un même nombre d'annuités de cotisations de pensions de
retraite d'un niveau équivalent, voire supérieur à celui des
salariés du régime général justifiant de revenus d'activité :nia
logues . En outre, sans attendre l'année 1992, c ' est-à-dire le terme
de la période fixée par le législateur pour que l'intégralite de .
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cotisatiuns d'assurance vieillesse destinées au financement des
retraites proportionnelles soit calculée sur les revenus profes-
sionnels des exploitants, le Gouvernement s'était engagé à
achever l ' harmonisation des retraites des agriculteurs avec celles
des salariés . A cet effet, le décret n u 90-832 du 6 septembre 1990
fixe un nouveau barème de points de retraite proportionnelle
applicable au 1 « janvier 1990 . Le nombre annuel de points
- dont le minimum reste fixé à quinze et le maximum est porté à
soixante-dix-huit au lieu de soixante -- permettra d'attribuer aux
exploitants agricoles justifiant d'une durée d ' assurance de
37,5 années une pension de retraite alignée sur la pension maxi-
male des salariés si ces agriculteurs ont cotisé sur un revenu au
moins égal an. plafond de la sécurité sociale, soit une retraite de
68 337 francs par an, valeur 1991 . Par ailleurs, pour les agricul-
teurs qui justifient d'un revenu compris entre 800 fois le S .M .I .C.
et deux fois te minimum contributif du régime général, le nombre
annuel de points attribués est de trente, ce qui permet de leur
assurer, au bout de 37,5 années de cotisations, un montant de
pension - retraite forfaitaire et retraite proportionnelle
cumulées - équivalent audit minimum contributif, soit
35 739 francs . dont bénéficient les salariés ayant cotisé sur un
revenu annuel moyen identique . Enfin, en raison de la subsis-
tance de très petites exploitations, bien souvent inférieures à six
hectares et dégageant en moyenne un revenu inférieur à 400 fois
le S-M .I .0 (environ 13000 francs par an), une tranche avec de
très faibles cotisations calculées sur 400 S .M .I .C . et permettant
d'acquérir quinze points de retraite proportionnelle est main-
tenue, ce qui assure dans ce cas une retraite d'au moins
25 552 francs (valeur au 1° r juillet 1991). Comme les autres
régimes de retraite, celui des agriculteurs est fondé sur une
logique contributive qui veut que le montant des pensions soit
fonction à la fois de la durée d'assurance et de l ' importance des
revenus d'activité ayant servi d ' assiette aux cotisations . Aussi, et
malgré les mesures de revalorisation rappelées ci-dessus, il est
inévitable que certaines pensions demeurent encore d'un niveau
modique, mais cela provient généralement soit de la durée insuf-
lisante d'assurance accomplie dans le régime agricole, soit de la
modicité des cotisations versées par les intéressés en raison de la
faible dimension de leur exploitation. En tout état de cause, les
perspectives financières rencontrées actuellement et dans l'avenir
par le régime de retraite agricole rendent nécessaire la recherche
d'une amélioration du caractère contributif de ce régime et ne
permettent pas, à l'évidence, d'envisager une augmentation des
droits à retraite sans contrepartie de cotisations.

Mutualité sociale agricole (retraites)

48662 . - 14 octobre 1991 . – M. Alain Madelin appelle l'atteins
tien de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation précaire dans laquelle se trouvent de nombreux exploi-
tants agricoles qui perçoivent des retraites inférieures à
1 800 francs par mois, c'est-à-dire inférieures au R.M .I . Outre la
perte du pouvoir d'achat de leur retraite en 1990, les exploitants
agricoles connaissent des difficultés particulières dans leur régime
social . En effet, alors que les agriculteurs peuvent prendre leur
retraite à soixante ans, le Fonds national de solidarité ne leur est
dû qu ' à soixante-cinq ans. L'allocation forfaitaire pour les agri-
culteurs devrait être au moins égale au R.M .I . II lui demande
donc les mesures qu'il compte prendre pour revaloriser de façon
décente le montant des retraites de cette catégorie socio-
professionnelle.

Réponse. - Les revalorisations exceptionnelles appliquées à titre
de rattrapage aux retraites proportionnelles, successivement
en 1980, 198! et 1986, ont permis, à durée de cotisations équiva-
lente, d'assurer l'harmonisation des pensions de retraite des
exploitants cotisant dans les trois premières tranches du barème
de retraite proportionnelle, c'est-à-dire jusqu'à 15 724 francs de
revenu cadastral, avec celles des salariés du régime général de la
sécuri t é sociale . C 'est ainsi que la grande majorite des agricul-
teurs, appartenant aux petites et moyennes catégories, bénéficient,
pour un même nombre d'annuités de cotisations, de pensions de
retraite d ' un niveau équivalent, voire supérieur à celui des
salariés du régime général justifiant de revenus d 'activité ana-
logues . En outre, sans attendre l'année 1992, c ' est-à-dire le terme
de la période fixée par le législateur pour que l ' intégralité des
cotisations d'assurance vieillesse destinées au financement des
retraites proportionnelles soient calculées sur les revenus profes-
sionnels des exploitants, le Gouvernement s ' était engagé à
achever l ' harmonisation des retraites des agriculteurs avec celles
des salariés . A cet effet, le décret n° 90-832 du 6 septembre 1990
fixe un nouveau barème de points de retraite proportionnelle
applicable au t e f janvier 1990. Le nombre annuel de points
- dont le minimum reste fixé à 15 et le maximum est porté à 78
au lieu de 60 - permettra d'attribuer aux exploitants agricoles

justifiant d'une durée d'assurance de 37,5 années une pension de
retraite alignée sur la pension maximale des salariés si ces agri-
culteurs ont cotisé sur un revenu au moins égal au plafond de la
sécurité sociale, soit une retraite de 68 337 francs par an,
valeur 1991 . Par ailleurs, pour les agriculteurs qui justifient d'un
revenu compris entre 800 fois le S .M .I .C . et deux fois le
minimum contributif du régime général, le nombre annuel de
points attribués est de 30, ce qui permet de leur assurer, au bout
de 37,5 années de cotisations, un montant de pension - retraite
forfaitaire et retraite proportionnelle cumulées - équivalent audit
minimum contributif, soit 35 739 francs dont bénéficient les
salariés ayant cotisé sur un revenu annuel moyen identique.
Enfin en raison de la subsistance de très petites exploitations,
bien souvent inférieures à 6 hectares et dégageant en moyenne un
revenu inférieur à 400 fois le S .M .I .C . (environ 13 000 francs par
an), une tranche avec de très faibles cotisations calculées sur
400 S.M .I .C . et permettant d ' acquérir 15 points de retraite pro-
portionnelle est maintenue, ce qui assure dans ce cas une retraite
d'au moins 25 552 francs (valeur au t er juillet 1991) . Comme les
autres régimes de retraite, celui des agriculteurs est fondé sur une
logique contributive qui veut que le montant des pensions soit
fonction, à la fois de la durée d 'assurance et de l ' importance des
revenus d'activité ayant servi d'assiette aux cotisations . Aussi, et
malgré les mesures de revalorisation rappelées ci-dessus, il est
inévitable que certaines pensions demeurent encore d'un niveau
modique, mais cela provient généralement, soit de la durée insuf-
fisante d'assurance accomplie dans le régime agricole, soit de la
modicité des cotisations versées par tes intéressés en raison de la
faible dimension de leur exploitation . En tout état de cause, les
perspectives financières rencontrées actuellement et dans l'avenir
par le régime de retraite agricole rendent nécessaire la recherche
d'une amélioration du caractère contributif de ce régime et ne
permettent pas, à l'évidence, d ' envisager une augmentation des
droits à retraite sans contrepartie de cotisations.

T.V.A . (taux)

48804 . - 21 c'ctobre 1991 . - M . Michel Barnier attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'aug-
mentation du taux de T.V.A. applicable aux produits de l'horti-
culture . Outre des effets dommageables pour l ' environneront, une
telle mesure conduira, si elle est maintenue, à une baisse de la
consommation, c ' est-à-dire à une suppression considérable des
emplois de ce secteur, déjà fragilisé par la concurrence avec les
productions étrangères, alors même qu'il représente plus de
25 p . 100 des salariés agricoles . C'est pourquoi il lui demande
quelles sont les intentions du Gouvernement, et s'il entend
revenir sur cette disposition.

Réponse. - Le taux de T.V.A. applicable aux produits de l ' hor-
ticulture et de la sylviculture, qui ne constituent ni des semences,
ni des plants d 'essences ligneuses forestières pouvant être utilisés
pour le reboisement rt les plantations d'alignement vient d'être
porté de 5,5 p . 100 (taux réduit) à 18,60 p . 100 (taux ordinaires)
par la loi na 91-716 du 26 juillet 1991 portant diverses disposi-
tions d'ordre économique et financier alors qu'antérieurement
dans notre pays, l'ensemble de ces produits était soumis au taux
réduit de la T.V .A . quelle que soit leur utilisation . Cette modifi-
cation est la conséquence directe de la nécessaire harmonisation
européenne qui, prenant effet au l ei janvier 1993, a conduit le
Gouvernement à mettre en oeuvre les conclusions du conseil
Ecofin du 18 mars 1991 qui ne retient au titre des produits éli-
gibles au taux réduit facultatif que les seuls « entrants agricoles »
c ' est-à-dire les produits utilisés par les agriculteurs comme
consommations intermédiaires. D'une manière générale le taux
normal de la T.V.A. s'appliquera aux produits de l ' horticulture
florale et ornementale et aux produits des pépinières et ne sera
supporté que par le consommateur . En revanche, à compter du
l er janvier 1992, la T .V .A. sur le fioul domestique utilisé par les
entreprises sera totalement déductible quel que soit l'usage de ce
produit matière premi°re, carburant ou combustible . Cette
mesure, prévue à l'article 7 de la loi n° 90-1168 du
29 décembre 1990 intéresse directement la profession horticole,
car elle est de nature à alléger effectivement les charges des
entreprises de ce secteur.

Elevage (négociants en bétail)

49388 . - 4 novembre 1991 . - M. Francis Ceng attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
craintes des commerçants en bestiaux de France devant l'absence
de salutions présentées pour régler le délicat dossier des délais
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de paiement dans ce secteur bétail et viande . A été annoncé
récemment le dépôt d'une proposition de loi visant notamment à
raccourcir ces délais de paiement pour les producteurs de viande.
Cependant, dans l 'attente d'un tel texte, le plan d'urgence pour
l'agriculture adopté ces derniers jours ne prévoyait aucune
mesure allant dans ce sens . Actuellement, rien n'a été fait pour
cette catégorie de professionnels sur ce problème alors que le
rapport de la commission d'enquête parlementaire sur la viande
bovine et ovine insistait sur !a nécessité d'agir rapidement : einsi,
la commission exprimait le souhait que s'ouvre une concertation
entre les différents intervenants de la filière en vue d'une diminu-
tion progressive de ces délais . A cet égard, elle conseillait de
prertdrs comme base de dis, ussion ia charte élaborée par la
Féderation nationale des marchés aux bestiaux de France . Il lui
demande d( sc ce qu'ü compte faire et si des mesures d'ordre
gouverneman:al suivront, rapidement.

Elevage (négocian :s en bétail)

49389 . - 4 novembre 1991 . - M. Lucien Richard appelle l'at-
tenzi.on de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
pratique dite des « délais de paiement » dont les conséquences
sur plusieurs secteurs de l'agroalimentaite sont extrêmement pré-
judiciables à la situation financière des professionnels se situant
en amont de la chaîne, tels les producteurs d . . viande de bou-
cherie . Lui rappelant que dans le secteur de la boucherie, où les
stocks sont peu importants, la durée de rotation des viandes est
courte (entre huit et douze jours), il constate que les délais de
paiement s'étagent entre huit et plus de quatre-vingt-dix jours
selon les stades de la filière pris en ccnsidération, alors qu'en
toute hypothèse !a viande parvient à son ccnsommateur final au
maximun, quinze jours après son départ de l ' élevage. Une telle
pratique ae l'escompte, qui aboutit à ponctionner la trésorerie
des producteurs, a pour effet, en revanche, de consolider celle
des distributeurs ou des organismes de restauration collective et
de fausser la transparence des transactions . Dans le contexte
désormais proche d'ouverture du marché unique, cette situation
accentue les risques de fragilisation de la filière française dans la
mesure où chez certains partenaires d ' Europe du Nord les ani-
maux sont payés comptant à l'abattage : des ertreprises commer-
ciales opérant dans ces pays pourraient ainsi être tentées de venir
sur le marché français pour tirer profit des délais de paiement et
aggraver ainsi l'insécurité et l'inégalité des transactions. Il lui
demande en conséquence de bien vouloir lui indiquer si des
mesures d'ordre législatif ou conventionnel ne lui paraissent pas
s'imposer pour parvenir à réduire cette anomalie et ramener le
délai maximum de paiement à quinze jours, pour tous les stades
de la filière du producteur au distributeur et le remercie de la
réponse qui pourra lui être apportée à cet égard.

Elevage (négociants en bétail)

49452 . - 4 novembre 1991. - Mme Ségolène Royal appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les difficultés qu'engendre l ' allongement des délais de paiement
pour l'ensemble de la filière bétail et viande et, en particulier
pour les agriculteurs . En effet, les entreprises de commerce de
bétail et d'abattage qui ne sont réglées par la distribution
qu'après un délai de quarante à soixante jours, pour ne pas
pénaliser leur trésorerie et supporter des frais financiers trop
élevés qui mettraient en péril économique leur entreprise, ont
tendance à reporter ces délais sur les éleveurs . L'ensemble de la
filière ne comprend pas que de tels délais lui soient imposés
alors que les consommateurs paient comptant leurs achats en
boucherie ou en grande surface . Ces structures commerciales uti-
lisent cette trésorerie pour des placements financiers et ne règlent
que tardivement la filière . Malgré la demande de cette dernière, il
a été impossible jusqu ' à ce jour de parvenir à un accord équ i libré
entre fournisseurs et distributeurs. Elle lui demande s'il serait
possible de mettre en place sous l 'égide des pouvoirs publics une
table ronde pour qu 'un accord puisse intervenir entre le secteur
des produits agricoles périssables comme la viande et la grande
distribution, afin de réduire les délais de paiement à moins de
quinze jours à compter de la date de livraison.

Elevage (négociante en bétail)

49598 . - 4 novembre 1991 . - M . Jacques Godfrain appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les graves problèmes que posent les délais de paiement dans la
filière agro-alimentaire et en particulier dans le secteur bétail et

viande . Il lui fait remarquer que ces délais de paiement, qui sont
apparus dans ce secteur dans le courant des années soixante, s'al-
longent un peu plus tous les ans, au point de mettre en péril les
entreprises de la filière viande . En effet, le secteur bétail et
viande présente deux caractéris, :ques : d'une pa.r, il s'agit de
stocks peu importants, mais qui ont une durée de rotation courte,
d'autre part, les consommateurs payent comptant leurs achats, ce
qui fait que le distributeur ne supporte aucun délai de paiement.
Au contraire, les producteurs, commerçants en bestiaux, abatteurs
et industriels de la viande doivent supporter une trésorerie néga-
tive et des frais financiers . La réglementation actuelle, qui lite le
délai de paiement à trente jours fin de mois, pour les produits
périssables, n'est pas adaptée au secteur bétail et viande . La
Fédération nationale des commerçants en bestiaux de France
propose que pour le secteur des produits agricoles périssables,
transformés ou non, le délai de paiement du producteur au distri-
buteur soit inférieur à quinze jours à compter de la date de
livraison . Cette modification pourrait intervenir soit dans le cadre
d'un accord interprofessionnel, sait par une révision de l'ar-
ticle 35 de l'ordonnance n° 86-1243 du I ,, décembre 1986 relative
à la liberté des prix et de la concurrence . II lui demande de bien
vouloir lui faire connaître les mesures qu'il envisage de prendre à
ce sujet.

Réponse . - L'allongement des délais de paiement est un sujet
de très grande importance pour les industries agro-alimentaires,
et par conséquent, leur amont agricole . En effet, à cause des
délais consentis à leurs clients, les entreprises voient leur bilan
s'alourdir et leur développement freiné : en outre, le risque
qu'elles subissent est purs important et constitue une menace
pour les entreprises les plus fragiles ou les plus petites, en cas de
défaillance d'un de leurs clients . C ' est pourquoi dans le cadre
des mesures qui pouvaient être prises en faveur des petites et
moyennes entreprises, le Premier ministre a proposé de ramener
le délai de paiement des denrées périssables à trente jours francs
à compter de la date de livraison, et d'étendre le champ d'appli-
cation de la réglementation au producteur, revendeur ou presta-
taire de services . Ainsi, les délais de paiement pratiqués pour !es
denrées périssables baisseraient de quinze jours en moyenne et
cette règle remonterait jusqu'au producteur . Par ailleurs, la res-
tar+ration collective, jusqu ' alors écartée de la mesure, devrait, elle
aussi, régler ses achats à trente jours francs . Un projet de loi
reprenant cette disposition sera bientôt déposé au parlement . En
ce qui concerne le secteur de ia viande, notamment la filière
viande bovine et ovine, il est certain qu'une réduction des délais
de paiement (actuellement réglementés à trente jours in de mois
pour tes entreprises commerciales), depuis l'éleveur jusqu ' au dis-
tributeur, constituera un véritable ballon d 'oxygène pour les pro-
fessionnels du secteur, compte tenu de leurs difficultés écono-
miques et financieres actuelles . Une telle mesure permettra aussi
de réduire les risques financiers consentis tout au long de la
filière : éleveurs, marchands de bestiaux, industriels . L'observa-
toire sur les délais de paiement récemment mis en place par le
Premier ministre, suit le déroulement des négociations profession-
nelles et l ' évolution des délais de paiement en France . tour ce
faire, un groupe technique a été constitué, pour apprécier ces
évolutions sur un plan quantitatif et qualitatif, et alimenter la
réflexion des membres de l'observatoire . Ce groupe réunit des
représentants des établissements financiers des organisations pro-
fessionnelles et les administrations les plus directement
concernées . La direction générale de l'alimentation participe aux
travaux de ce groupe . Par ailleurs, le ministère suit attentivement
les négociations professionnelles qui se mettent en place dans les
différentes branches agro-alimentaires . En ce qui concerne le sec-
teur de la viande, un des principaux enjeux de la négociation
pourra être la réduction des délais à moins de trente jours francs.
Ce délai correspond en effet à celui du nouveau projet de loi
relatif aux délais de paiement entre entreprises.

Enseignement privé (enseignement agricole)

49470. - 4 novembre 1991 . - M. Dominique Baudis attire l ' at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation financière de l'enseignement supérieur agricole privé.
Les écoles qui assurent la formation des ingénieurs de terrain
déplorent que le budget 1992 ne prévoie qu'une augmentation
des crédits de 5,5 p. 100 . Alors qu ' elles doivent faire face, conf' r-
mément à la loi du 31 décembre 1984, à une mission de service
public pour un nombre croissant d ' élèves, les moyens qui leur
sont octroyés correspondent depuis quatre ans à une baisse de
15 points par rapport à l ' inflation . Sans contester l ' augmentation
substantielle des crédits de l'enseignement public, soit 18,6 p.
100, elles souhaitent qu'une augmentation de 20 p . 100 corres-
pondant au seul rattrapage de leur situation leur soit attribuée
afin de pouvoir assurer leur mission . Ces écoles se sont toujours
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efforcées de gérer efficacement, et leur cotir de fonctionnement
en témoigne . C'est pourquoi il lui demande les mesures qu'il
compte prendre gour le maintien de cet enseignement.

Repente. La détermination du taontant des subventions
annuelles de fonctionnement attribuées aux établissements privés
relevant du ministère de l'agriculture et de la forêt et assurant la
formation initiale d ' ingénieurs, pracéde d'un calcul arithmétique
défini par le décret n o 86-1171 du 31 octobre :936. Ce décret fixe
égaiement le contrat-type selon lequel sont fixées annuellement
les valeurs chiffrées propres à chaque établissement intervenant
dans ce calcul, à savoir le nombre d ' élèves présents au premier
trimestre de l'année scolaire considérée et le pourcentage
d'heures d ' enseignement assurées par des enseignants perma-
nents . Partant, !e pourcentage d'augmentation des crédits inscrits
au projet de loi de finances n'est significatif, en l'état actuel de la
réglementation, d'aucune restriction autre que celle résultant des
prévisions communiquées par les établissements concernés, rela-
tives à ces variables . II ne préjuge pas du résultat, qui releve
d'une analyse budgétaire distincte, des travaux initiés, en concer-
tation avec les représentants des établissements, pour la révision
du dispositif réglementaire précité . il n'est, enfin, pas compa-
rable, toutes choses égales d'ailleurs, au taux d ' augmentation
observé sur la dotation relative à l'ensemble des établissements
d ' enseignement supérieur agricole publics, dans la mesure où
cette dernière comporte des transferts techniques - afférents prin-
cipalement à la dotation de l'Ecole nationale du génie rural, des
eaux et des forêts, auparavant inscrite sur une ligne budgétaire
distincte - qui privent sa variation brute de caractère significatif.
La revision engagée du dispositif mis en place en 1956, au terme
des premiers contrats quinquennaux passés sur cette base,
témoigne de la préoccupation du ministère de l'agriculture et de
la forêt d'adapter aux évolutions qui se font jour le régime de
l'aide financière de l'Etat dont il s'agit, dans le respect des prin-
cipes posés par la toi n° 84-579 modifiée du 9 juillet 1984 portant
rénovation de l'enseignement supérieur agricole public et la loi
n° 84-1285 du 31 décembre 1984 portant réforme des relations
entre l'Etat et les établissements d'enseignement agricole privés.

Mutualité sociale agricole (retraites)

49492 . - 4 novembre 1991 . - M. Jean-Pierre Kueheida
appelle l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la
forêt à propos des insuffisances constatées en matière de retraite
des exploitants et salariés agricoles . En effet, il apparait que la
retraite moyenne mensuelle d'un exploitant agricole s'élève â
moins de 2 5000 francs par mois, celle d'un salarié de !'agriculture
restant inférieure à 3 500 francs, soit respectivement trois fois et
deux fois moins que la retraite moyenne du régime général . Bien
que les dispositions prévues par la loi du 6 septembre 1990 doi-
vent permettre aux intéressés d'atteindre un taux de retraite égal
à celle du régime général, il semblerait opportun de créer un sys-
tème intermédiaire permettant d'apporter une compensation
puisque les nouvelles mesures n'auront d ' effet véritable que dans
quelques décennies . En conséquence, il lui demande si une telle
alternative est susceptible d'étre envisagée.

Réponse . - La comparaison que fait l'honorable parlementaire
de l'écart existant entre le montant moyen de la retraite des
exploitants agricoles et celui de la pension des salariés doit être
nuancée dans la mesure où les chiffres dont il est fait état ne
reflètent pas la mérite réalité . En effet, les exploitants agricoles
n'ayant pas jusqu'à une date récente la possibilité de se consti-
tuer un complément de retraite à l'égal des autres catégories
socio-professionnelles, le montant cité en exemple ne peut se rap-
porter qu'à la seule pension de leur régime de hase . En revanche,
pour les salariés, il s ' agit du montant cumulé de la pension de
base et de la ou des prestations complémentaires qui leur sont
servies par les régimes complémentaires de retraite dont ils béné-
ficient depuis longtemps déjà ; ces prestations qui peuvent repré-
senter près ae la moitié de la pension principale permettent d'as-
surer aux salariés retraités un revenu de substitution
correspondant à 70-75 p . 100 des revenus d'activité. S 'agissant de
l 'absence de retraite complémentaire pour les exploitants agri-
coles, il test précisé que cette lacune de leur régime de protection
sociale a été comblée par la loi n° 88-1202 du 30 décembre 1988
relative à l ' adaptation de l'exploitation agricole à son environne-
ment économique et social ; l 'article 42 prévoit en effet l ' institu-
tion au profit des exploitants agricoles et des membres de leur
famille d'un régime complémentaire d'assurance vieillesse fonc-
tionnant à titre facultatif et dont les cotisations sont déductibles
lu revenu professionnel imposable. L'organisation et le fonction-
nant de ce régime sont fixées par le décret n° 90-1051 du
25 novembre 1990 . Par ailleurs il y a lieu de rappeler que les
revalorisations exceptionnelles appliquées à titre de rattrapage

aux retraiter proponionnelles, successivement en 1980, 1981 et
1986, ont permis, à durée de cotisations équivalente, d 'assurer
l'harmonisation des pensions de retraite des exploitants cotisant
dan' les trois premières tranches du barème de retraite propor-
tionnelle, c'est-à-dire jusqu'à 15 724 francs de revenu cadastral,
avec celles des salariés du régime générai de la sécurité sociale
C'est ainsi que la grande majorité des agriculteurs appartenant
pur petites et moyennes catégories bénéficie, pour un même
nombre d'annuités de cotisations, de pensions de retraite d ' un
niveau équivalent, voire supérieur à celui des salariés du régime
général justifiant de revenus d ' activité analogues . Une réforme
importante du régime des agriculteurs a été réalisée à la suite de
la loi n n 90-85 du 23 janvier 1990 visant à h, tmoniser les droits
des exploitants avec ceux des salariés du régime général . A cet
effet, le décret n° 90-832 du 6 septembre 1990 fixe un nouveau
barème de points de retraite proportionnelle applicable au
I Çt janvier 1990 . Le nombre annuel de points - dont le minimum
reste fixé à 15 et !e maximum est porté à 78 au lieu de 60 -
permet d'attribuer aux exploitants agricoles justifiant d ' une durée
d'assurance de 37,5 années une pension de retraite alignée sur la
pension maximale des salariés si ces agriculteurs ont cotisé sur
un revenu au moins égal au plafond de la sécurité sociale, soit
une retraite de 69 720 francs par an, valeur au 1 « juillet 1991.
Par ailleurs, pour les agriculteurs qui justifient d'un _revenu
compris entre 800 fois le S .M .I .C . et deux fois le minimum
contributif du régime général, le nombre annuel de points
attribués est de 30, cc qui permettra de leur assurer, au bout de
37,5 années de cotisations, un montant de pension, retraite forfai-
taire et retraite proportionnelle cumulées, comparable au dit
minimum contributif dont bénéficient les salariés ayant cotisé sur
un revenu annuel moyen identique . Certes, ramenées à leur
niveau moyen, les retraites des agriculteur- demeurent encore
inférieures à celles des pensionnés des autres régimes, mais cette
situation s'explique pour plusieurs raisons : tout d'abord, du fait
de la création tardive du régime, la plupart des retraités acteels
n'ont qu'un nombre limité d'annuités de cotisations et n'ont pu
acquérir ainsi le nombre maximum de points de retraite propor-
tionnelle ; ensuite ils étaient, pour beaucoup, installés sur de
petites superficies qui ne permettaient l'obtention que d'un
nombre limité de points-retraite, pour des cotisations égaiement
modiques ; enfin les barèmes de points de retraite proportion-
nelle en vigueur avant le l et janvier 1973 étaient moins favorables
que celui appliqué depuis lors, mais les revalorisations exception-
nelles précédemment citées out eu pour objet de réduire l ' écart
subsistant entre les barèmes successifs . Toutefois, la modicité de
la retraite des chefs d'exploitation est atténuée pour beaucoup de
ménages d'anciens agriculteurs par le fait que leur conjoint béné-
ficie de la retraite forfaitaire égale à I'A-V.T .S . Par ailleurs, la
pension des retraités les plus modestes est portée par le fonds
national de solidarité à hauteur du minimum vieillesse, soit
annuellement 36 056 francs pour un célibataire et 64 690 francs
pour un ménage . En fait, le régime de retraite des agriculteurs est
encore en phase transitoire, mais le niveau des pensions tend à
s 'améliorer progressivement pour ceux d ' entre eux qui arrivent
maintenant à l'âge de la retraite, puisqu ' ils ont pu cotiser pen-
dant plus longtemps et sur des bases leur ouvrant des droits plus
importants, l'agrandissement constant de la dimension des exploi-
tations faisant également sentir ses effets . Les assurés qui pren-
nent leur retraite maintenant ont ainsi, en moyenne, un nombre
de points de retraite proportionnelle double de celui de leurs pré-
décesseurs d'il y a une quinzaine d'années. Cela étant, la situa-
tion financières des différents régimes de retraite, et notamment
du régime agricole, ne permet pas d'envisager la création de nou-
velles prestations ou l'élargissement du champ d'application des
prestations e ::istantes sans contrepartie de cotisations . Enfin, en
ce qui concerne les salariés agricoles, il est rappelé que la législa-
tion d 'assurance vieillesse qui leur est applicable est en tout
point identique à selles dont bénéficient les salariés du régime
général . Leurs pensions de retraite sont donc calculées et revalo-
risées dans les mêmes conditions.

Agriculture (exploitants agricoles)

49736 . - I 1 novembre i991 . - M . Jean-Paul Calloud rappelle
a. M . le ministre de l'agriculture et de la forêt !a place impor-
tante tenue par les pluriactifs dans les secteurs ruraux et de mon-
tagne où l'agricuiture, confrontée à de sérieuses difficultés, ne
constitue plus une activité permettant d 'assurer un revenu décent
aux exploitants, lesquels sont bien souvent contraints d'avoir un
travail annexe, qu ' il soit en lien avec leur exploitation ou plus
directement rattaché au domaine de l'artisanat ou du commerce.
Les difficultés pratiques rencontrées par les pluriactifs sur le plan
fiscal et social appellent la définition d ' un véritable statut,
notamment au moment où le monde rural dans son ensemble
revendique légitimement la mise en place d 'une grande politique
d'aménagement du territoire . Il lui demande en conséquence de
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bien vouloir lui faire le point des mesures qui ont déjà été prises
en ce sens . et de lui indiquer les orientations qu'il entend donner
prochainement à cc dossier.

Réponse. - La loi m' 90-85 du 23 janvier 1990 complémentaire
à la loi n° 88-1202 du 30 décembre 1988 relative à l'adaptation
de l'exploration gricule à son environnement économique et
social a prévu un aouveau cadre juridique des activités réputées
agricoles lors que celles-ci sont exercées pur un exploitant agricole
dans le prolongement de l'acte de production ou qui ont pour
support l'exploitation . Certains textes ont dores et déjà été
publiés en ce sens . Sur ie plan des aides aux investissements, ir
est désormais possible, en application du décret n° 90-902 du
!°r octobre 1990 et dans le cadre de !a procédure des plans
d'amélioration matérielle, de bénéficier de prêts spéciaux de
modernisation à taux bonifiés peur le financement d'activités de
diversification dans les secteurs forestier, touristique, environne-
mental et artisanal . C'e dispositif est ouvert aux agriculteurs plu-
riactifs dans certaines limites de revenus . Pour ce qui concerne
les aides à l'installation, un projet de décret prévoit l'intégration
des revenus touristiques dans le revenu d'objectif, sous réserve
que la part des activités agricoles reste prépondérante . Ce projet
fait actuel l ement l'objet d'une concertation interministérielle.
S' agissant des prêts aux productions végétales spéciales, tous les
agriculteurs pluriactifs des zones de montagne et défavorisées
peuvent y prétendre . Enfin, les prêts spéciaux d 'élevage sont
ouverts aux pluriactifs des zones de montagne, sous réserve de
conditions psrtteulieres . Sur le plan social, la loi n° 90-85 du
23 janvier 1990 précitée comporte des dispositions importantes en
matière de pluriactivité . Celles-ci tendent à faciliter le maintien à
un seul régime social en ces d'extension ou de diversification
d ' activites, mais également à améliorer les prestations servies aux
pluriactifs . En ce qui concerne la simplification des règles d'assu-
jettissement, deux mesures ont été prises . La première vise
notamment à remédier aux problèmes que rencontraient les agri-
culteurs pratiquant des activités agro-touristiques et susceptibles
de relever de deux régimes sociaux, dès lors que le revenu retiré
desdites activités dépassait un certain seuil . Aussi la disposition
prévue clans la loi susvisée assimile-t-elle désormais les activités
d'accueil touristique, ayant pour support l'exploitation ou des
activités se situant dans le prolongement de l'acte de production,
à des activités agricoles et permet ainsi aux agriculteurs exerçant
de telles etivités de relever du seul régime agricole et de cotiser
auprès de ce régime sur l'ensemble de leurs revenus, sans qu ' il
soit nécessaire d'apprécier l'importance relative de ces activités.
A ce titre, sont devenues sans objet les dispositions du décret du
4 janvier 1988 prises pour déterminer le caractère accessoire de
l'activ i té touristique et limitant à 35 p . 10 : < ;_ plafond de la sécu-
rité sociale le montant des revenus tirés de cette activité pour
qu'elle pu .e être considérée comme non salariée agricole . La
deuxième mesure vise à permettre aux personnes exerçant deux
activités non salariées de relever d'un seul régime de protection
sociale, celui de l'activité principale, dès lors que les revenus tirés
de ces deux activités seront soumis à un même régime réel d'im-
position et ne dépasseront pas un certain seuil qui a été fixé par
le décret n° 91-628 du 4 juillet 1991 . Cette disposition a été prise
par souci d'harmonisation avec les aménagements existants en
matière fiscale selon lesquels les personnes exerçant deux acti-
vités non salariées peuvent rattacher aux recettes tirées de l'acti-
vité principale, dans certaines limites, les recettes provenant de
l ' activité secondaire et être soumis à un seul régime d'imposition
fiscale . Cette mesure n'est toutefois valable que pour les per-
sonnes soumises à un régime réel d'imposition fiscale. Par ail-
leurs, la loi susmentionnée prévoit l'attribution d'indemnités jour-
nalières maladie et maternité aux pluriactifs non salariés à titre
principal qui exercent une activité salariée à titre secondaire,
dans la mesure où ils remplissent les conditions d ' ouverture des
droits au titre de celte deuxième activité . De plus, elle permet
aux femmes non salariées agricoles à titre secondaire de perce-
voir, au titre de cette activité, une allocation de remplacement au
prorata de leur activité à temps partiel sur l'exploitation dans les
conditions prévues par le décret n° 91-607 du 24 ;lin 1991 . En
outre, la loi n° 588 du 30 juillet 1987 portant diverses disposi-
tions d'ordre social, a prévu que le décret fixant le seuil d'assu-
jettissement au régime de protectio sociale agricole pour les per-
sonnes dont l'activité ne peut ètre appréciée par référence à la
surface minimum d'installation, fixerait une durée d 'activité mini-
male spécifique en fa- mur des personnes exerçant _es professions,
en double activité ou non, en zone de montagne. Les critères
d'assujettisseme .rt à un régime de protection sociale ne pouvant
être différents selon la zone géographique dans laquelle les tra-
vailleurs exercent leur activité, le décret n° 90-835 du 18 sep-
tembre 1900 pris pour l'application de cette disposition abaisse
de 2 080 a 1 200 heures de travail par an la durée minimale d ' ac-
tivité requise de l'ensemble des membres des professions
connexes à l'agriculture . Ce nouveau seuil, beaucoup moins
sélectif que le seuil des 2 080 heures qui subordonnait l ' affiliation
des membres des professions connexes à l'agriculture à l'exercice
de leur activité agricole à temps plein, va ainsi favoriser le dive-

loppement de l'agriculture à temps partiel . Par ailleurs, le comité
interministériel d'aménagement du territoire, réuni le
28 novembre 1 y91 sous la présidence du Premier ministre, a
décidé de simplifier les rattachements fiscaux et sociaux des p lu-
riactifs par assimilation à l'activité principale de toute activité
secondaire à condition que celle-ci ne dégage pas plus de
30 p . 100 du chiffre d'affaires de l 'activité principale . Une mis-
sion est confiée à cette fin à un maitre des requêtes au Conseil
d'Etat .

Lait et produits laitiers (lait)

50340. - 25 novembre 1991 - M . Guy Bêche appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et dt la forêt sur les
conditions de mise en oeuvre de l'octroi d'une indemnité à
l'abandon définitif de la production laitière telle que prévue par
le décret n° 91-836 du 30 août 1991 . En effet, devant l'Assemblée
nationale le 23 octobre dernier, il avait déclaré que devant le
faible nombre de candidats il avait demandé à la C .E .E . que la
date du 3i octobre 1991, primitivement fixée pour se poiler can-
didat, soit prorogée . Jans ces conditions, les agriculteurs actuel-
lement candidats peuvent-ils espérer obtenir une réponse quant à
la prise en compte de leur dossier avant le 31 décembre 1991 afin
qu'à cette date ils puissent faire connaitre leur statut nouveau à
la Mutualité sociale agricole, aux services fiscaux et éventuelle-
ment aux propriétaires bailleurs desquels ils seraient locataires.

Répiense. - Le ministère de l'agriculture a annoncé que les
délais accordés aux producteurs de lait pour déposer leur
demande d'aide é la cessation d'activité laitière ont été reportés,
en principe jusqu'au 31 janvier 1992 . Par ailleurs, les demandes
peuvent être acceptées sans délai par les directions départemen-
tales de l'agriculture et de la forêt, dans la limite d'enveloppes
départementales .

Agro-alimentaire (commerce)

50454 . - 25 novembre 1991 . - M. Georges Chavanes attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les contraintes que fait peser sur la situation des entreprises de la
filière agro-alimentaire le maintien de délais de paiement impu-
tables, notamment, à la grande distribution. II lui précise, comme
le soulignait le rapport de la commission d'enquête relative au
fonctionnement du marché de la viande bovine et ovine, que ce
phénomène se répercute jusqu'aux éleveurs qui doivent en
quelque sorte faire crédit aux grandes surfaces et par là même
des opérations de refinancement . Ii lui demande s'il est dans ses
intentions de mettre fin à cette dérive en instaurant un délai de
paiement des produits périssables à quinze jours à compter de la
date de livraison à tous les stades de la filière, du producteur au
distributeur.

Réponse . - L'allongement des délais de paiement est un sujet
de très grande importance pour les industries agro-alimentaires,
et par conséquent leur amont agricole. En effet, à cause des
délais consentis à leurs clients, les entreprises voient leur bilan
s'alourdir et leur c .éveloppement freiné ; en outre, le risque
qu'elles subissent est plus important et constitue une menace
pour les entreprises les plus fragiles ou les plus petites, en cas de
défaillance d'un de leurs clients. C ' est pourquoi, dans le cadre
des mesures qui pouvaient être arises en faveur des petites et
moyennes entreprises, le Premier ministre a proposé de ramener
le délai de paiement des denrées périssables à trente jours francs
à compter de la date de livra ison et d 'étendre le champ d'appli-
cation de la réglementation au producteur, revendeur ou presta-
taire de services. Ainsi, les délais de paiement pratiqués pour les
denrées périssables baisseraient de quinze jours en moyenne et
cette règle remonterait jusqu ' au producteur. Par ailleurs, la res-
tauration collective, jusqu ' alors écartée de la mesure, devrait elle
aussi régler ses achats à trente jours francs . Lin projet de loi
reprenant cette disposition sera bientôt dépose au Parlement . En
ce qui concerne le secteur de la viande, notamment la filière
viande bovine et ovine, il est certain qu'une réduction des délais
de paiement (actuellement réglementés à trente jours fin de mois
pour les entreprises commerciales), depuis l ' éleveur jusqu 'au dis-
tributeur, constituera un véritable ballon d'oxygène pour les pro-
fessionnels du secteur, compte tenu de leurs difficultés écono-
miques et financières actuelles . Une telle mesure permettra aussi
de réduire les risques financiers consentis tout au long de la
filière : éleveurs, marchands de bestiaux, industriels . L'observa-
toire sur !es délais de paiement récemment mis en place par le
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Premier ministre suit le déroulement des négociations profession-
nelles et l'évolution des délais de paiement en France . ?our ce
faire, un groupe technique a été constitué, pour apprécier ces
évolutions sur un pian quantitatif et qualitatif et alimenter la
réflexion des membres de l'observatoire . ('e groupe réunit des
représentants des établissements financiers, des organisations pro-
fessionnelles et les administrations les plus directement
concernées . La direction générale de l' .tlimentation participe aux
travaux de ce groupe . Par ailleurs, le ministère suit attentivement
les négociations professionnelles qui se mettent en place dans les
différentes branches agro-alimentaires . tEs ce qui concerne le sec-
teur de la viande, un des principaux enjeux de la négociation
pourra être la réduction des délais à moins de trente jours francs.
Ce délai correspond en effet à celui du nouveau projet de loi
relatif aux délais de paiement entre entreprises.

Agro-alimentaire (commerce)

50555. - 25 novembre 1991 - M . Dominique Baudis appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et dt la forêt sur
la situation des commerçants en bestiaux . Les professionnels sont
très inquiets sur les conséquences des délais de paiement qui
mettent de plus en plus en péril économique leurs entreprises.
Afin de préserver leur activité, ils souhaitent que l 'article 35 de
l'ordonnance 86-1243 soit modifié, afin que le paiement des pro-
duits périssables, en l'état ou transformés, intervienne dans un
délai maximum de quinze jours à compter de la date de livraison
à tous les stades de la filière : du producteur au distributeur. Il
lui demande de lui faire connaitre la suite qu'il envisage de
réserver à cette demande.

Réponse . - L'allongement des délais de paiement est un sujet
de très grande importance pour les industries agro-alimentaires,
et par conséquent leur amont agricole . En effet, à cause des
délais consentis à leurs clients, les entreprises voient leur bilan
s' alourdir et leur développement freiné ; en outre, le risque
qu ' elles subissent est plus important et constitue une menace
pour les entreprises les plus fragiles ou les plus petites, en cas de
défaillance d'un de leurs clients . C'est pourquoi dans le cadre
des mesures qui pouvaient Mtre prises en faveur des petites et
moyennes entreprises, le Premier ministre a proposé de ramener
le délai de paiement des denrées périssables à trente jours francs
à compter de la date de livraison, et d'étendre le champ d'appli-
cation de la réglementation au producteur, revendeur ou presta-
taire de services . Ainsi, les délais de paiement pratiqués pour les
denrées périssables baisseraient de quinze jours en moyenne et
cette règle remonterait jusqu'au producteur . Par ailleurs, la res-
tauration collective, jusqu'alors écartée de la mesure, devrait, elle
aussi régler ses achats à trente jours francs . Un projet de loi
reprenant cette disposition sera bientôt déposé au Parlement . En
ce qui concerne le secteur de la viande, notamment la filière
viande bovine et ovine, il est certain qu'une réduction des délais
de paiement (,ctuellement réglementés à trente jours fin de mois
pour les entreprises commerciales), depuis l'élévateur jusqu'au
distributeur, constituera un véritable ballon d'oxygène pour les
professionnels du secteur, compte tenu de leurs difficultés écono-
miques et financières actuelles . Une telle mesure permettra aussi
de réduire les risques financiers consentis tout au long de la
filière : éle• eurs, marchands te bestiaux, industriels . L'observa-
toire sur les délais de paiement récemment mis en place par le
Premier ministre suit le déroulement des négociations profession-
nelles et l'évolution des délais de paiement en France . Pour ce
faire, un groupe technique a été constitué, pour apprécier ces
évolutions sur un plan quantitatif et qualitatif, et alimenter la
réflexion des membres de l'observatoire . Cc groupe réunit des
représentants des établissements financiers, des organisations pro-
fessionnelles et les administrations les plus directement
concernées . La direction générale de l 'alimentation participe aux
travaux de ce groupe . Par ailleurs, le ministère suit attentivement
les négociations professionnelles qui se mettent en place dans les
différentes branches agro-alimentaires . En ce qui concerne le sec-
teur de la viande, un des principaux enjeux de la négociation
pourra être la réduction des délais à moins de trente jours francs.
Ce délai correspond en effet à celui de nouveau projet de loi
relatif aux délais de paiement entre entreprises.

Politiques communautaires (politique agricole)

50711 . - 2 décembre 1991 . - M . Jean-Paul Caltoud attire l 'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
régime des aides transitoires favorisant l ' adaptation de l'exploita-
tion agricole telles qu'elles résultent des règlements de la C .E .E.

n ., 768-89, 3813-89 et 1279-90 . Ces aides sont liées à des condi-
tions d'éligibilité générales et spécifiques aux plans de redresse-
ment et d'adaptation, et prévoient notamment que le chef d'ex-
ploitation doit démontrer qu'il consacre à son activité au moins
50 p . 100 de son temps de travail et en retire au moins 50 p . 100
de son revenu global . Un !el système exclut un nombre important
de pluriactifs en zone de montagne, et le fait d'interdire l 'accès
aux plans de redressement ou aux plans d'adaptation pour les
agriculteurs de plus de cinquante-cinq ans sans successeur
désigné conduit à priver des aides ceux qui, courageusement,
souhaitent travailler jusqu 'à soixante ans. il lui demande en
conséquence. quelles initiatives la France est susceptible de
prendre pour reméd er fr cette situation.

Réponse. - Les aides transitoires favorisant l'adaptation de l'ex-
ploitation agricole s'inscrivent dans le régime communautaire
d'aide au revenu résultant des règlements C .E .E . n°' 768-89,
3813-89 et 1279-90. Les règles générales d'éligibilité aux diffé-
rentes .rides transitoires ont été définies pet ces textes commu-
nautaires qu'il appartient à la France de mettre e n application.
S'agissant d 'une aide destinée soit à compenser une perte de
revenu en cas de problèmes conjoncturels, soit à aider l'agricul-
teur à rééquilibrer durablement sa situation en cas de difficultés
financières importantes, seuls les exploitants à titre principal peu-
vent être pris en considération, c'est-à-dire ceux qui consacrent
au moins 50 p. 100 de leur temps de travail à leur activité agri-
cole et en retirent au moins 50 p . 100 de leur revenu global.
Certains pluriactifs de zone de montagne remplissant cette condi-
tion ont bénéficié d'une des aides transitoires ainsi définies . Pour
ceux qui ont été exclus, notamment pour un motif fondé sur un
revenu extérieur supérieur à 50 p. 100, il n'est pas actuellement
envisagé de revenir sur cette condition . Par ailleurs, la mise en
place du plan de cessation à terme de l'activité agricole a pertuis
l'accès à ces aides transitoires des agriculteurs âgés de cinquante-
cinq à soixante ans sans successeur.

Enseignement nriré (enseignement agricole)

50812 . - 2 décembre 1991 . - M . Pierre l.agorce appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation de la fédération départementale des maisons familiales
et instituts de la Gironde . En effet, cette association s ' inquiète
vivement des difficultés financières de trésorerie qu'elle rencontre
actuellement . Elle attribue ce problème à la réduction des verse-
ments de trésorerie accordés . Elle souhaite, d'une part, le verse-
ment de la fraction manquante en août avant le
31 décembre 1991 et oue celle-ci ne devienne pas reportable,
d'autre part, le versement avant la fin de chaque année civile des
subventions de fonctionnement justifiées . il lui demande si des
mesures peuvent être prises pour que les tranches de financement
soient contractuelles pour les pourcentages et les dates de verse-
ment.

Réponse. - Bien que le paiement des subventions ne soit exi-
g iible qu'à terme échu, l'Etat, conscient des besoins de trésorerie
des établissements ) ' enseignement, attribue à ces derniers, au
minimum, deux acomptes avant l'envoi du solde de crédits
délégués à la fin de l'exercice . Au cours des années passées, le
ministère de l 'agriculture et de la forêt avait coutume d'allouer
deux avances sur subvention, aux mois de mars et juillet, d'un
montant respectif de l'ordre de 50 p . 100 et 30 p . 100 du volume
des crédits publics servant à financer le fonctionnement des
centres privés d'enseignement technique agricole pendant l'exer-
cice précédent . Les mesures de régulation budgétaire . ;ires par le
Gouvernement au printemps dernier, pour faire face à une situa-
tion économique rendue plus difficile, ont réduit le volume
global des règlements effectués au titre des acomptes du premier
semestre 1991 à 77 p . 100 des fonds affectés pendant l'exer-
cice 1990 . L 'équilibre des finances publiques exige en effet qu ' il
soit tenu compte de la conjoncture, laquelle conditionne les res-
sources et t es possibilités de dépenses de l' Etat . Cependant,
l'augmentation en 1992 de la dotation du chapitre 43-22,
article 20, devrait assurer des disponibilités plus importantes aux
établissements et rendre de ce fait leur trésorerie plus aisée.

Politiques communautaires (lait et produits laitiers)

50814 . - 2 décembre 1991 . - M . Christian Cabal attire l'atten-
tion de M . le ministre rie l'agriculture et de la forêt sur les
règles envisagées par la C .E .E . concernant la production et l ' ex-
ploitation de lait cru et des produits dérivés. Ce texte de la
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C.E .E ., s'il est adopté, risque d'entrainer, en fixant des normes
sanitaires contraignantes, la disparition de dizaines de sortes de
fromages fermiers français mettant ainsi en péril notre patrimoine
gastronomique au profit d'une production industrielle unifor-
misée . De plus, ce secteur représente 15 p . 100 de la production
fromagère et près de 40 000 emplois sont directement concernés.
En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui préciser sa
position sur ce dossier.

Réponse . - Un projet de texte communautaire a été déposé en
février 1990 par la Commission de la communauté européenne
sur le bureau du conseil et fixe les règles sanitaires pour la pro-
duction de lait cru et des produits dérivés . Pour tenir compte
d'un certain nombre d'observations émises par le Parlement euro-
péen, d'une part, et par les experts nationaux qui ont commencé
l'examen de ce projet, d'autre part, la commission a fait récem-
ment de nouvelles propositions qui, pour la majorité des produits
au lait cru, sont plus réalistes que dans le projet publié, en
matière de critères microbiologiques notamment . Néanmoins, ce
texte devra faire l'objet d'un examen particulièrement attentif,
lors de ses prochaines discussions au Conseil de la communauté
européenne, afin de conserver ces acquis, voire pour certains pro-
duits particulièrement typiques de les amender encore pour per-
mettre ia libre circulation de ces denrées. Cette cause ne pourra
cependant être raisonnablement entendue qu'à la condition que
la matière première, le lait cru, soit recueillie dans de meilleures
conditions d'hygiène, traitée dans des établissements bien équipés
et que les produits ainsi obtenus fassent l'objet d'une attention
constante tout au long de leur distribution.

Politiques communautaires (lait et produits laitiers)

50993 . - 2 décembre 1991 . - M. Jacques Rimbault informe
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt que certains pays
de la Communauté économique européenne demandent la sup-
pression de la fabrication de produits laitiers au lait cru . De
nombreuses fabrications fromagères dépendent, dans le départe-
rnent du Cher comme dans ceux environnants, du lait cru . Cette
mesure, si elle était acceptée par notre pays, réduirait à néant
cette fabrication provenant en partie des éleveurs. Elle toucherait
de plus les transformateurs (laiterie), les affineurs et producteurs
souvent d'ailleurs implantés en zone agricole défavorisée . C ' est
pourquoi il lui demande quelles décisions il compte prendre pour
empêcher ce projet de suppression de fabrication de produits lai-
tiers au lait cru, projet qui aggraverait, s ' il venait au jour, la
situation très grave vécue par nombre d'agriculteurs.

Réponse. - Le projet de texte communautaire déposé en février
1990 par la Commission de la communauté européenne sur le
bureau du conseil et fixant les règles sanitaires pour la produc-
tion de lait cru et des produits dérivés ne prévoit pas la suppres-
sion de la fabrication de produits au lait cru mais reconnait au
contraire leur existence spécifique . Pour tenir compte d ' un cer-
tain nombre d'observations émises par le Parlement européen,
d 'une part, et par les experts nationaux qui ont commencé
l'examen de ce projet, d'autre part, la commission a fait récem-
ment de nouvelles propositions qui, pour la majorité des produits
au lait cru, sont plus réalistes que dans le projet publié, en
matière de critères microbiologiques notamment . Néanmoins, ce
texte devra faire l'objet d ' un examen particulièrement attentif lors
de ses prochaines discussions au Conseil de la communauté
européenne, afin de conserver ces acquis, voire, pour certains
produits particulièrement typiques, de les amender encore pour
permettre la libre circulation de ces denrées . Cette cause ne
pourra cependant être raisonnablement entendue qu ' à la condi-
tion que la matière première, le lait cru, soit recueillie dans de
meilleures conditions d'hygiène, traitée dans des établissements
bien équipés et que les produits ainsi obtenus fassent l'objet
d ' une attention constante tout au long de leur distribution.

Agroalimentaire (commerce)

50996 . - 2 décembre 1991 . - M . Claude Birraux attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés financières grandissantes que rencontre la filière agro-
alimentaire.. et en particulier le secteur bétail et viande en raison
de l'accroissement des délais de paiement imputables notamment
à la grande distribution . Il lui indique que cette pratique pré-
sente, ainsi que l ' a souligné le rapport d'enquête parlementaire
présidée par M. Rimareix, des dangers et constitue une déviation

par rapport aux pratiques loyales du commerce : les producteurs
et commerçants en bestiaua devant supporter les frais financiers
ont une trésorerie négative alors que la distribution encaissant les
produits financiers dispose, elle, d'une trésorerie positive . II sou-
ligne enfin que l'ouverture du marché unique en 1993 va accen•
tuer !a vulnérabilité de la filière française dans de nombreux
pays, notamment d'Europe du Nord, les animaux étant payés
comptant à l'abattage . En conséquence, il lui demande quelles
suites il entend donner aux propositions des professionnels de la
filière ccncernant la réduction, par voie législative, des délais de
paiement à quinze jours, date de livraison.

Réponse. - L'allongement des délais de paiement est un sujet
de très grande importance pour les industries agroalimentaires, et
par conquèquent leur amont agricole . En effet, à cause des délais
consentis à leurs clients, les entreprises voient leur bilan
s'alourdir et leur développement freiné ; en outre, le risque
qu'elles subissent est plus important et constitue une menace
pour les entreprises les plus fragiles ou les plus petites, en cas de
défaillance d'un de leurs clients . C ' est pourquoi dans le cadre
des mesures qui pouvaient être prises en faveur des petites et
moyennes entreprises, le Premier ministre a proposé de ramener
le délai de paiement des denrées périssables à trente jours francs
à compter de la date de livraison, et d ' étendre le champ d'appli-
cation de la réglementation au producteur, revendeur ou presta-
taire de services . Ainsi, les délai de paiement pratiqués pour les
denrées périssables baisseraient de quinze jours en moyenne et
cette règle remonterait jusqu 'au producteur. Pa: ailleurs, la res-
tauration collective, jusqu'alors écartée de la mesure, devrait elle
aussi régler ses achats à trente jours francs . Cette proposition
devrait être déposée au cours de fa prochaine session parlemen-
taire. En ce qui concerne le secteur de la viande, notamment la
filière viande bovine et ovine, il est certain qu'une réduction des
délais de paiement (actuellement réglementés à trente jours fin de
mois pour les entreprises commerciales), depuis l'éleveur jusqu 'au
distributeur, constituera un véritable ballon d'oxygène pour les
professionnels du secteur, compte tenu de leurs difficultés écono-
miques et financières actuelles . Une telle mesure permettra aussi
de réduire les risques financiers consentis tout au long de la
filière : éleveurs, marchands de bestiaux, industriels . Le ministère
de l'agriculture et de la forêt suivra avec attention, en liaison
avec l'observatoire sur les délais de paiement, récemment installé
par le Premier ministre, la mise en place et le déroulement des
négociations professionnelles dans le secteur de la viande, pour
aboutir à des délais inféneurs à trente jours francs . Une telle
réduction devra en effet être acceptée concrètement dans les pra-
tiques commerciales des entreprises.

Politiques communautaires (lait et produits laitiers)

51839. - 23 décembre 1991 . - M . Daniel Reines appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'évolution de la réglementation européenne en matière de fro-
mage fabriqué à partir de lait cru . Il lui demande de bien vouloir
lui préciser l ' attitude de la France sur les projets de règlements
destinés à harmoniser au sein du marché unique les normes sani-
taires de production et de commercialisation des produits à base
de lait, qui sont actuellement en cours de discussion . Il lui rap-
pelle que les fromages au lait cru font partie intégrante de la
tradition gastronomique française et qu'une légitime inquiétude
s'est fait jour sur ce dossier chez tous les acteurs de la filière de
la production à la consommation.

Réponse. - La commission de la Communauté européenne a
déposé, en février 1990, sur le bureau du conseil un projet de
taxe communautaire fixant les règles sanitaires pour la produc-
tion de lait cru et des produits dérivés . Pour tenir compte d'un
certain nombre d'observations émises par le Parlement européen,
d ' une part, et par les experts nationaux qui ont commencé
l 'examen de ce projet, d'autre part, la commission a fait récem-
ment de nouvelles propositions qui, pour la majorité des produits
au lait cru, sont plus réalistes que dans le projet publié, en
matière de critères microbiologiques notamment . Néanmoins, ce
texte devra faire l ' objet d ' un examen particulièrement attentif lors
de ses prochaines discussions au conseil de la Communauté
européenne afin de conserver ces acquis, voire, pour certains pro-
duits particulièrement typiques, de les amender encore pour per-
mettre la libre circulation de ces denrées . Cette cause ne pourra
cependant être raisonnablement entendue qu 'a la condition que
la matière première, le lait cru, soit recueillie dans de meilleures
conditions d ' hygiène, traitée dans des établissements bien équipés
et que les produits ainsi obtenus fassent l'objet d'une attention
constante tout au long de leur distribution .
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ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

Décorations (décorations ét rangères)

32562 . - 6 août 1990 . - M . Claude Birraux attire l'attention
de M. le secrétaire d'État chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur l ' indignation qu'a suscitée criez lui
ainsi que chez tous les anciens combattants d'Afrique du Nord
de la Haute-Savoie l'information suivante : il semblerait, en effet,
qu"en mars dernier, l'ambassadeur d'Algérie en France ait présidé
une cérémonie au cours de laquelle douze anciens membres
français des réseaux F.L .N. de ia guerre d'Algérie ont reçu la
médaille de la résistance algérienne . Sachant que 25 000 soldats
français ont été tués en Algérie et connaissant les douleurs que
cette guerre a entraînées pour des milliers de familles françaises,
il lui demande s ' il était informé de cette cérémonie et s ' il juge
opportun qu'une telle cérémonie se déroule sur le territoire
national.

Réponse . - L ' honorable parlementaire a bien voulu appeler l ' at-
tention du secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes
de guerre sur la remise de décorations algériennes à des ressortis-
sants français ayant soutenu le Front de libération nationale
durant la guerre d'Algérie . Le ministre d'Etat, ministre des
affaires étrangères, compétent en la matière, a eu l 'occasion de
s'exprimer à ce sujet, par ia voie des questions écrites, en préci-
sant notamment ce qui suit : « Les services compétents du minis-
tère des affaires étrangères n ' avaient pas été saisis au préalable
de l ' intention des autorités algériennes de remettre des décora-
tions à des citoyens français . L ' honorable parlementaire com-
prendra que le Gouvernement, tout en rappelant, par les voies
appropriées, les règles régissant la remise de décorations étran-
gères a des citoyens français, a choisi de ne pas entamer une
polémique inutile portant sur les faits douloureux qui appartien-
nent désormais au passé » (réponse à la question écrite n° 10852
posée par M . Jacques Golliet, sénateur, publiée au Journal offi-
ciel, Débats parlementaires, Sénat du 20 septembre 1990).

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation : Alpes-Maritimes)

52012 . - 23 décembre 1991 . - M. Jean-Claude Mignon
appelle l ' attention de M . le secrétaire d ' Etat aux anciens com-
battants et victimes de guerre sur le sort qui sera réservé aux
douze veuves de guerre, âgées de quatre-vingt-dix à cent sept ans,
résidant dans la maison de retraite de Vence (Alpes-Maritimes).
Celles-ci risquent à tout moment l ' expulsion au motif d 'une res-
tructuration du site . Il lui demande, par conséquent, si la déci-
sion d 'expulsion est imminente et, en cas de réponse positive, s ' il
entend prendre des mesures afin de reloger dans de bonnes
conditions ces douze veuves de guerre.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation : Alpes-Maritimes)

52160 . - 30 décembre 1991 . - M . Patrick Balkany appelle
l'attention de M . le secrétaire d'État aux anciens combattants
et victimes de guerre sur le sort de personnes âgées, veuves de
guerre, hébergées dans un centre de retraite dont la fermeture
prochaine est prévue et qui est situé dans le département des
Alpes-Maritimes . Il lui demande de mettre tout en oeuvre, avec
l'Office national des anciens combattants, pour que la restructu-
ration de ce site soit reconsidérée et que l'on épargne à ces per-
sonnes âgées de quatre-vingt-dix à cent sept ans, des inquiétudes
et des peines inutiles . Il lui demande aussi de bien vouloir l'in-
former des suites de ce dossier et des mesures qui seront prises
pour y trouver une issue satisfaisante.

Réponse. - Le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et vic-
times de guerre, sensibilisé par les problèmes auxquels ont été
confrontés les pensionnaires de la maison de retraite de Vence en
raison des questions de sécurité qu'avait soulevées la commission
municipale de sécurité de la ville, s'est assuré des possibilités de
leur maintien dans les lieux pendant les travaux de rénovation.
Celles-ci ayant fait l'objet d'une expertise favorable par les ser-
vices de la direction départementale de l'équipement des Alpes-
Maritimes, le Premier ministre a fait savoir dans une lettre
adressée au maire de Vence le 13 décembre 1991 que le domaine

1 de La Conque restera ouvert après le 31 décembre i991 . Les
veuves d'anciens combattants peuvent donc demeurer sur place si
elles le désirent . ParaIIJ!ement, l'Office national des anciens com-
battants et victimes de guerre et l'Institut de France, propriétaire,
vont bientôt s ' accorder sur une nouvelle durée de bail qui res-
pecte la destination de la propriété . L'office national, muni de
garanties suffisantes, pourra entreprendre non seulement les tra-
vaux de sécurité exigés, mais éventuellement un agrandissement
et une médicalisation de l'établissement.

Anciens combattants et victimes de guerre
(retraite mutualiste du combattant)

52283 . -- 6 janvier 1992 . - Suite à de récents propos tenus par
M . le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes
de guerre à l'occasion d'une cérémonie organisée le
23 octobre dernier . ;u cercle des armées et faisant part pour 1992
d'une revalorisation conséquente du plafond de la retraite mutua-
liste du combattant (il passerait à 6600 francs), M . Denis Jac-
quat souhaiterait qu'il veuille bien lui préciser si cette décision
est effectivement arrêtée, rien dans le projet de loi de finances
pour 1992 ne le laissant percevoir.

Réponse. - Il est fait connaître à l'honorable parlementaire que
le secrétaire d'Etat aux anciens combattants et victimes de guerre,
favorable au relèvement du plafond des rentes mutualistes d'an-
ciens combattants, est intervenu en ce sens auprès de son col-
lègue le ministre des affaires sociales et de l ' intégration. Ainsi,
5 MF sont affectés au budget des affaires sociales pour 1992 en
vue d'un relèvement du plafond des retraites mutualistes . Le
montant de ce nouveau plafond sera fixé par décret.

ARTISANAT, COMMERCE ET CONSOMMATION

Ventes et échanges (ventes aux enchères)

41976 . - 22 avril 1991 . - M. Alain Vidalies attire l ' attention
de Mme le secrétaire d'Etat à la consommation sur la pratique
discutable de certaines sociétés de crédit qui consiste, après avoir
fait appréhender les véhicules gagés à leur profit, par tel huissier
de justice de leur choix, selon les formes prévues à l ' article 93 du
code de commerce, à organiser la vente aux enchères publiques
desdits véhicules en dehors du ressort du tribunal d'instance de
leurs débiteurs . Très souvent d'ailleurs, ceux-ci ne sont informés
ni de la date ni du lieu où se déroulera la vente, les privant ainsi
d'y assister et leur ôtant toute possibilité de contrôle. D'autre
part, les frais de transport des véhicules sur le lieu éloigné de
leur vente sont facturés aux emprunteurs défaillants qui se voient
réclamer des soldes après vente importants et, le plus souvent,
disproportionnés avec la valeur vénale des véhicules saisis . En
conséquence, il lui demande si ces pratiques qui préjudicient aux
intérêts des débiteurs malheureux et de bonne foi sont légales et,
dans le cas contraire, quelles mesures elle compte prendre pour
faire cesser ce trouble

Réponse . - Aux termes de l'article 3 du décret n° 53-968 du
30 septembre 1953 relatif à la vente à crédit des véhicules auto-
mobiles, la réalissation du gage constitué au profit du vendeur à
crédit ou du préteur de deniers s'effectue conformément à l'ar-
ticle 93 du code de commerce . Ce dernier texte instaure un mode
simplifié de réalisation du gage ne nécessitant par d'inter vention
judiciaire. A défaut de paiement à l ' échéance, le créancier peut,
huit jours après une simple signification faite au débiteur et au
tiers bailleur de gage, faire procéder à la vente publique du véhi-
cule gagé, selon les formes prévues par les articles 2 à 7 de la loi
du 28 mai 1858 . Cette vente est normalement confiée à un cour-
tier en marchandises, établi dans une ville siège d'un tribunal de
commerce, sauf la faculté pour le président du tribunal de com-
merce de désigner, pour y procéder, une autre classe d'officiers
publics, généralement un huissier de justice. Aucun texte n'im-
pose qu'il soit procédé à la vente dans le ressort du tribunal
d'instance du domicile du débiteur. En pratique, les ventes de
véhicules gagés sont regroupées dans des salles de vente spécia-
lisées dans la réalisation de gages automobiles, ce qui permet de
minimiser les frais et de permettre une réelle concurrence des
enchérisseurs . La pratique évoquée par l'honorable parlementaire,
qui n'est contraire à aucune disposition légale ou réglementaire,
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peut parfois être préjudiciable aux intérêts du débiteur. Il
convient donc d ' assurer une meilleure information de l'emprun-
teur ou du locataire défaillant en ce qui concerne, natamment, la
date et le lieu de la vente, ainsi que les conditions d'admission
aux enchères . S'agissant des frais engagés pour parvenir à la
vente, la jurisprudence admet de façon constante qu'ils incom-
bent au débiteur qui les a rendus nécessaires par sa défaillance ;
cependant, les frais inutiles ou exessifs peuvent être mis à la
charge du créancier. S'agissant enfin de l'importance de l'indem-
nité de résiliation, il convient de rappeler d'une part, que son
montant peut être réduit par le juge en application de l'ar-
ticle 1152 du code civil, auquel renvoient les articles 20 et 21 de
la loi n° 78-22 du 10 janvier 1978, d'autre part, que la valeur
vénale du véhicule ne correspond pas nécessairement celle
obtenue lors de la vente, et que c'est la première qui doit venir
en déduction du montant de l'indemnité . Par ailleurs, le débiteur
peut, au cas où sa situation le justifierait, demander à bénéficier
des procédures de traitement du surendettement des particuliers
et des famille instituées par la loi du 31 décembre 1989 . En ce
cas, le problème particulier posé ici pourrait être appréhende
dans le cadre de l'examen d'ensemble de son dossier conduit par
la commission de surendettement ou par le juge.

Commerce et artisanat (artisanat)

439741. . . 10 juin 1991 . - M . Jean--Louis Masson attire l'atten-
tion, de M . le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à
la consommation sur le fait que le Premier ministre a souhaité
favoriser une relance de l'apprentissage . Une telle mesure sup-
pose cependant que les professions de l'artisanat soient valorisées
et reconnues . Il souhaiterait donc qu'il lui indique s ' il ne pense
pas qu'il serait judicieux de prévoir que l'exercice d'une profes-
sion artisanale comme travailleur- indépendant soit subordonné à
la possession par l ' intéressé d'u, . minimum de connaissances
techniques .

Commerce et artisanat (artisanat)

49050. - 28 octobre 1991 . - M . Jean-Louis Masson attire
l'attention de M . le ministre délégué à l'artisanat, au com-
merce et à la consommation sur le fait que les chambres de
métiers souhaitent obtenir l ' institution d'un, garantie minimale
de qualification ou de compétence pofessionnelle pour l'exercice
des professions artisanales . Il souhaiterait donc qu'il lui indique
les mesures qu'il envisage de prendre en la matière.

Réponse. - En matière de droit d'établissement dans l'artisanat,
le président de la République a tenu à rappeler lors de sa visite
du centre de formation d'apprentis à Troyes, b 1 ! juin dernier,
(qu' il est nécessaire d'accroitre la garantie de l ' installation par
une meilleure qualification dans le métier, mais (qu ' )il ne faut
pas que cela soit une entrave à l'installation » . Le ministre de
l'artisanat, du commerce et de la consommation entend atteindre
l 'objectif d ' une élévation des niveaux de la qualification dans les
entreprises artisanales grâce à des mesures d'incitation et à
diverses initiatives plutôt que par l'élaboration d'un dispositif
législatif et réglementaire : une telle démarche limiterait en effet
l'entrée dans le secteur des métiers et risquerait de plus de porter
atteinte à l ' une des libertés communes aux pays d ' Europe, celle
du droit de s'établir. L'amélioration de la compétitivité des entre-
prises artisanales passe par le développement de la formation ini-
tiale, c'est-à-dire par l'augmentation progressive des titulaires du
brevet de maitrise . L'ouverture, dans les centres de formation
d'apprentis, de sections préparant à des formations des
niveaux IV et III et l 'instauration de stages européens de longue
durée pour les apprentis titulaires d ' un premier diplôme profes-
sionnel contribuent à cet effort d'amélioration des connaissances.
Enfin, une initiation à la gestion est déjà assurée par l 'obligation
faite aux artisans de suivre ce type de stage préalablement à leur
immatriculation au répertoire des métiers ; des stages complé-
mentaires sont offerts à l'initiative des chambres de métiers . L'at-
tribution des prêts spéciaux à l 'artisanat est réservée à ceux qui
répondent à des conditions de qualification professionnelle et de
compétence en gestion . Parallèlement, des mesures ont été prises
pour faciliter l'adaptation de ces entreprises à leur environnement
technique et économique, avec notamment la création de l ' Ins-
titut supérieur des métiers. En raison de leur situation géogra-
phique, les artisans d'Alsace et de Moselle doivent bénéficier
pleinement de cet apport de compétences. De plus, le ministre de
l'artisanat, du commerce et de la consommation confirme go'il
soutiendra les initiatives régionales favorisant cette adaptation,
notamment en matière de modernisation, de conseil, de forma-

tinn professionnelle, de financement et de dèveloppement local.
Enfin, il attache une importance toute particulière à ce que l'arti-
sanat soit largement associé au programme lnterreg que la Com-
mission des Communautés européennes a proposé aux Etats
membres pour stimuler la coordination économique des régions
frontalières et pour encourager un développement harmonieux
des échanges.

Commerce et artisanat (formation professionnelle)

45598 . - 15 juillet 199i . - M. Albert Facon attire l'attention
de M . le ministre délégué à l'artisanat, au commerce et à la
consommation sur l'inquiétude des artisans de la région
Nord - Pas-de-Calais, à la veille de l'ouverture du grand marché
européen. Dans cette région, ces artisans vont prochainement être
confrontés à la concurrence de leurs homologues belges qui, pour
la plupart, possèdent des diplômes professionnels du type brevet
de maitrise ou autres diplkmes qui ne sont pas actuellement
exigés pour les artisans français . Aussi, ces derniers s ' inquiètent
de l'utilisation possible de ces titres par leurs homologues
étrangers, afin d'attirer les consornrnateurs français . En consé-
quence, il lui demande ce que son ministère envisage afin que
ces artisans français puissent se former pour obtenir un diplôme
ou utiliser leurs années d'expérience comme facteur supplémen-
taire de qualité.

Réponse . - En matière de droit d'établissement dans l'artisanat,
Monsieur le Président de la République a tenu à rappeler lors de
sa visite du centre de formation d'apprentis à Troyes, le I 1 juin
dernier, tt qu'il est nécessaire d'accroître la garantie à l'installa-
tion par une meilleure qualification dans le métier, mais (qu ' ) il
ne faut pas que cela soit une entrave à l ' installation » . Le
ministre de l'artisanat, du commerce et de la consommation
entend atteindre l'objectif d'une élévation des niveaux de la qua-
lification dans les entreprises artisanales grâce à des mesures
d'incitation et à diverses initiatives plutôt que par l'élaboration
d'un dispositif législatif et réglementaire : une telle démarche
limiterait en effet l'entrée dans le secteur des métiers et risquerait
le plus de porter atteinte à l ' une des libertés communes aux pays
d'Europe, celle du droit de s'établir . L'amélioration de la compé-
titivité des entreprises artisanales passe par le développement de
la formation' initiale, c'est-à-dire par l ' augmentation progressive
des titulaires du brevet de maîtrise . L'ouverture, dans les centres
de formation d'apprentis, de sections préparant à des formations
des niveaux IV et 111 et l'instauration de stages européens de
longue durée pour les apprentis titulaires d'un premier diplôme
professionnel contribuent à cet effort d'amélioration des connais-
sances . Enfin une initiation à la gestion est déjà assurée par
l 'obligation faite aux artisans de suivre ce type de stage préala-
blement à leur immatriculation au répertoire des métiers ; des
stages complémentaires sont offerts à l'initiative des Chambres de
métiers . L'attribution des prêts spéciaux à l'artisanat est réservée
à ceux qui répondent à des conditions de qualification profes-
sionnelle et de compétence en gestion . Parallèlement, des mesures
ont été prises pour faciliter l'adaptation de ces entreprises à leur
environnement technique et économique, avec notamment la
création de l'Institut supérieur des métiers . De plus le ministre de
l 'artisanat, du commerce et de la consommation confirme qu'il
soutiendra les initiatives régionales favorisant cette adaptation,
notamment en matière de modernisation, de conseil, de forma-
tion professionnelle, de financement et de développement local.
Enfin, il attache une importance toute particulière à ce que l ' arti-
sanat soit largement associé au programme « Interreg » que la
commission des Communautés européennes a proposé aux Etats
membres pour stimuler la coordination économique des régions
frontalières et pour encourager un développement harmonieux
des échanges.

BUDGET

Tabac (débits de tabac)

.37612 . - 31 décembre 1990. - M . Pascal Clément demande à
M. le ministre délégué au budget si le monopole de vente dont
bénéficient actuellement les débits de tabac sera maintenu lors de
l'application de l'Acte unique européen, c'est-à-dire à partir du
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1 « janvier 1993, et, dans le cas de sa suppression, il le remercie
de lui préciser sous quelle forme seront dédommagés les bura-
listes.

Réponse. - L 'article 37 du traité de Rome prévoit l'aménage-
ment des monopoles nationaux présentant un caractère cominer-
cial de façon à exclure toute descrimination entre les ressortis-
sants des Etats membres . En France, le monopole des tabacs a
été aménagé par la loi n° 76-448 du 24 mai 1976 . Il est actuelle-
ment confié à la direction générale des impôts qui l ' exerce par
l ' intermédiaire des débitants, désignés comme ses préposés et
tenus à redevances. Les intances communautaires ont admis la
conformité au traité de Rome de ces dispositions et de leur appli-
cation réglementaires et administratives . Dans ces conditions, en
l ' état actuel du droit communautaire, l ' ouverture du marché euo-
ropéen en 1993 ne devrait pas avoir d'incidence sur la situation
des débitants de tabac.

Communes (finances locales)

40168_ - I1 mars 1991 . - M . Jacques Boyon demande à M . le
ministre délégué au budget les raisons qui peuvent expliquer
que, tandis que les départements obtiennent du Fonds de com-
pensation le remboursement de la T .V .A . qui frappe les dépenses
d 'équipement des collèges et des écoles normales, et celles des
établissements sanitaires et sociaux publics qui dépendent d 'eux
(comme une maison de l 'enfance), les communes obtiennent le
mème remboursement pour les écoles primaires mais non pour
les maisons de retraite publiques dont elles sont propriétaires . II
lui demande s ' il envisage de modifier cette situation pour être
logique et cohérent . Cette mesure est particulièrement justifiée au
moment où les collectivités territoriales sont amenées à supporter
une part plus grande et plus lourde des dépenses d ' investissement
nécessaires à l'accueil des personnes âgées.

Communes (finances locales)

45961_ - 22 juillet 1991 . - M . Bernard Poignant attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué au budget sur l'élaboration d'un
projet de décret visant à exclure de l 'éligibilité au fonds de com-
pensation de la T .V .A . les immobilisations financées par les coi-
le tivités locales et mises à disposition de tiers contre le paiement
de loyers . En effet, il lui précise que cette mesure risque de com-
promettre l ' équilibre financier de bon nombre d ' opérations de
logement locatif maîtrisées par des collectivités locales soucieuses
de se doter d ' un parc social conformément aux besoins locaux
non satisfaits par le financement aidé classique . En conséquence,
il lui demande de préciser ses intentions sur ce projet.

Communes (finances locales)

46289- - 29 juillet 1991 . - M. Jean-Yves Cotan attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué au budget sur les conséquences
d'un projet de décret actuellement en cours d 'élaboration, qui
vise à exclure de l'éligibilité du fonds de compensation de la
T.V.A . les immobilisations financées par les collectivités locales et
mises à disposition de tiers contre le paiement de loyer . Une telle
mesure compromettrait l'équilibre financier de nombreuses opéra-
tions de logement locatif et empêcherait les collectivités locales
<'e créer des parcs sociaux à la mesure des besoins locaux . Jus-
qu'à présent, la récupération de la T.V .A. sur les travaux engagés
a un impact favorable sur !es loyers de sortie . Il lui demande en
conséquence comment il entend répondre aux inquiétudes des
collectivités locales .

Communes (finances locales)

48161 . - 7 octobre 1991 . - M. Paul Chollet appelle l'attention
de M. le ministre délégué au budget sur les difficultés rencon-
trées par certaines communes qui ont construit dans les
années 1987-1988 des gîtes ruraux . A l'époque, ces opérations
étaient assujetties à la T.V.A. en vertu de l 'article 256 B du code
général des impôts . Or, depuis, les dispositions réglementaires ont
été modifiées et prévoient que les locations des logements
meublés ou garnis à usage d ' habitation sont exonérées de la
T.V.A . à compter du l ot janvier 1991 . Ces communes s ' interro-
gent aujourd ' hui sur la procédure à utiliser pour pouvoir postulée
au Fonds de compensation de la T .V.A. et se faire ainsi rem-
bourser le solde de l'opération . Il lui demande de bien vouloir
lui péciser les conditions dans lesquelles les collectivités pourront
voir leur demande satisfaite .

Communes (finances locales)

50818 . - 2 décembre 1991. - M. Jean-Jacques Weber attire
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur l'inquiétude
générale que soulève parmi les gestionnaires de maisons de
retraite le projet décret visant à exclure du fonds de compensa-
tion de la T.V.A. les immobilisations financées par les collecti-
vités locales et louées ensuite à un tiers non bénéficiaire de ce
fonds de compensation . Il lui signale qu'en effet, si ce décret
était mis en application, il porterait gravement préjudice aux
maisons de retraite construites par les communes et louées à des
associations gestionnaires qui perdraient alors la récupération de
15 p . 100 du coût de la construction.

Communes (finances locales)

50819 . - 2 décembre 1991. - Mme Martine Daugreilh attire
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur l'exclusion
du champ d'application du fonds de compensation de la T .V .A.
(F.C .T.V .A.) versé aux communes des dépenses concernant la
construction de bâtiments loués à des tiers et sin ses consé-
quences pour les finances des petites communes qui vont ainsi
devoir faire face à des dépenses hors de proportion avec leur
budget. De plus, le projet de rétroactivité de ces dispositions
accroit l'inquiétude légitime des élus locaux . Elle lui demande
donc de bien vouloir reconsidérer la rétroactivité de cette nou-
velle disposition ou bien de compenser ses effets par une préven-
tion spécifique.

Répenre. - Le décret n° 85-1378 du 26 décembre 1985 a
modifié le fonctionnement du fonds de compensation pour la
T .V.A . (F .C.T.V .A .) ; il a notamment limité son champ d'applica-
tion aux seuls cas où les collectivités locales avaient effective-
ment supporté la charge de la T.V .A. . Une partie des dispositions
de ce texte a été annulée par le Conseil d 'État au motif que !es
règles ainsi posées relevaient de la loi . Le Gouvernement a tiré
les conséquences de cet arrêt en soumettant au Parlement un
ensemble de dispositions dans le cadre de la loi de finances recti-
ficative pour 188. Ainsi l ' article 42 de la loi des finances rectifi-
cative po :; r 1988, qui a reçu l'accord des deux assemblées,
complète-t-il l'article 54 de la loi de finances pour 1977 . Il pré-
cise notamment : que le taux de compensation forfaitaire
appliqué aux dépenses réelles d ' investissement est égal aux taux
normal de la T.V.A. ; que les cessions ou mises à disposition au
profit d ' un tiers ne figurant pas au nombre des collectivités ou
établissements bénéficiaires du fonds de compensation pour la
taxe sur la valeur ajoutée d'une immobilisation ayant donné lieu
au versement d ' une attribution dudit fonds entraînent le rem-
boursement de ce versement ; que les subventions spécifiques de
l 'Etat ne sont déduites du montant de la dépense éligible que
lorsque ces subventions sont calculées sur la base d'un montant
toutes taxes comprises . la mise en Œuvre de ces dispositions ainsi
que du décret du 6 septembre 1989 pris pour son application a
suscité des difficultés d ' interprétation et favorisé l 'apparition de
montages financiers critiquables. Le Gouvernement a donc envi-
sagé de modifier le décret de 1989 afin de clarifier la situation en
ce qui concerne les biens mis à disposition d ' un tiers non éli-
gible . Des amendements parlementaires poursuivant le noème
objectif ont également été déposés au projet de loi de finances
pour 1992 et au projet de loi des finances rectificative pour 1991.
A l'issue de ces débats, le Gouvernement a convenu qu'une
modification des dispositions actuellement en vigueur nécessitait
une expertise plus app-ofondie des conditions dans lesquelles les
textes sont appliqués et des abus auxquels ils donnent lieu le cas
échéant . L ' inspection générale des finances et l ' inspection géné-
rale de l 'administration vont par conséquent être chargées d'une
mission d ' enquête conjointe portant sur les conditions d'applica-
tion du régime actuel sur l'ensemble du territoire . Les conclu-
sions de cette mission serviront de base le cas échéant à de nou-
velles mesures législatives ou réglementaires . Dans leur attente les
attributions du F.C .T.V.A . seront bien évidemment déterminées
sur la base des textes en vigueur.

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

45797 . - 22 juillet 1991 . - M. Jacques Godfraia expose à
M . le ministre délégué au budget que la Fédération nationale
de la presse française lui a fait part de ses inquiétudes à l'égard
du projet de suppression des abattements supplémentaires pour
frais professionnels dont bénéficient certaines catégories de
salariés, alors même que la limitation de cette possibilité à
50000 francs annuels, fixée de longue date, en réduit déjà nette-
ment les effets. Elle a fait réaliser une étude en ce qui concerne
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la presse pour laquelle seraient visés les journalistes profes-
sionnels et les ouvriers d'imprimerie travaillant de nuit . il en res-
sort que les journalistes ayant les plus bas salaires seraient les
plus gravement touchés par cette mesure . Dans certains cas, des
contribuables présentement exonérés du paiement de l'impôt sur
le revenu y seraient désormais soumis . S'agissant d'un journaliste
célibataire percevant un salaire brut mensuel situé entre
7 000 francs et 15 000 francs, l'amputation de son pouvoir d'achat
ne représenterait pas moins d'un mois de salaire . A l'extrême -
mais cette situation n'est malheureusement pas une hypothèse
d 'école -, un couple de journalistes verrait son pouvoir d 'achat
diminuer dans des proportions encore plus considérables . Si les
catégories professionnelles en cause demandaient à leurs
employeurs une compensation pour tenir compte de l'augmenta-
tion de leurs impôts sur le revenu, une telle démarche serait inac-
ceptable dans ses effets pour la presse française . Cet état de fait
ne manquer : :, pas d'entraîner une grande tension sociale qui
aurait évide :nt un caractère fâcheux . Les entreprises, quant à
elles, se trouveraient fortement pénalisées si les déductions sup-
plémentaires venaient à être supprimees . En effet, la quasi-totalité
des cotisations sociales concernant ces catégories professionnelles
sont actuellement cal ulées sur une assiette diminuée du montant
correspondant à l'abattement supplémentaire (soit 30 p . 100 pour
les journalistes et 5 p . 100 pour les ouvriers d'imprimerie travail-
lant ce nuit) . Dans ce domaine également l ' accroissement des
charges sociales et fiscales supportées par l ' entreprise serait de
29,81 p . 100 pour un journaliste ayant un salaire mensuel brut de
10 000 francs . Une telle augmentation des charges imposées aux
entreprises de presse, évoluant dans une conjoncture particulière-
ment difficile, serait proprement insupportable et conduirait iné-
luctablement certaines entreprises - notamment des P .M .E . parti-
culièrement vulnérables - à prendre des mesures lourdes de
conséquences en matière d'emploi . Il lui demande si le projet en
cause est retenu dans le projet de loi de finances pour 1992 de
tenir compte de l'argumentation qu'il vient de lui exposer.

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires. pensions et rentes viagères)

46254 . - 29 juillet 1991 . - M . Main Madelin fait part à M . le
ministre délégué au budget de l'inquiétude des journalistes, et
plus particulièrement des journalistes de la presse hebdomadaire
régionale, sur les indiscrétions concernant !a préparation de loi
de finances pour 1992. II serait question de supprimer les abatte-
ments spécifiques aux jouriaiistes . Cette mesure ne pourrait
qu'aggraver la situation périlleuse de nombreux journaux . La
déduction forfaitaire dont bénéficient les journalistes est actuelle-
ment compensée par une réintégration des frais dans le revenu
imposable. En supprimant cet abattement le ministère du budget
condamnerait les entreprises de presse à relever la masse salariale
des journalistes . Les conséquences financières sont aisément ima-
ginables . En prétextant une pseudo-égalité devant l ' impôt, on ne
ferait que déstabiliser en fait nombre de journaux . Cette mesure
irait à l ' encontre du pluralisme de la presse.

Impôt sur le revenu
(troirements, salaires, pensions et rentes viagères)

47485 . - 16 septembre 1991 . - M . Jean Ueberschlag attire
l'attention de M. ie ministre délégué au budget sur la vive
inquiétude des journalistes face au projet de suppression de
l'abattement fiscal forfaitaire de 30 p. 100, obtenu par le syndicat
des journalistes en 1934 . Pour de nombreux journalistes, en parti-
culier ceux rémunérés à la pige, cet abattement représente trop
souvent la seule contrepartie des frais effectivement engagés dans
l'exercice de leur profession et pour le compte de leurs journaux.
Ainsi, les journaliste., les plus pénalisés seraient ceux qui dispo-
sent des revenus les plus bas . II lui demande par conséquent de
reconsidérer ce projet .

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

47635 . - 16 septembre 1991 . - M . Patrick Devedjian appelle
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur l'inquiétude
des p<:rsonnels navigants des comoagnies aériennes quant au
projet de suppression des déductions fiscales supplémentaires
égales à 30 p . 100 dont ils sont actuellement bénéficiaires . Une
telle mesure entraînerait, non seulement, une augmentation de
l'impôt sur le revenu de ces personnels, mais également un relè-
vement des assiettes sur lesquelles sont calculées les cotisations
sociales - tant employeur que salariés. Le pouvoir d'achat de ces
personnels diminuerait ainsi d'environ un demi mois à un mois
de salaire annuellement . II semble qu'une partie de ces per-

sonnels ne soient pas totalement opposés à une réflexion d 'en-
semble sur leur situation fiscale . C'est pourquoi, il lui demande
s'il ne serait pas opportun d ' assouplir la mesure envisagée et
d ' engager une concertation.

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

47781 . - 23 septembre 1991. - M . Bernard Bosson appelle
:out spécialement l'attention de M . le ministre délégué au
i .adget sur les conséquences du projet qu'il a formé de sup-
primer les abattements fiscaux supplémentaires dont bénéficient
actuellement certaines professions et notamment les journalistes.
Cette suppression qui peut apparaître aux yeux de l ' opinion
publique une mesure d ' équité constitue en réalité une grave
menace pour la presse française . D ' après une étude réalisée à la
demande de la Fédération nationale de la presse, une telle sup-
pression. frapperait particulièrement les journalistes les moins
bien rémunérés, c ' est ainsi qu'un journaliste célibataire percevant
un salaire de 7 000 francs par mois subirait une amputation
totale de pouvoir d'achat de l'ordre de IO p . 100 . Les demandes
de compensation financière qui seraient alors présentées aux
employeurs ne pourraient, dans la situation actuelle de la presse
française, être compensées . Par ailleurs, la suppression des
déductions supplémentaires pénaliserait aussi les entreprises de
presse puisque la quasi-totalité des cotisations afférentes aux
rémunérations des professions concernées sont calculées sur une
assiette diminuée de l ' abattement supplémentaire . C ' est ainsi par
exemple que pour un journaliste percevant un salaire mensuel de
10000 francs, le surcoût fiscal et social supporté par l'entreprise
peut être estimé de l ' ordre de 30 p . 100 . Devant les conséquences
économiques graves, dans un secteur dont on connaît les diffi-
cultés et la vulnérabilité, il lui demande instamment de réexa-
miner cette perspective en concertation avec les professionnels et
notamment le monde des journalistes qui est prêt à s ' engager
dans une réflexion .

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

48181 . - 7 octobre 1991. - M. Alain Jonemann appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué au budget sur l'inquiétude
des personnels navigants des compagnies aériennes quant au
projet de suppression des déductions fiscales supplémentaires
égales à 30 p . 100 dont ils sont actuellement bénéficiaires . Une
telle mesure entraînerait non seulement une augmentation de
l'impôt sur le revenu de ces personnels, mais également un relè-
vement des assiettes sur lesquelles sont calculées les cotisations
sociales - tant celles des employeurs que celles des salariés . Le
pouvoir d'achat de ces personnels diminuerait ainsi d'environ un

1 demi-mois à un mois de salaire annuellement. Il semble qu ' une
partie de ces personnels ne soit pas totalement opposée à une
réflexion d'ensemble sur leur situation fiscale. C ' est pourquoi il
lui demande s ' il ne serait pas opportun d ' assouplir la mesure
envisagée et d'engager une concertation.

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

48902. - 21 octobre 1991. - M . Jean-François Mattel a pris
bonné note de la réponse de M . le ministre délégué au budget
à sa question n° 44098 relative au traitement fiscal dont font
l'objet les officiers de la marine marchande . Le Gouvernement
ayant engagé une réflexion à ce sujet, il souhaiterait savoir à quel
stade en est cette réflexion, et notamment si une suppression
pure et simple du système de déduction forfaitaire supplémen-
taire pour frais professionnels est envisagée, ou bien s'il est prévu
un aménagement du système . Dans l'hypothèse d'un aménage-
ment, il demande que soit pris en compte le cas des officiers de
la marine marchande et que leur mode de traitement fiscal soit
aligné sur celui des pilotes de ligne.

Réponse. - Les déductions forfaitaires supplémentaires
accordées à certaines catégories de salariés ont perdu, depuis leur
mise en place, une grande partie de leur justification en raison,
notamment, de l'évolution des conditions dans lesquelles les
salariés exercent leur activité professionnelle et sont défrayés par
leur employeur . Cette situation, dénoncée à plusieurs reprises par

I le conseil des impôts, conduit à envisager à terme la suppression
de ces dispositions dérogatoires. Une réflexion approfondie pre-
nant en compte l'ensemble des incidences que cette suppression
pourrait avoir est toutefois nécessaire . Enfin, cette normalisation
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rte peut ê tre dissociée de celle qui concerne l'ensemble des

	

bases imposées à la taxe départementale sur le revenu sera, selon
régimes fiscaux particuliers dont peuvent bénéficier certaines ; les règles actuellement en vigueur, acquise au département ou
catégories de contribuables .

	

supportée par lui.

So ciétés (régime juridique)

476Q4 . - 16 septembre 1991 . - M. Jean Valleix demande à
M. le ministre délégué au budget de bien vouloir lui confirmer
que, en vertu du principe fiscal de l'assimilation des sociétés de
fait et en participation aux sociétés dotées de la personnalité
morale, les parts détenuts dans les sociétés de fait peuvent être
cédées aussi bien à titre onéreux qu'à titre gratuit, la valeur en
etant, dans ce dernier cas, déterminée sur la hase du bilan.

Réponse . - Les parts d ' une société de fait visée à l'article 8 du
code général des impôts peuvent être cédées moyennant paiement
du droit de 4,80 p . 100 prévu à l'article 726 du code général des
impôts, lorsque certaines conditions sont réunies (voir instruction
du 29 septembre 1982, publiée au B.O .D.G.I. 7 H-5-82) . La valeur
des droits sociaux à retenir pour l ' assiette des droits d ' enregistre-
ment en cas de cession à titre onéreux ou à titre gratuit est la
valeur vénale de ces droits à la date de ia mutation . Celle-ci est
déterminée en suivant les méthodes habituellement utilisées pour
évaluer les titres ou les droits sociaux des sociétés non cotées.

Impôts locaux (taxe d'habitation)

48088. - 30 septembre 1991 . - M. Yves Fréville attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué au budget sur l'assiette ae la
taxe départementale sur le revenu . Suivant le 2 de l'alinéa Il de
l'article 56 de la loi n° 90-669 du 30 juillet 1990, cette taxe est
assise sur le montant des revenus pris en compte pour le calcul
de l'impôt sur le revenu établi au titre de l'année précédente . On
pouvait croire que la taxe de 1992 serait assise sur les revenus
de 1990 imposés en 199! mais l'article 12 du code général des
impôts dispose que l'impôt est dû chaque année à raison des
revenus dont le contribuable bénéficie au titre de la même
année ; l'impôt sur le revenu établi au titre de l'année 1991 étant
assis sur les revenus de 1991, la T .D .R. pour 1992 sera assise sur
les revenus de 1991 . Une fiche d'information du service des opé-
rations fiscales .et foncières de la direction générale des impôts
confirme que, pour 1992, la taxe sera établie, « en principe », à
partir des revenus de 1991 déclarés en 1992 . Mais, par ailleurs,
le 3 de l'alinéa V de l'article 33 de la loi n° 91-716 du
21 juillet 1991 précise que les bases notifiées aux conseils géné-
raux sont déterminées à partir des revenus compris dans les rôles
d'impôts sur le revenu émis au cours de l'année précédant celle
de l'imposition à la T.D .R . Les bases notifiées début 1992 corres-
pondront aux rôles émis en 1991 et donc aux revenus de 1990,
voire pour certains de 1989 ; elles ne correspondront donc pas
aux revenus effectivement taxés : la fiche d ' information précitée
indique de plus qu ' eu égard au caractère estimatif du montant
des bases notifiées, celui-ci ne peut correspondre au montant
imposé en définitive dans les rôles généraux et qu ' il s ' ensuit que
les plus-values ou moins-values consécutives à l ' écart constaté
seront acquises ou supportées par les départements . Il lui
demande en conséquence : 1 0 si la T .D .R . pour 1992 sera bien
assise sur les revenus de 1991 déclarés en 1992 ; 2. si les bases
notifiées en 1992 aux conseils généraux avant le vote du taux de
l'impôt seront égales aux revenus compris dans les rôles émis

1991 ou si elles seront réévaluées forfaitairement par rapport à
ces revenus pour tenir compte de l'évolution de ces derniers
entre 1990 et 1991 ; 3. quel sera le régime des plus-valqes et
moins-values consécutives à l ' écart constaté entre les bases noti-
fiées et les bases définitives ; 4. s ' il lui parait techniquement pos-
sible d'asseoir dés 1992 la T.U .R . sur les revenus déclarés la
même année.

Réponse. - 10 et 4° : la taxe départementale sur le revenu de
l'année 1992 sera établie à partir des revenus de l ' année 1991
déclarés en 1992 . La roi de finances pour 1992 prévoit qu'elle
peut toutefois être provisoirement assise sur le dernier revenu
retenu pour l ' assiette de l'impôt sur le revenu, en ce qui concerne
les redevables qui n 'ont pas, pour les revenus de l ' année précé-
dente, été compris dans un rôle d 'impôt sur le revenu homologué
au plus tard à la date d'homologation du dernier rôle primitif de
taxe départementale sur le revenu ; 2. les bases notir..ées aux
conseils généraux en 1992 seront, pour l ' essentiel, les revenus
compris dans les rôles d'impôt sue le revenu émis en 1991
(revenus de 1990) ; il appartiendra donc aux élus départemen-
taux, lors du note du taux de la taxe départementale sur le
revenu, de tenir compte de l ' évolution nominale prévisible des
revenus entre 1990 et 1991 ; 3 . les bases notifiées aux collecti-
vités locales étant des bases prévisionnelles, la différence de pro-
duit résultant de l ' écart constaté entre les bases notifiées et les

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d 'impôt)

48543 . - 14 octobre 1991 . - M . Jean Ueberschlag attire l ' at-
tention de M . le ministre délégué au budget sur la situation
financière préoccupante des personnes âgées placées dans des
sections « long séjour » en milieu hospitalier . Ces personnes sont
bénéficiaires d'une pension ou d 'une rente dont le montant
annuel correspond généralement aux frais de séjour, très onéreux.
Or les frais annuels de séjour s'élèvent à une somme qui dépasse
le plafond du revenu minimum qui permet d'être exonéré du
paiement d'un impôt . Ainsi, ces personnes sont assujetties à
l'impôt sur l'ensemble de leurs revenus, alors qu'elles ne dispo-
sent à la fin de l'année que d'un faible reliquat, voire d'aucun
reliquat . Les frais courants quotidiens, engendrés notamment par
l'achat de petits produits de consommation, ne sont pratiquement
plus concevables pour certaines de ces personnes qui ne sont pas
soutenues par leur famille. Or il existe actuellement une possibi-
lité de réduction d'impôt relative aux « dépenses d 'hébergement
dans un établissement de long séjour ou une section de cure
médicale » mais à ta seule condition d'être marié et si l'un des
conjoints âgé de plus de soixante-dix ans se trouve en raison de
son état de santé dans un des ces services . Paradoxalement, cette
disposition écarte de son application toutes les personnes seules
confrontées à des réelles difficultés financières en raison du paie-
ment d'un impôt sur le revenu . II lui demande s' il envisage de
reconsidérer la situation de ces personnes eu égard à leur situa-
tion fiscale afin de permettre aux plus démunies d'entre elles de
bénéficier d'une réduction d'impôt.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d 'impôt)

48665. - 14 octobre 1991 . - M . Patrick Devedjian appelle
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur l 'article 199
quaterdecies II du C .G .I ., qui permet à un couple de contri-
buables de bénéficier d'une réduction d'impôt pour les dépenses
d 'hébergement dans un établissement de long séjour ou une sec-
tion de cure médicale d'un des conjoints àgé de plus de soixante-
dix ans. fl lui demande s' il n'estime pas nécessaire d ' étendre les
dispositions de cet article aux personnes àgées seules compte
tenu de la situation souvent précaire de ces dernières, notamment
en ce qui concerne les veuves ne disposant que d ' une pension de
reversion .

Impôt sur le revenu
(ch, es ouvrant droit à réduction d'impôt)

48799 . - 21 octobre 1991 . - M . Edouard Landrain interroge
M. le ministre délégué au budget au sujet de la réduction
d'impôt concernant l'hébergement dans un établissement de long
séjour ou une section de cure médicale . Actuellement, la régle-
mentation prévoit que cette réduction s'applique aux couples
mariés dans lesquels l 'un des conjoints, àgé de plus de soixante-
dix ans, est placé dans un établissement de long séjour ou une
section de cure médicale. Cette disposition exclut donc du béné-
fice de la réduction d ' impôt les personnes seules, les veufs ou
veuves et les couples mariés de plus de soixante-dix ans qui rési-
dent tous les deux dans ces établissements . Il s'agit en fait d ' une
discrimination à i égard de certaines catégories de personnes
àgées, difficilement acceptable . II aimerait savoir s' il est dans les
intentions du Gouvernement d'étendre le bénéfice de cette réduc-
tion d'impôt à celles et ceux qui en sont actuellement privés.

Réponse. - La réduction d'impôt accordée aux contribuables
mariés au titre du placement d 'un des conjoints dans un établis-
sement de long séjour ou une section de cure médicale a été
instituée dans le cadre d'une politique de maintien à domicile
des personnes âgées . Elle permet dans une telle situation de con.
penser les frais de double résidence que drivent supporter ces
ménages en aidant l'autre conjoint à conserver son domicile.
Compte tenu de son objet même, cet avantage fiscal n ' a pas été
prévu au profit des personnes seules, ni des personnes mariées
dont les deux conjoints sont hébergés dans les établissements ei
cause. Toutefois, en cas de décès d ' un des conjoints, la loi de
finances pour 1992 prévoit, dès l ' imposition des revenus de 1991,
le maintien du bénéfice de la réduction ' d'impôt pour la période
comprise entre la date du décès et le 31 décembre de l ' année en
cours, ainsi que pour l'année suivante . Diverses autres disposi-
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lions permettent, en outre, d'alléger la charge fiscale des per-
sonnes âgées dépendantes . Ainsi, avant application du barème
progressif de l'impôt, leurs pensions sont diminuées d'un abatte-
ment de 10 p . 100 . Cet abattement s'applique avant celui de
20 p. 100. De plus, dès l'âge de 65 ans, les intéressés bénéficient
d'abattements sur leur revenu imposable, dont les montants et
seuils d'application sont régulièrement relevés chaque année.
Pour l'imposition des revenus de 1991, o :et abattement est fixé à
8 860 francs quand le revenu imposable n'excède pas
54 800 francs ou 4 430 francs si ce revenu est compris entre
54 800 francs et 88 600 francs . Lorsqu'elles sont titulaires de la
carte d' invalidité prévue à l ' article 173 du code de la famille et
de l'aide sociale, ces personnes ont droit à une demi-part supplé-
mentaire de quotient familial . Enfin, par exception à la règle
d'imposition des pensions alimentaires, une exonération est
admise au bénéfice des personnes aux faibles ressources dont les
enfants paient directement les frais de séjour ou d'hospitalisation
dans une maison de retraite ou un établissement médical . Si ces
mesures s'avèrent insuffisantes, les contribuables qui éprouvent
des difficultés à s ' acquitter de leur impôt ont encore la possibilité
de demander une remise ou une modération de leur cotisation
dans le cadre de la 'procédure gracieuse . Cette procédure, qui
n'est soumise à aucun formalisme particulier, permet de tenir
compte des circonstances propres à chaque situation.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d 'impôt)

48577 . - 14 octobre 1991 . - M . René Beaumont appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué au budget sur la demande de
la Fédération nationale des particuliers employeurs relative à la
déductibilité fiscale des dépenses engagées pour l'emploi au
domicile privé. Cette fédération représente actuellement
600 000 employeurs qui offrent des emplois à temps complet ou
partiel à 450 000 salariés . Or, les besoins en matière de services
rendus aux particuliers à leur domicile (tâches familiales ou
ménagères) vont en croissant . Il y aurait là une source certaine
de créations d'emplois si les employeurs éventuels pouvaient
déduire de leur revenu imposable les charges correspondantes . Il
s'avère en effet qu ' à la suite des mesures fiscales déjà prises en
faveur de deux catégories d ' employeurs de personnel à leur
domicile (parents de jeunes enfants et personnes âgées) l'augmen-
tation des heures travaillées a été de plus de 7 millions sur un
trimestre, ces heures étant elles-mémes génératrices de cotisations
nouvelles . En conséquence, il lui demande s'il ne lui parait pas
opportun et équitable d'accorder les mêmes avantages fiscaux
aux personnes employant du personnel à des tâches familiales ou
ménagères .

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d 'impôt)

48782 . - 21 octobre 1991 . - Mme Élisabeth Hubert appelle
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur la situation
des personnes employant du personnel à des tâches familiales ou
ménagères . Les particuliers employeurs sont actuellement 600 000
et offrent des emplois à temps complet ou partiel à
450 000 salariés . Il s'agit là d'une source importante d'emplois de
proximité qu ' il convient de aévelopper à une époque où le chô-
mage produit ses terribles effets . Les mesures fiscales prises en
faveur de deux catégories d'employeurs de personnel à domicile
(parents de jeunes enfants et personnes âgées) ont permis une
augmentation de plus de 7 millions des heures travaillées sur un
trimestre . A la lumière de cette expérience, il parait souhaitable
d'étendre la déductibilité fiscale des dépenses engagées pour
l ' emploi au domicile privé à l'ensemble des particuliers
employeurs . Elle lui demande s ' il compte dès la prochaine loi de
finances prendre une telle mesure qui créera des emplois et assu-
rera le versement de nouvelles cotisations sociales.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

49442 . - 4 novembre 1991 . - M . Michel Destot attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué au budget sur l'effet positif des
mesures fiscales prises en faveur de deux catégories d'employeurs
de personnel à leur domicile : les parents de jeunes enfants et
personnes âgées . Il semble en effet que ces mesures aient permis
la création d'un grand nombre d'heures travaillées, elles-mêmes
génératrices de cotisations sociales nouvelles . Il lui demande
donc s'il compte étendre la déductibilité fiscale des dépenses
engagées pour l'emploi au domicile privé de l'ensemble des parti-
culiers employeurs, compte tenu des incidences de ces mesures
sur l'emploi .

Réponse. - La loi de finances rectificative pour 1991 institue, à
compter de l'imposition des revenus de 1992, une réduction
d'impôt sur le revenu pour les sommes versées par les personnes
physiques pour l ' emploi d'un salarié à leur domicile . La réduc-
tion d'impôt est également accordée aux contribuables ayant
recours aux services soit d'associations agréées ayant pour objet
la fourniture de services aux personnes à leur domicile , soit
d'organismes à but non lucratif ayant pour objet l'aide à domi-
cile et habilités au titre de l'aide sociale ou conventionnés par un
organisme de sécurité sociale . Cette réduction d ' impôt est égale à
50 p . 100 du montant des dépenses effectivement supportées dans
la limite annuelle de 25 000 F . Cette mesure contribuera à la
création d'emplois nouveaux et améliorera la qualité de vie des
familles et des personnes âgées.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

48617 . - 14 octobre 1991 . - M. Fabien Thiémé attire l 'atten-
tion de M. le ministre délégué au budget sur un problème
auquel sont confrontées nombre de personnes âgées imposées à
l'Impôt sur le revenu. Pour les personnes de plus quatre-
vingts ans sans enfant et dépendantes, l'entrée dans une maison
de retraite est souvent une nécessité. Le prix de journée est élevé.
Pourquoi ne pourrait-on prévoir que ces cas soient assimilés à
l'entrée dans un établissement de long séjour dans une section de
cure médicale et que les intéressés puissent déduire une part du
prix de journée de l'assiette de l'impôt sur le revenu plutôt que
les amener à solliciter une aide sociale . II lui demande s ' il entend
examiner cette proposition.

Réponse. - D'une manière générale, seules sont prises en
compte pour l'établissement de l ' impôt sur le revenu les dépenses
engagées pour acquérir un revenu ou le conserver . Par exception
à ce principe, les frais supportés par les couples mariés à raison
de l'hébergement de l'un des conjoints, âgé de plus de soixante-
dix ans, dans un établissement de long séjour ou une section de
cure médicale ouvrent droit, sous certaines conditions, à une
réduction d ' impôt . Un tel dispositif, qui est déjà le résultat de
plusieurs améiiorations législatives, ne peut néanmoins que rester
sélectif en raison de son coût pour les finances publiques . Il
existe, d 'ailleurs, diverses dispositions qui permettent d'alléger de
manière significative la charge fiscale des personnes âgées dépen-
dantes . Ainsi, avant application du barème progressif de l'impôt,
leurs pensions sont diminuées d'un abattement de 10 p . 100 . Cet
abattement s'applique avant celui de 20 p . 100. De plus, dès l 'âge
de soixante-cinq ans, les intéressés bénéficient d ' abattements sur
leur revenu global, dont les montants et seuils d'application sont
régulièrement relevés chaque année. Pour l ' imposition des
revenus de 1991, cet abattement est fixé à 8 860 francs quand le
revenu imposable est inférieur à 54 800 francs ou 4430 francs si
ce revenu est compris entre 54800 francs et 88600 francs . Les
personnes qui sont titulaires de la carte d'invalidité prévue à l ' ar-
ticle 173 du code de la famille et de l'aide sociale ont droit à une
demi-part supplémentaire de quotient familial . Lorsque ces
mesures s ' avèrent insuffisantes, les contribuables qui éprouvent
des difficultés à s'acquitter de leur impôt ont encore la possibilité
de demander une remise ou une modération de leur cotisation
dans le cadre de la procédure gracieuse. Cette procédure, qui
n'est soumise à aucun formalisme particulier, permet de tenir
compte des circonstances propres à chaque situation.

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

48960. - 21 octobre 1991 . - M. Fabien Thiémé attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué au

	

'get sur un problème qui
touche un nombre de plus en plus i rtant de familles . Quand
une personne se trouve dans un établissement de long séjour
gériatrique, le coût de la pension dépasse souvent la retraite . Son
conjoint toujours vivant, ainsi que ses enfants se voient donc
dans l'obligation de compléter cette pension. Par ailleurs l ' inté-
ressé continue de payer des impôts sur son revenu imposable qui
n ' est autre que la retraite. Etant donné le coût important que
représente le paiement d'une pension pour une personne
hébergée en établissement de long séjour gériatrique, ne serait-il
pas possible d'introduire dans le code des impôts, des disposi-
tions pour que le conjoint non hébergé qui assure cette charge
soit autorisé à déduire de son revenu imposable une partie des
sommes payées au titre de l'hébergement de son conjoint . Ce
serait une mesure de justice, l'hébergement en établissement de
long séjour constituant une nécessité médicale qui ne relève pas
d'un libre choix, les dépenses afférentes ne pouvant être
confondues avec d'autres dépenses d'ordre personnel .
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Réponse . - Les personnes ;figées dépendantes, dont la situation
est évoquée dans la question, bénéficient d'allégements d'impôt
spécifiques . Ainsi, les frais que supportent les couples mariés en
raison de l ' hébergement de l'un des conjoints, àgé de plus de
soixante-dix ans, dans un établissement de long séjour ou une
section de cure médicale ouvrent droit à une reduction d'impôt
de 25 p . 100, calculée dans un plafond annuel de 13 000 francs
de dépenses . Ce plafond est distinct de celui de même montant
applicable à la réduction d'impôt de 25 p . 100 pour frais d'eide à
domicile . La loi de finances pour 1992 prévoit dés l'imposition
des revenus de 1991, en . cas de décès d'un des conjoints, le main-
tien du bénéfice de la réduction d'impôt pour la période com-
prise entre la date du décès et le 31 décembre de l'année en
cours, ainsi que pour l'année suivante . Par ailleurs, avant applica-
tion du barème progressif de l'impôt, les pensions que perçoivent
les personnes âgées sont diminuées n'un abattement de 10 p . 100.
Cet abattement s'applique avant celui de 20 p. 100 . Dès l'age de
soixante-cinq ans, les intéressées bénéficient également d'abatte-
ments sur leur revenu imposable, dont les montants et seuils
d'application sont régulièrement relevés chaque année . Pour l'im-
position des revenus de 1991, cet abattement est fixé à
8 860 francs quand le revenu imposable n'excède pas
54 800 francs ou 4 430 francs si ce revenu est compris entre
54 800 francs et 88 600 francs . Les personnes qui sont titulaires
de la carte d ' invalidité prévue à I article 173 du code de la
famille et de l ' aide sociale ont droit à une demi-part supplémen-
taire de quotient familial . Lorsque ces mesures s'avèrent insuffi-
santes, les contribuables qui éprouvent des difficultés à s'ac-
quitter de leur impôt ont encore la possibilité de demander une
remise ou une modération de leur cotisation dans le cadre de la
procédure gracieuse . Cette procédure, qui n ' est soumise à aucun
formalisme particulier, permet de tenir compte des circonstances
propres à chaque situation.

T.V.A . (obligations des redevables)

49361 . - 4 novembre 1991 . - M. Marc Revmann attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué au budget sur les difficultés
pratiques que posent les articles 289-I1 du code général des
Impôts, 77-80-95 de l'annexe Il et 37 de l' annexe IV, à certaines
professions . Il résulte notamment des dispositions de l 'article 37
de l 'annexe IV du C .G .I . qu ' un redevable de la T .V.A . est tenu
d ' indiquer le nom, l'adresse de son client, les valeurs hors taxes
et toutes taxes, sur les factures délivrées . Or très souvent, les
fournisseurs ne délivrent pas des documents ainsi libellés . Il cite
ainsi, en exemple, les transporteurs souvent obligés de se ravi-
tailler en dehors de fournisseurs habituels, ces derniers pouvant
établir chaque mois un récapitulatif mentionnant toutes les
données légalement requises . Il apparaît à l ' usage que les
stations-service, automatiques ou non, auprès desquelles les trans-
porteurs se ravitaillent au hasard, ne délivrent qu'une feuille
comportant l ' adresse du fournisseur, la quantité de carburant
délivrée et son prit: toutes taxes . Or, lors de récents contrôles
fiscaux en Alsace, des factures einsi établies ont été systématique-
r Sent rejetées par les contrôleurs causant ainsi un réel préjudice
aux entreprises contrôlées . Il lui demande si des mesures de tolé-
rance ne pourraient être appliquées pour cette catégorie de rede-
vables.

Réponse. - La T.V.A. ne peut être déduite que si elle est men-
ti onnée sur une facture qui comporte en particulier l'identité et
l ' adresse du client, la valeur hors taxe des biens livrés et le mon-
tant de la T .V.A. Il ne peut être envisagé d ' assouplir ces règles
fondamentales pour l'exercice du droit à déduction . Une telle
mesure ne manquerait pas d ' être revendiquée par d ' autres sec-
teurs socioprofessionnels et accroîtrait les nsques de fraudes.

Impôt sur le revenu (calcul)

49362 . - 4 novembre 1991 . - M. Marc iteymann attire l ' atten-
tion de M. le ministre délégué au budget sur les difficultés
financières causées aux retraités par la fiscalité qui leur est appli-
quée. Les veuves sont déjà pénalisées par la modicité de la pen-
sion de réversion alors que leurs époux ont cotisé durant toute
leur période d'activité. Les personnes prévoyantes ayant adhéré
volontairement à une caisse complémentaire afin d'accroître leur
retraite avaient payé charges sociales et impôts sur la part non
déductible et sont à nouveau imposables lorsqu'elles touchept
leur retraite. Un nouvel impôt, la C .S .G ., leur est réclamé au titre
de la solidarité . Les retraités vivant seuls ou ayant une personne
à charge et ne payant pas d'impôt sur le revenu ne sont plus
exonérés de la taxe d'habitation . II lui demande, au nom de la
solidarité avec le troisième âge, de prévoir une minoration signifi-
cative de l'impôt sur le revenu pour les retraités de soixante-
cinq ans et plus dont le revenu imposable est inférieur à
50 000 F.

Réponse. - Diverses dispositions permettent d'alléger de
manière significative la charge fiscale des personnes retraitées.
Avant application du barème progressif de l'impôt,' leurs pen-

sions sont diminuées d'un abattement de 10 p. 100 . Cet abatte-
ment s'applique avant celui de 20 p . 100 . Dès l'àge de soixante-
cinq ans, les intéressées bénéficient d 'abattements sur leur revenu
global, dont les montants et seuils d'application sont régulière-
ment relevés chaque année . Pour l'imposition des revenus de
1991, cet abattement est fixé à 8 860 francs quand le revenu
imposable est inférieur à 54 800 francs ou 4 430 francs si ce
revenu est compris entre 54 800 francs et 88 600 francs . De plus,
les personnes retraitées qui sont veuves, célibataires ou divorcées
sont très souvent imposées sur une part et demie de quotient
familial au lieu d'une part parce qu'elles sont dans la situation
des contribuables ayant élevé un ou plusieurs enfants devenus
majeurs et imposés distinctement . L'application de ces différentes
mesures conduit à exonérer d'impôt sur le revenu en 1991 les
contribuables âgés de plus de soixante-cinq ans bénéficiant d'un
quotient familial d ' une part et demie ou plus, dont le revenu net
global n 'excède pas 54 800 francs, ce qui correspond à une pen-
sion déclarée pouvant atteindre 76 113 francs . Pour un jeune actif
célibataire, le seuil de non-imposition se situe à un niveau de
salaire égal à 53 760 francs . L'importance de Pécan montre que
les personnes âgées bénéficient d'un régime fiscal particulière-
ment favorable .

Enseignement (programmes)

49798 . - I l novembre 1991 . - M. Jean-Louis Masson appelle
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur l 'article 16
de la loi du 6 janvier 1988 relative aux enseignements artistiques,
qui dispose que « le Gouvernement présente chaque année au
Parlement, en annexe au projet de loi de finances, un état récapi-
tulatif des crédits affectés au développement des enseignements
artistiques », article qui n'a jamais été appliqué . Il apparait en
effet qu 'aucun état récapitulatif n'a été présenté aux parlemen-
taires avant la présentation des lois de finances pour les
années 1989, 1990 et 1991 . Il lui demande s'il compte prendre
des mesures pour réparer cet oubli qui semble traduire le peu de
soucis témoigné par le Gouvernement à l'égard de l 'éducation
artistique.

Réponse . - La loi n° 88-20 du 6 j .. .ivier 1988 relative aux ensei-
gnements artistiques a confié aux ministères de l' éducation natio-
nale, de l ' agriculture et de la culture l ' organisation de l ' enseigne-
ment des disciplines artistiques . L'Education nationale et
l ' agriculture ont reçu pour mission d ' assurer aux élèves fréquen-
tant leurs établissements du second degré une initiation aux dis-
ciplines artistiques, tandis que les universités et les établissements
d'enseignement relevant de la culture ont vocation à délivrer des
diplômes sanctionnant une formation de haut niveau préparant à
l'exercice d'un art . Aussi bien, les moyens de financement publics
ont des origines et sont de nature très diverses . C'est précisément
cette diversité -qui a rendu souhaitable l'établissement d'un état
récapitulatif ; c'est celle aussi qui rend l'exercice difficile aux
administrations concernées . Cependant, les réponses orales et
écrites apportées par le ministre de l'éducation nationale et par le
ministre de la culture lors de l'examen par l'Assemblée nationale
de leur projet de budget pour 1992, notamment un état récapitu-
latif provisoire communiqué à la commission des finances de
l'Assemblée nationale par le ministére de l'éducation nationale,
laissent penser que leurs services seront prochainement en
mesure d'élaborer un document synthétique de nature à satisfaire
l ' attente légitime du Parlement.

Impôt sur les sociétés (taux)

50052 . - 18 novembre 1991 . - M . François Patriat expose à
M. le ministre délégué au budget la situation des P .M.E : P .M .1.
qui ne vont pas pouvoir bénéficier de la réduction du taux de
l'impôt sur les sociétés au regard des distributions des bénéfices à
venir quand elles sont contrôlées à plus de 50 p . 100 par une
société civile, même si celle-ci n'est constituée en fait que par des
enfants, procédure utilisée pour assurer la transmission de l'entre-
prise. Ces holding familiaux ne sont pas pris en compte et sont
considérés comme des holdings financiers de grosses entreprises,
ce qui n'est pas comparable . II lui demande s'il envisage de
prendre en compte la particularisme des petites P .M .I .-P.M .E . qui
créent des holdings détenus par les seuls héritiers pour assurer la
pérennité de l'entreprise.

Réponse. - La loi de finances pour 1992 contient un certain
nombre de mesures destinées à alléger les charges des entreprises
et notamment des P.M .E .-P .M .I . Tel est notamment le cas de la
réduction du taux des acomptes d'impôt sur les sociétés échus au
cours des exercices ouverts à compter du l er janvier 1992 qui
serait ramené de 38 p . 100 à 33,33 p . 100 au lieu de 36 p . 100.
Les sociétés concernées sont celles dont le chiffre d'affaires n'ex-
cède pas certaines limites, si leur capital est détenu pour plus de
50 p . 100 par des personnes physiques . Cette condition répond
au souci de réserver cette mesure aux entreprises qui sont de
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« véritables P.A1 .E- », à l'exclusion de celles qui sont en iéidité
des u démembrements» juridiques d'entites economiques plus
importantes . A cet égard, la prise en compte de la situation evo-
quee par l ' honorable parlementaire impliquerait de faire réfé-
rence à la notion de detention indirecte par des personnes phy-
siques. La mise en œuvre de ce critère est d'une complexité
incompatible avec la réduction du taux des acomptes . Or, l ' effi-
cacité des mesures prévues en faveur des petites entreprises
nécessite de cibler leur champ d'application sur celles qui subis-
sent un véritable handicap économique en raison de leur taille et
de la faiblesse de leur surface financière.

Impôt sur le revenu (quotient familial)

50076. - 18 novembre 1991 . - M . Jean-Pierre Michel appelle
l'attention de M. le secrétaire d'État aux anciens combattants
et victimes de guerre sur les titulaires de la carte du combattant,
âgés de soixante-quinze ans, qui bénéficient d'une demi-part sup-
plémentaire du quotient familial qui cependant est calculée par
foyer et ne se cumule pas avec les avantages pour invalidité . Il
lui demande d'envisager d'étendre cette mesure à chacun des
conjoints lorsque dans un couple les deux sont titulaires de la
carte du combattant et que cet avantage puisse bénéficier aux
intéressés à partir de soixante-dix ans . - Question transmise à
M. le ministre délégué au budget.

Réponse . - Aux termes de l'article 195-6 dt . code général des
impôts, l'avantage de quotient familial dont béneficient les
anciens combattants maries s' applique au foyer fiscal, c'est-à-dire
à l'entité formée par les deux époux. Il ne peut donc excéder une
demi-part, même si chacun des époux est titulaire de la carte du
combattant . Cette demi-part n'est également pas cumulable avec
une autre majoration de quotient familial, meure si elle est attri-
buée à raison de la situation du conjoint qui n ' est pas ancien
combattant . Ce dispositif se justifie par le caractère particulière-
ment dérogatoire de la demi-part supplémentaire attachée à la
qualité d'ancien combattant, qui ne correspond à aucune charge
effective . ni charge de famille, ni charge liee à une invalidité . Ce
supplément de quotient familial ne peut être préservé que s'il
conse rv e un caractère exceptionnel.

Impôt de solidarité sur la fortune
(personnes imposables)

50202 . - 18 novembre 1991 . - M . Jean-Louis Masson attire
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur le fait qu'il
lui a indiqué en réponse à sa question n° 46991 que pour toute la
France seulement 294 couples en concubinage avaient déclaré
leur fortune en commun au titre de l'T .S .F . En dépit des théories
illusoires du ministère, cela prouve bien qu ' il y a une injustice
dans les 'aits . Les concubins se déclarent donc pratiquement tous
séparément et bénéficient de deux parts alors que les couples
mariés n 'en ont 'qu ' une . Il souhaiterait donc qu ' il lui indique si
les statistique, déjà établies rie l'amènent pas a réexaminer cette
question.

Réponse. - Dans le cadre des débats sur la loi de finances rec-
tificative pour 1991, le parlement a confirmé le principe de l ' im-
position du foyer fiscal l'impôt de solidarité sur la fortune et
précisé les conditions dans lesquelles les couples mariés ne font
pas l 'objet d ' une imposition commune . Il n'est pas possible
d'aller au-delà de ces nouvelles règles d'imposition sans remettre
en cause les principes qui ont été arrêtés lors de l'institution de
cet impôt .

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d ' impôt)

50203 . - 18 novembre 1991 . - M . Marc Laffineur appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué au budget sur certaines diffi-
cultés que rencontrent des contribuables dans la définition des
critères de déductibilité de l ' impôt sur le revenu pour les
dépenses de gros travaux . En effet, dans le cadre d ' une installa-
tion électrique générale qui entraine des dégâts pour les peintures
et les tapisseries avec des saignées dans les murs, il semble que
les frais de travaux de mise en état d ' habitabilité ne puissent être
considérés comme étant de gros travaux d ' entretien qui bénéfi-
cient de cette déductibilité . Seule l'installation électrique peut en
recevoir le bénéfice . Or, il paraitrait plus logique que la globalité
de ces travaux puisse répondre aux mêmes critères de déductibi-
lité Aussi il lui demande quelle est la position de son adminis-
tration et dans quelle mesure il ne peut pas être envisagée une
amélioration de la définition de ces critères.

Réponse . - Les frais de remise en état nécessaires et indisso-
ciables de l'exécution des travaux de grosses réparations, à l'ex-
clusion des travaux d'amélioration, de construction ou d'agran-
dissement, peuvent être inclus dans le montant des dépenses de
grosses réparations qui ouvrent droit à la réduction d'impôt
prévue à l'article 199 sexies C du code général des impôts .

T.V.A . (taux)

50391 . -- 25 novembre 1991 . - M. Henri Bayard demande à
M . le ministre délégué au budget s'il n'estime pas que les taux
de T.V .A . pratiqués, d'une part, sur la collecte et le traitement
des ordures ménagères et, d'autre part, sur les services de l'eau et
de l'assainissement devraient être harmonisés à 5,5 p. 100, alors
que dans le premier cas le taux eu vigueur est de 18,6 p . 100, ce
qui s'explique mal s'agissant de services à fondement identique.

Réponse . - Le Gouvernement est favorable à l'application du
taux réduit de la T .V .A . au service public de collecte et de traite-
ment des ordures ménagères . Cela étant, cette mesure ne peut pas
être envisagée dans l'immédiat en raison de son coût budgétaire
élevé .

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

1

de 1989 les contribuables mariés peuvent bénéficier d'une réduc-

50665 . - 2 décembre 1991 . - M. Michel Voisin attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué au budget sur le deuxième para-
graphe de l'article 199 quindecies du code général des impôts :
cette disposition prévoit qu'à compter de l'imposition des revenus

tion d'impôt, à raison des dépenses nécessitées par l'hébergement
dans un établissement de long séjour, ou une section de cure
médicale, ci'un des conjoints âgés de plus de soixante-dix ans . Il
lui demande s'il n'est pas possible, dans un souci d ' équité,
d'étendre le bénéfice de cette mesure aux contribuables isolés qui
doivent, en raison de leur état de santé, se placer dans de tels
établissements et qui, en raison de leurs ressources, peuvent se
trouver imposables à l'impôt sur le revenu, alors qu'ils ont à sup-
porter de lourdes charges de placement.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

50678 . - 2 décembre 1991 . - M. Gérard Vignoble attire l ' at-
tention de M . le ministre délégué au budget sur le deuxième
paragraphe de l'article 199 quindecies du code général des
impôts : cette disposition prévoit qu'à compter de l'imposition
des revenus de 1989 les contribuables mariés peuvent bénéficier
d'une réduction d ' impôt, à raison des dépenses nécessitées par
l'hébergement dans un établissement de long séjour, ou une sec-
tion de cure médicale, d ' un des conjoints âgés de plus de
soixante-dix ans . Il lui demande s ' il n'est pas possible, dans un
souci d'équité, d ' étendre le bénéfice de cette mesure aux contri-
buables isolés qui doivent, en raison de leur état de santé, se
placer dans de tels établissements et qui, en raison de leurs res-
sources, peuvent se trouver imposables à l ' impôt sur le revenu,
alors qu'ils ont à supporter de lourdes charges de placement.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

51472 . -. 16 décembre 1991 . - M . Yves Dont) attire l'attention
de M. le ministre délégué au budget sur la réduction d'impôt
prévue à raison des dépenses d ' hébergement dans un établisse-
ment de long séjour ou une section de cure médicale . Tout foyer
fiscal peut bénéficier de cette réduction s ' il s ' agit d'un couple et
si l'un des conjoints, âgé de plus de soixante-dix ans, se trouve
en raison de son état de santé dans l'un de ces services . L'autre
conjoint peut bénéficier de plus d ' une réduction d'impôt pour les
sommes versées pour l'emploi d ' une aide à domiciie s' il a plus de
soixante-dix ans. Cette dernière disposition est prévue pour les
couples ainsi que pour les personnes seules. Or, la prise en
compte des dépenses d'hébergement dans un établissement de
long séjour ou une section de cure médicale n ' est exclusivement
prévue que pour les couples mariés . Les personnes seules échap-
pent quant à elles totalement au bénéfice de cette réduction
d'impôt . Il lui demande ce qu'il entend faire pour remédier à
cette injustice fiscale que rien ne justifie.

Réponse. - La réduction d'impôt accordée aux contribuables
mariés au titre de l'admission d'un des conjoints dans un établis-
sement de long séjour ou une section de cure médicale a été
intituée dans le cadre d'une politique de maintien à domicile des
personnes âgées . Elle permet dans une telle situation de com-
penser les frais de double résidence que doivent supporter ces
ménages en aidant l'autre conjoint à conserver son domicile.
Compte tenu de son objet même, cet avantage fiscal n'a pas été
prévu au profit des personnes seules, ni des personnes mariées
dont les deux conjoints sont hébergés dans tes établissements en
cause . Toutefois, en cas de décès d'un des conjoints, la loi de
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finances pour 1992 prévoit, dès l'imposition des revenus de 1991,
le maintien du bénéfice de la réduction d'impôt pour la période
comprise entre la date du décès et le 31 décembre de l'année en
cours, ainsi que pour l ' année suivante . Diverses autres disposi-
tions permettent, en outre, d ' alléger la charge fiscale des per-
sonnes âgées dépendantes . Ainsi, avant application du barème
progressif de l'impôt, leurs pensions sont diminuées d'un abatte-
ment de IO p. 100 . Cet abattement s'applique avant celui de
20 p. 100 . De plus, dès l'âge de 65 ans, les intéressées bénéficient
d'abattements sur leur revenu imposable, dont les montants et
seuils d'application sont régulièrement relevés chaque année.
Pour l'imposition des revenus de 1991 . cet abattement est fixé à
8 860 francs quand le revenu imposable n'excède pas
54800 francs ou 4430 francs si ce revenu est compris entre
54800 F et 88 600 F . Lorsqu'elles sont titulaires de la carte d'in-
validité prévue à l'article 173 du code de la famille et de l'aide
sociale, ces personnes ont droit à une demi-part supplémentaire
de quotient familial . Enfin, par exception à la règle d'imposition
des pensions alimentaires, une exonération est admise au béné-
fice des personnes aux faibles ressources dont les enfants p . m a t
directement les frais de séjour ou d'hospitalisation dans 'me
maison de retraite ou un établissement médical . Si ces mesuies
s ' avèrent insuffisantes, les contribuables qui éprouvent des diffi-
cultés à s ' acquitter de leur impôt ont encore la possibilité de
demander une remise ou une modération de leur cotisation dans
le cadre de la procédure gracieuse . Cette procédure, qui n'est
soumise à aucun formalisme particulier, permet de tenir compte
des circonstances propres à chaque situation.

Impôts et taxes (politique fiscale'

50820 . - 2 décembre 1991 . - M. Charles Ehrmann attire l'at-
tention de M. le ministre délégué au budget sur la situation
d ' un jeune homme de mère allemande et de père français, ayant
dès sa naissance la double nationalité française et allemande, qui
réside de manière habituelle, depuis sa plus jeune enfance, à
Monaco . La commission mixte consultative franco-monégasque
ayant décidé qu 'un ressortissant français bénéficiaire d'une autre
nationalité, à condition qu'elle ne soit pas monégasque et transfé-
rant directement d'un pays tiers son domicile en Principauté,
était fiscalement considéré comme non-Monégasque et comme
non-Français . Il lui demande de bien vouloir lui préciser si cette
mesure s'applique à la situation évoquée ci-dessus.

Réponse. - Il ne pourra être répondu précisément à la question
posée par l'honorable parlementaire que si l ' administration est
mise en mesure de procéder à l 'examen de la situation évoquée
par l'indication du lieu et de la date de naissance de la personne
concernée . Dans l ' hypothèse où le lieu de naissance serait à
Monaco, il importe également de savoir si l'intéressé a conservé
sans interruption son domicile en Principauté.

Impôts locaux (politique fiscale)

50918 . - 2 décembre 1991 . - M. François I2ochebloirre attire
l'attention de M.'le ministre délégué au budget sur le surcroît
de charges inadmissible que subissent dés cette année les contri-
buables locaux en raison de la modification du critère de non-
imposition à l'impôt sur le revenu pris en compte pour l ' octroi
des dégrèvements . Cette modification, introduite par l'article 21
de la loi de finances pour 1991 (loi n° 90-1168 du
29 décembre 1990), touche de plein fouet certains contribuables à
revenus modestes qui voient leurs impôts locaux augmenter
démesurément . Il lui cite ainsi le cas d'une mère de famille
divorcée ayant deux enfants mineurs à charge qui, non imposable
à l'impôt sur le revenu de 1990 eu égard au montant de son
revenu imposable (80 600 francs) et au montant des réductions
d' impôt (2 400 francs) dont elle bénéficie au titre des intérêts
d' emprunt afférents à son habitation principale, subit - en raison
de la réintégration de ces réductions d ' impôts pour le calcul
d'une cotisation fictive d'impôt sur le revenu s'élevant à
3 514 francs - une augmentation de sa cotisation de taxe d'habi-
tation de 115,69 p . 100 (1 370 francs en 1990 et 2 955 francs
en 1991) . Cette situation est intolérable pour les contribuables de
condition modeste et rend difficilement crédible le discours poli-
tique gouvernemental sur la solidarité . Suscitant l'incompréhen-
sion et l'exaspération de ces contribuables, ces dispositions, qui
annihilent très largement la portée des mesures successives de
dégrèvements instituées ces dernières années, méritent d'être cor-
rigées d 'urgence . Il lui demande de lui indiquer les modifications
qu'il entend proposer en ce sens.

Réponse. - L'article 21 de la loi de finances pour 1991 a pour
objet de réserver le dégrèvement de taxe foncière sur les pro-
pnétés bâties ou de taxe d'habitation aux personnes dont ia
situation financière effective le justifie . Ces dégrèvements sont
désormais accordés aux seuls contribuables dont la non-
imposition ou la faible cotisation à l'impôt sur le revenu est

directement liée à la modicité de leurs ressources . En revanche,
les contribuables dont la non-imposition ou la faiblesse de l'im-
positicn à l'impôt sur le revenu provient du prélèvement libéra-
toire, de l'encaissement de certains revenus exonérés en France
ou de l ' imputation des réductions d'impôt sont écartés du béné-
fice de ces dégrèvements . Il n ' est pas envisagé de revenir sur ces
dispositions . Cependant, pour la première année d'application,
des instructions ont été données aux services pour qu'ils exami-
nent avec bienveillance les demandes gracieuses présentées par
les contribuables qui ont perdu le bénéfice des dégrèvements de
taxe d'habitation et qui rencontrent, de ce fait, de réelles diffi-
cultés pour acquitter leur cotisation de taxe d ' habitation . Ces pré-
cisions vont dans le sens des préoccupations de l ' honorable par-
lementaire.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

50943. - 2 décembre 1991 . - M. Jean-Louis Masson rappelle
à M . le ministre délégué au budget que lors, du vote en pre-
mière lecture du budget pour 1992, il a affirmé que son amende-
ment concernant les musees départementaux avait un intérêt tota-
lement nul. Or les avantages fiscaux existant en matière de
donations ou legs d'oeuvre d 'art sont de deux ordres : dation en
paiement, donation avec réserve de jouissance qui permet au
donataire de conserver le bien sa vie durant . La dation en paie-
ment permet de régier les droits de succession par remise
d'oeuvres d'art (art . 1716 bis du code général des impôts, cf.
annexe 5 ci-jointe) . Cette procédure qui a un caractère excep-
tionnel est subordonnée à un agrément du ministre de l ' économie
et des finances pris sur avis d'une commission compétente et
après intervention du ministre intéressé par l ' affectation éven-
tuelle du bien (art. 384 et art . 310 G de l 'annexe Il du C .G.I.
ci-joints) . La donation avec réserve de jouissance (art . 1131 du
code général des impôts) permet au donataire d ' obtenir l'exoné-
ration des droits d'enregistrement dus à raison de l ' acquisition à
titre onéreux ou titre gratuit qui a fait rentrer dans son patri-
moine le bien objet de la donation . La procédure d'agrément est
la même que celle pour la dation en paiement . Elle suppose donc
les mêmes interventions ministérielles : la décision de donner
suite à l'offre de donation appartient à l'Etat qui, par ailleurs,
renonce au montant des droits dont il est destinataire . Par ail-
leurs, il est admis que l'offre de donation à l'Etat puisse être
assortie de !a condition que le bien faisant l ' objet de la libéralité
soit affecté par l 'Etat à un musée départemental ou communal
(réponse à la question de M . Porteu de la Morandi;.re, J.O . . A.N.
du 7 mars 1988). L'argumentation exposée par le ministre délégué
au budget lors du débat sur l 'amendement de l' auteur serait qu ' à
son avis cet amendement était soit sans portée, soit redondant
avec les dispositions de l ' article 1131 du C .G .I . comme l'était
déjà l'article 7-III de la loi du 19 août 1986 . Cette position n ' a
pas été celle du Sénat et notamment de son rapporteur général.
D'une part, celui-ci indique que la réglementation a partiellement
tiré les conséquences de l 'article 7-III de la loi du 19 août 1986,
en admettant l'affectation dans un musée départemental ou muni-
cipal . D ' autre part, le rapporteur général précise également ce qui
doit être encore fait : application à la dation en paiement, pré-
sence d'un représentant de la collectivité locale intéressée par la
clause de dépôt au sein de la commission . Il souhaiterait donc
qu'il indique si l'analyse pertinente du Sénat (qui lui donne
en conséquence tort) n ' est finalement pas plus objective que la
sienne.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

52622 . - 13 janvier 1992 . - M. Jean-Louis Masson rappelle à
M. le ministre délégué au budget que, lors de l ' examen de son
amendement concernant les musées départementaux (article addi-
tionnel après l'article 5 du budget pour 1992), il a affirmé que cet
amendement n'avait aucun intérèt . Or, la loi du 31 décembre
1968 dite « loi Malraux » a institué une exonération des droits de
mutation à titre gratuit dus sur les oeuvres d'art lorsqu ' il en est
fait don à l' Etat, ainsi que la faculté d'acquitter les droits de
succession par remise en paiement d ' oeuvres d ' art . L'exonération
des droits de mutation est accordée sur agréai nt du ministre des
finances . La dation ouvre à tout héritier la faculté de s ' acquitter
des droits de succession par la remise d'oeuvres d'art
(art . 1716 bis du code général des impôts). Cette mesure s'ap-
plique aussi aux acquéreurs d ' un bien à valeur artistique pour les
droits de mutation dus après une donation-partage ou une dona-
tion entre vifs . L'agrément d'une dation à l'Etat est accordée par
le ministre des finances après avis de la même commission et
dans les mêmes conditions que celles prévues pour les donations
d 'oeuvres d'art (art . 384, annexe II du code général des impôts).
L'amendement sus-évoqué prévoit que les donations et les legs
faits aux musées gérés par des collectivités territoriales ou des
groupements de collectivités territoriales font bénéficier leurs
auteurs « des mêmes avantages fiscaux que ceux faits au profit
des musées nationaux nu municipaux » . A cet égard, il reprend la
rédaction de l'article 7-III de la loi n o 86-972 du 19 août 1986
portant diverses dispositions relatives aux collectivités locales, qui
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appliquait aux musées municipaux les mêmes avantages fiscaux
que ceux prévus tt au profit des musées nationaux ->, tout en
l'élargissant aux départements et aux régions . Au-delà d'un pro-
blème de forme se pose une question de fond . Il est certes exact
que la rédaction actuelle des dispositions du code général des
impôts recouvre les donations ou les dations faites « à l'Etat
sans disposer expressément que celles-ci sont faites en faveur des
« m usées nationaux » . Toutefois, la réglementation a partielle-
ment tiré les conséquences de l'article 7-III de la loi du 19 août
1986 : une circulaire relative à l'application de l'article 1131 pré-
cise qu ' il est admis que l'offre de donation à l'Etat « puisse être
assortie de la condition que le bien faisant l'objet de la libéralité
soit affecté par l'Etat à un musée municipal ou départemental ».
Dans ce cas, le bien peut faire l'objet d'un dépôt dans un inusée
local classé ou contrôlé au sens de l ' ordonnance du 13 juillet
1945 . Il souhaiterait donc qu ' il lui indique s'il ne pense pas que
l'amendement sus-visé présente finalement un réel intérêt car
aucune disposition particulière n ' est prévue jusqu'à présent,
même par circulaire, pour l'application éventuelle aux dations de
la faculté de prévoir unie clause d'exposition dans un musée
local.

Répons?. - La loi n e 68-1251 du 31 décembre 1968 tendant à
favoriser la conservation du patrimoine artistique nationale a ins-
titué deux mesures distinctes en matière de mutations à titre gra-
tuit . Le première concerne une exonération conditionnelle des
droits dus par l'héritier, le donataire ou le légataire qui consent à
l' Eta_t une donation portant sur un objet d'art ou de collection
recueilli par voie de donation ou de succession (C .G .I .,
art . 1131) . La seconde institue la possibilité pour tout héritier,
donataire ou legataire de payer les droits de succession par la
remise d'oeuvres d'art, de livres, a'objets de collection ou de
documents de haute valeur artistique ou historique (C .G .1 .,
art . 1716 his) . L'application de ces deux mesures est subordonnée
à un agrément préalable donné dans les conditions précisées à
l'article 310 G de l'annexe Il au code générai des impôts et après
avis d 'une commission dont la composition est fixée par l'arrêté
conjoint du Premier ministre, du ministre de la culture et de celui
du budget . A cet égard, il est confirmé à l'honorable parlemen-
taire que l'offre de donation raite à l'Etat peut d'ores et déjà être
assortie de la condition que l'oeuvre d'art soit affectée à un
musée départemental ou communal En revanche, il ne saurait
être envisagé que le redevable de droits de succession puisse
poser pour condition l'affectation à un musée déterminé des
oeuvres d'art qu'il propose à l'Etat en règlement de sa dette fis-
cale_ En effet, une telle mesure serait contraire au principe de
l'universalité budgétaire et à celui selon lequel l'impôt est payé
sans contrepartie . L'acceptation par l'Etat d'une dation en paie-
ment ne peut donc, en aucun cas, être assortie d'une contrainte
de la part du redevable de l ' impôt_

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

50'947 . - 2 décembre 1991 . - M . Jean Valleix expose à M . le
ministre délégué au budget que l'industrie de la chaussure se
trouve confrontée à une concurrence de plus en plus insuppor-
table de la part des pays à bas coût cie main-d'oeuvre, ce qui se
traduit, malgré les efforts faits à l'exportation, p ar un déficit
commercial croissant de l'ordre de 5,5 milliards de francs sur les
sept premiers mois de l'année . Les professionnels intéressés sou-
haitent qu ' un certain nombre de mesures soient prises en faveur
de cette industrie, essentiellement composée de petites et
moyennes industries, à l'implantation le plus souvent rurale, et
grosse utilisatrice de main-d'oeuvre féminine . Parmi celles-ci
figure en particulier l'extension du „ crédit d'impôt recherche »
aux frais de collection . Ceux-ci représentent en effet, pour cette
industrie, qui est obligée d'en établir un minimum de deux par
an, des dépenses importantes qui conditionnent l'activité de l'en-
treprise dans le semestre suivant . Il lui demande s'il n ' estime pas
extrêmement souhaitable que soit prise une décision favorable à
ce sujet.

Réponse. - L'article 61 de la loi de finances rectificative
pour 1991 a étendu le champ d'application du crédit d ' impôt
recherche aux frais de collections exposés par les entreprises du
secteur textile-habillement-cuir . Cette mesure s ' applique à toutes
les entreprises du secteur du cuir, et notamment à l ' industrie de
la chaussure en cuir.

Enregistrement et timbre (mutations à titre onéreux)

51058 . - 9 décembre 1991 . - M. Jean Valleix demande à
M . le ministre délégué au budget de bien vouloir lui confirmer
que lorsqu'un locataire en crédit-bail ne peut bénéficier, lors de
la levée de l ' option d'achat, du taux réduit (instruction du

28 février 1991, 13 .0 .1 . 7 C-3-91), les droits de mutation sont
néanmoins perçus sut le prix de l'acquisition et non sur la valeur
vénale de l'immeuble.

Réponse. - La confirmation demandée peut litre apportée sous
réserve, bien entendu, que l'opération de crédit-bail en cause ne
déguise pas, en réalité, une simple vente.

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

51078 . - 9 décembre 1991 . - Mme Muguette Jacquaint attire
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur un pro-
blème relatif à la charge des mutuelles auxquelles les gens doi-
vent adhérer pour compenser les réductions de couvertures
opérées par la sécurité sociale . Un couple de retraités a ainsi une
cotisation mutuelle, sans laquelle il rie pourrait se soigner, dont
le montant pour eux deux est de plus de 8 000 francs par an.
C'est-à-dire une fois et demie le montant de la retraite mensuelle
du mari, ce qui est énorme . Ce montant (comme c 'est le cas pour
les cotisations syndicales, les dons, l'assurance vie, etc.) ne
pourrait-il pas être déductible des revenus comptant pour l'impôt
sur le revenu ? Peut-être plus particulièrement pour les retraité ::
dont le revenu est inférieur à certain montant . Elle lui demande
de bien vouloir examiner cette proposition.

Réponse. - Seules sont déductibles, pour l'ensemble des contri-
buables, les cotisations sociales versées dans le cadre d'un régime
de prévoyance obligatoire . Tel est le cas des cotisations de sécu-
rité sociale dont le caractère obligatoire résulte de la loi . C'est
également en application de ce principe que les salariés peuvent
déduire, dans certaines limites, les versements à un régime com-
plémentaire de prévoyance rendu obligatoire par une convention
collective, un accord d'entreprise ou une décision de l'employeur.
L'adhésion individuelle à un système facultatif complémentaire
s'inscrit dans une toute autre perspective : le contribuable décide
de consentir ribrement à des charges immédiates qui lui permet-
tront de disposer ultérieurement d'éventuelles prestations supplé-
mentaires de son choix . Or, d 'une manière générale, les charges
personnelles ne sont pas admises en réduction du revenu impo-
sable ; il n ' est pas possible d ' envisager de déroger, pour les coti-
sations versées aux mutuelles, à ce principe . Cela dit, la législa-
tion fiscale prend en compte la situation particulière des retraités
disposant de revenus modestes ou moyens . Ainsi, un couple de
retraités de plus de soixante-cinq ans est exonéré d ' impôt sur le
revenu si les pensions qu'il a perçues en 1991 n'excèdent pas
95 440 francs.

Enregistrement et timbre (mutations à titre onéreux)

51177 . - 9 décembre 1991. - M . François d 'Harcourt attire
l'attention de M . le ministre délégué au budget sur les disposi-
tions fiscales relatives au taux applicable à la taxe de publicité
foncière ou le droit d'enregistrement sur les immeubles ruraux.
Nombre de transactions de nature immobilière et même mobilière
ont bénéficié d'une modification de réglementation dont l ' objet
est l'abaissement du taux de la taxe de publicité foncière ou le
droit d'enregistrement . Ainsi, dans le secteur des transactians sut
fonds de commerce, les droits, qui sont supprimés pour une
mutation à hauteur de !00000 francs, sont ramenés à 7 p. 100
pour celles comprises entre 100 000 et 500 000 francs ; des dispo-
sitions similaires s'appliquent aussi au profit des oeuvres d'art . En
revanche, malgré les récentes affirmations de l ' exécutif de modi-
fier la fiscalité sur la transmission d'exploitation agricole, aucune
mesure identique n'a été adoptée au profit des agriculteurs . Ces
derniers paient, lors de l 'acquisition par eux de terres agricoles,
le taux normal, dès le premier franc versé, sans possibilité de
réducution du montant des droits à payer . Afin d ' obvier à cette
iniquité défavorable aux agriculteurs et portant sur leur outil de
travail, il semblerait opportun de ramener le taux normal de
11,8 p . 100 à 4,8 p . 100 . Ainsi seraient traitées avec la même
bienveillance l'ensemble des catégories sociales . II lui demande
les réflexions que lui inspire ce dossier et les mesures que son
ministère compte prendre pour que les discriminations relevées
cessent.

Réponse . - Dans le cadre du plan d'adaptation de l'agriculture
française mis en place par le Gouvernement, l'article 60 de la loi
de finances rectificative pour 1991 prévoit que les conseils géné-
raux pourront voter un taux réduit de la tante départementale de
publicité foncière applicable aux acquisitions à titre onéreux
d'immeubles ruraux effectuées par les agriculteurs qui prennent
l'engagement de mettre personnellement en valeur lesdits biens
pendant un délai minimal de cinq ans à compter de la date du
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transfert de propriété . Ce nouveau dispositif va donc, pour une
large part, dans le sens des préoccupations exprimées par l'hono-
rable parlementaire.

Ministères et secrétariats d'Elat
(économie, finances et budget : services extérieurs)

51604 . - 16 décembre 1991 . - M. Hubert Falco attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué su budget sur la situation des
géomètres du cadastre qui attendent la reconnaissance de leur
qualification par l'obtention du classement indiciaire intermé-
diai r e . L'absence de négociation avec la direction générale des
impôts est à l'origine d'un mouvement de grive qui perturbe les
services du cadastre . Cette profession déplore en outre le manque
de moyens dont elle dispose pour mener à bien la révision cadas-
trale, mettant en cause l'équité des impôts locaux . li lui demande
donc s'il envisage de répondre favorablement aux revendications
légitimes des géomètres du cadastre.

Ministères et secrétariats d'Etat
(économie. finances et budget : services extérieurs)

51605 . - 16 décembre 1991 . - M. Robert Cazalet attire l'at-
tention de M. le ministre délégué au budget sur la situation
des géomètres du cadastre qui sollicitent la reconnaissance de
leur qualification et de leur formation par l'obtention du classe-
ment indiciaire intermédiaire, tel que défini per le protocole d'ac-
cord fonction publique élaboré par M . Durafour, le
9 février 1990 . Contrairement à toutes les autres administrations,
telles que l'I .G .N ., la météo ou t -, ripement, la direction géné-
rale des impôts se refuse à déposer le dossier nécessaire à cette
reconnaissance et rejette toute négociation à cc sujet . Ce blocage
est la cause d'une grève qui perturbe gravement les services du
cadastre, mettant notamment en cause la qualité et l'équité de la
nouvelle détermination de la fiscalité locale . Il lui demande de
lui faire connaitre de quelle manière il envisage d'agir pour que
soient accordés la reconnaissance et le classement auqul les géo-
mètres du cadastre ont légitimement droit.

Réponse. - Selon les ternies mêmes du protocole d'accord du
9 février 1990, le ciassement indiciaire intermédiaire est réservé
aux corps possédant une qualification spécifique de nature
technico-professionnelle d'une durée d'au moins deux ans au-
delà du baccalauréat, nécessaire à t'exerciee d'u :- métier compor-
tant des responsabilités particulières exerçant effectivement des
responsabilités et des technicités inhérentes à ce trétier . C ' est
ainsi que parmi les corps bénéficiaires du classement indiciaire
figurent les techniciens-geomètres de l'Institut géographique
national dont la formation initiale de deux ans est sanctionnée
par l'obten' l on d ' un B.T.S . Dans ce contexte, il appa :ait que la
durée de la formation initiale des géom&es die cadastre, douze
mois de scolarité suivie d'un stage de six mois, ne correspond
pas aux critères jusqu'à ptése,it retenus en la matière par la
direction de la fonction publique . Fer ailleurs, la spécificité tech-
nique des géomètres dans l'écheife d, s rémunérations est prise en
compte par la possibilité d'atteindre le grade terminal du corps
(géomètre principal) à la différence des contrôleurs des impôts
dont une partie seulement accède au grade de contrôleur divi-
sionnaire.

COLLECTIVITÉS LOCALES

E' n otion publique territoriale (temps partiel)

49123 . - 28 octobre 1991 . - M . Henri Bayard attire l'attention
de M. le secrétaire d'État aux collectivités locales sur tes dis-
positions du décret du 20 mars i 's'9 : relatif au recrutement de
personnel à temps non complet . En effet, s'il est normal d'assurer
certaines garanties à ces fonctionnaires territoriaux, des disposi-
tions trop contraignantes auraient pour conséquence d'empêcher
certaines collectivités, et notamment les plus petites, de recher-
cher d'autres solutions qui rendra i ent ces dispositions inutiles . Il
lui demande donc ses intentions à ce sujet.

Réponse. - L ' arrêté du 8 février 1971 fixant ta liste des emplois
communaux permanents à temps non complet limitait non seule-
ment les emplois pouvant être créés à temps non complet, mais
prévoyait également deux seuils maxima de recrutement . Le
décret du 20 mats 1991 a supprimé l'un de ces seuils et étendu
aux établissements publics communaux et intercommunaux, ainsi
qu'aux offices publics d'habitations à loyer modéré dont le
nombre de logements n'excède pas 800, la possibilité de recruter

ces agents . Cependant, selon le voeu émis par le Conseil supé-
rieur de la fonction publique territoriale dans sa séance du
21 décembre 1989, le Gouvernement va procéder, dans le courant
de l'année suivant la publication du décret précité, à l'examen
des conséquences du maintien de ia strate démographique de
5 000 habitant ; et à une éventuelle modification des cadres d'em-
plois ouverts aux agents à temps non complet . Les dispositions
qui sont entrées en vigueur le 22 mars 1991 pourraient alors
éventuellement être réexar iinees . Dans cette attente, l'article 2 du
décret n° 85-1081 du 8 octobre 1985 modifié relatif au régime de
la mise à disposition des fonctionnaires territoriaux prévoit qu'un
fonctionnaire territorial peut être recruté en vue d'être mis à dis-
position pour effectuer tout ou partie de son service sur un ou
plusieurs emplois permanents à temps non complet . De même,
l'article 25 de la loi du 26 janvier 1984 modifiée autorise les
centres de gestion à mettre des fonctionnaires à disposition d'une
ou plusieurs collectivités ou établissements en vue de les affecter
à des missions permanentes pour accomplir un service à temps
non complet auprès de chacune de ces collectivités ou chacune
de ces établissements.

Police (police rnunirioale : Hauts-d:-Seine)

50402 . - 25 novembre 1991 . - M . Marcelin Berthelot attire
l'attention de M . le secrétaire d'État aux collectivités locales
sur le licenciement d'un policier municipal, à Courbevoie, dans
des circonstances troubles, dont la presse s'est fait l 'écho. Le
policier municipal conteste les motifs qui lui ont été officielle-
ment donnés pour j ustifier son licenciement, et affirme qu'il est
victime de son refus de cautionner les attitudes racistes de la
police municipale de Courbevoie . Si cette version des faits
s'avère exacte, l'affaire parait particulièrement grave . Dans ces
conditions, il lui demande s'il dispose d'éléments susceptibles
d'apporter des précisions sur cette affaire, et de bien vouloir faire
connaitre sa position quant à d'éventuelles pratiques racistes au
sein des polices municipales.

Réponse . - Les gardiens de police municipale sont des agents
communaux chargés de veiller a l'exécution des pouvoirs du
maire en matière de police, tels qu'As sont définis par l ' ar-
ticle L. 131 du code des communes . 1 ;s sont placés sels son
autorité et ie ministre de l'intérieur n'a pas compétence pour
modifier une sanction prise en application de l'article L . 414-24
du code des communes, maintenu en vigueur pour les communes
et leurs établissements à titre permanent par l'article 119 de la loi
du 26 janvier 1984 portant dispositi' ns statutaires relatives à la
fonction publique territoriale . Toutet'nis, selon l ' article 19 de la
loi n e 83-634 du i3 juillet 1983 portant droits et obligations des
fonctionnaires, aucune sanction disciplinaire autre que celles
classées dans le premier groupe par les dispositions statutaires
relatives aux fonctions publiques de l'Etat, territoriale et hospita-
fiére ne peut élis. prononcée sans consultation préalable d'un
organisme siégeant en conseil de discipline dans lequel le per-
sonnet est représenté. . Far ailleurs, si un recours a été formulé
devant la justice administrative, celle-ci appréciera le bien-fondé
des motifs de la révocation ; la loi du 13 juillet 1983 précitée
dispose en effet, à son article 28, que le fonctionnaire n ' a pas à
se conformer aux instructions de son supérieur hiérarchique dans
le ca_ où l'ordre donné est manifestement illégal et de nature à
compromettre gravement l'ordre public.

in_ _se_

CULTURE ET COMMUNICATION

Télévision (politique et réglementation)

42501 . - 29 avril 1991 . - M. Jean Desaniis intéressé par le
projet de M. le ministre de la culture, de la communication et

des grands travaux de création d'une chaine de telévision musi-
cale, attire son attention sur la nécessité d'assurer la plus grande
polyvalence dans l ' expression musicale à l ' intention de toutes les
générations d ' auditeurs. II lui exprime sa crainte de la voir
consacrée à trop de musiques modernes ou impénétrables, tels
que les clips, les ramdams, les rocks et les baroques qui risquent
d'assommer, à longueur de temps, une grande partie des audi-
teurs intéressés par d'autres musiques. Il lui demande de vouloir
bien intervenir pour qu'une grande part soit réservée à la
musique symphonique et à la musique de chambre, à des instru-
ments auxquels on ne fait pas une part assez importante tels que
l'orgue, le clavecin, la guitare, etc. et à des heures d'écoute favo-
rables pour les personnes intéressées . La télévision doit aussi être
une école de formation à toutes les formes d'expression musicale
à l'intention de toutes les générations, à commencer par les plus
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nes chez lesquels il filai développer très tôt les aspirations à la
connaissance de toutes !es mus i ques, de t.vus les temps et

	

tous
les pays.

Réponse . - Le ministre de la culture et de la communication
tient à rappeler tout d'abord qu'une chaine musicale a existé en
c-ance de lévrier 1986 à février 1987, date à laquelle son autori-
sation lui a été retirée par la C.N .C .L . Depuis lors, le Président
de la République a souligné à plusieurs reprises, notamment le
25 octobre 1991 à l ' occasion de l'inauguration de « Vive la
radio », son souhait de voir une telle chaîne exister à nouveau.
Celle-ci serait d'abord le débouché naturel de la chanson, du
rock et des variétés actuelles qui correspondent à l'attente majori-
taire de la jeunesse . Elle soutiendrait ainsi l ' émergence de nou-
veaux talents, la production de disques français et francophones
ainsi que l ' industrie de la vidéo musicale . Des modes d 'expres-
sion qui par leur qualité pourrait concourir au rayonnement
international de la culture française, s'ils étaient mieux diffusés
dans notre pays . Mais comme l'indique l ' honorable parlemen-
taire, cette chaine gagnerait à étre ainsi le reflet de la richesse et
de la diversité de la musique, permettant ainsi aux plus jeunes
d'accéder à une nouvelle sensibilité . Elle pourrait enfin offrir aux
jeunes toute une gamme de services et d ' informations pratiques
et ainsi devenir une chaine vivante et utile qui leur soit claire-
ment destinée . II est clair toutefois qu'une telle entreprise relève
essentiellement de !'initiative privée . II reviendra donc aux opéra-
teurs de déterminer la nature exacte des programmes et la
manière de les financer.

Patrimoine (monuments historiques)

51368 . - 16 décembre 1991 . - M. Henri Bayard demande à
le ministre de h culture et de la communication de bien

vouloir lui indiquer le montant des crédits prévus en 1991 pour
aider les communes, et plus particulièrement les petites, à res-
taurer et entretenir les monuments historiques dort elles ont la
charge . En effet il est très souvent nécessaire que des crédits
d'Etat soient d'abord affectés pour permettre des compléments de
subventionnement de la part entre autres des départements.

Réponse . - La protection et la restauration du patrimoine
monumental en milieu rural constituent l'une des priorités du
ministère de la culture et de la communication . L'effort du minis-
tère de la culture pour le patrimoine situé en milieu rural peut
être estimé en 1991 à près de 500 MF. Il est précisé à l ' honorable
parlementaire que, depuis 1985, le ministre de la culture et de la
communication incite régulièrement les préfets de région, chargés
de programmer les crédits de restauration des monuments his' .n-
riques d'appartenant pas à l'Etat, à moduler les aides de l'Etat en
fonction des possibitit contributives des communes . Le taux de
participation de l'Etat aux travaux de réhabilitation d'une église
classée peut ainsi atteindre 80 p . 100, ce qui permet grâce aux
ubvaniions des : onseils généraux, éventuellement régionaux, de

,éduire de façon très considérable la part incombant à la corn-
mune . Cette modulation est également appl i quée en matière de
travaux sur les monuments ir -fils, les communes dont les dispo-
nibilités financières sont très . litées face à l'ampleur des travaux
à réaliser pouvant bénéficier du taux de participation maximum
fixé par la législation de 1913 . Ce taux maximum est fixé à
40 p . 100 du coût de la dépense subventionnable . Ces mesures
doivent néanmoins conserver un caractère exceptionnel . Enfin,
pour les propriétaires, notamment les communes ru .-ales qui ne
souhaite , . : pas assurer la maîtrise d'ouvrage des opér .tions de
restauration sur les édifices classés au titre des monuments histo-
riques, l'Etat prend en charge cette responsabilité . Cela a pour
conséquence d'éviter eu propr i étaire d'avancer la totalité des
fonds nécessaires à la réaiisati . de cette opération ; celui-ci pro-
cède alors seulement au remi. .ursement de sa quote-part sous
forme de fonds de concours établis au profit de l'Et-t.

Politique extérieure (Liban:)

51838. - 23 décembre 1' 91 . - M. Etienne Pi.=te atti,, . 'atten-
tion de M. le ministre de èa culture et de la communication
sur le souhait des• amis du Liban de voir la France s'engager
dans une action pour la préservation du patrimoine archéolo-
gique et monumental de ce pays actuellement exposé au manque
d'entretien et aux pillages . II lui demande s'il envisage de faire
participer de façon déterminante .:'tre pays à la remise en valeisr
de . e patrimoine ga :ast c l 'identité nationale libanaise.

Rénanse. - Le Gouvernement français est conscient de I°enjeu
qui s'attacha au sauvetage et à la mire en valeur du patrimoine
archéologique et monumental libanais : Dès 1991, la France a

entrepris de renforcer sa présence et son aide au Liban . C'est
ainsi que l ' Institut français d ' archéologie du Proche-Orient a
repris ses activités dans cette partie de la région et renoue des
liens de coopération qui furent particulièrement riches jusqu'à
l'éclatement du conflit libanais . Par ailleurs, le ministre de la
culture et de la communication a décidé de participer au réamé-
nagement du musée national de Beyrouth, dont le bâtiment et les
collections archéologiques ont été fortement endommagés . Les
options essentielles en matière de fouilles ne peuvent toutefois
être prises que par le Gouvernement libanais . Il appartient à
celui-ci de solliciter, s'il le souhaite, le Gouvernement français
pour jeter les bases d ' une coopération plus étroite dans ce
domaine . En ce qui le concerne, le ministère de la culture est
tout disposé à répondre aux sollicitations qui lui seront faites et
à mettre le sav -£aire de ses services à la disposition des auto-
rités libanaises .

DÉFENSE

Grandes écoles (École navale)

41217. - l « avril 1991 . - M. Jean-Pierre Bouquet attire l 'at-
tention de M. le ministre de la défense sur les critères qui pré-
sident à l ' accès au concours de l ' école navale de Brest . Il semble-
rait en effet - en l'état actuel des choses -• que les conditions
d'accès conduisent à «éliminer» les femmes de cette école
navale . Il lui demande ce qui peut justifier cette situation qui
parait discriminatoire au regard du principe d'égalité entre les
hommes et les femmes.

Réponse. - Les officiers navigants de la marine appartiennent
au corps des officiers de marine ou au corps des officiers spécia-
lisés de la marine. L'école navale forme des officiers appartenant
au premier de ces deux corps . Comme le précise le décret
n o 75-1207 du 22 décembre 1975 portant statuts particuliers des
corps d'officiers navigants de la marine, « les attributions des
officiers de marine s'étendent à tous les domaines d ' activité de la
marine nationale . Les unités de ccmbat complexes sont com-
mandées par les officiers de ce corps » . Ainsi les officiers de
marine ont vocation à effectuer une :arrière navigante complète.
C 'est la raison pour laquelle, seuls lis officiers de ce corps sont
soumis à des conditions de temps de service à la mer et de com-
mandement pour leur avancement . Or, des expéeimentations
récentes t -. t montré que, malgré l ' ir :érét manifesté par certaines
d'entre ci :es pour la vie embarquee, les contraintes familiales,
auxquelles sont confrontées les jeunes femmes ne leur permettent
pas dans de nombre . — cas de remplir ces conditions . La mesure
de ises contrainte . e p ,urrait justifier que les femmes bénéficient
d'un régime particulier au sein du corps des officiers de marine,
notamment pour ce lui concerne le rythme des embarquements
et donc les conditions à réunir pour l'avancement . En revanche,
le corps des officiers spécialisés est bien entendu ouvert aux
femmes qui peuvent ainsi effectuer une carrière normale dans ce
corps et se porter volontaires pour occuper des emplois à bord
de navires au moment qui leur parait le plus opportun.

Armée (marine : Finistère)

507341 . - 2 décembre 19.91 . - M. Joseph Gourmelon appelle
l ' atten t ion de M . le ministre de la défense sur des informations
publiées dans la presse et faisant état d une étude effectuée par
l 'état-major de la marine sur le positionnement des T .C .D . Orage
et Ou.agan . Ces navires sont basés à Brest depuis leur admission
au service actif en !965 et 1968 . S'ils devaient être transférés vers
Toulon, alors que leur retrait du service est déjà programmé, cela
prouve - s'il en est besoin - l'extrême ut " :té .le ces bâtiments.
Cela plaide en faveur de la demande pressante qu'il lui a faite
durant le débat budgétaire d ' une inscription dans la future loi de
programmation de deux unités du type « Foudre » . Il lui
demande donc de bien vouloir confirmer si les préoccupations
évoquées ci-dessus sont bien celles de l'état-major. Dans la
mesure où une telle éventualité prendrait corps pour des raisons
opérationnelles, il appelle également l'attention sur un autre
aspect du problème . La perte de ces unités entraînerait le départ
de Brest de 400 militaires et de plusieurs familles . Est-il envisagé
de compenser ce transfert par l'affectation à l'escadre de l'Atlan-
tique de bâtiments ayant des plans d'armement équivalents.

Réponse. - L'a . .yse de l'an :ivité des T.C.U . Orage et Ouragan
au cours des annecs 1990 et 1991 fait apparaître clairement la
prépondérance des missions opérationnelles et d'entraînement



528

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 février 1992

effectué ,s sur le théâtre méditerranéen ou dans des zones plus
proches de Toulon que de Brest . Ces deux unités ont donc un
nombre de jours d'absence du port-base particulièrement élevé.
De plus, la nécessité, dans certaines circonstances, de tenir des
délais d'alerte très courts conduit fréquemment à prépositionner
ces bâtiments à Toulon . Dans ces conditions, et pour diminuer
par ailleurs les contraintes qui pèsent sur les équipages et leurs
familles, fa possibilité de transférer à Toulon ces deux unités a
été examinée . Cette étude a porté sur toutes les conséquences
d'un éventuel déplacement, y compris en ce qui concerne son
impact économique et industriel direct et indirect . Aucune déci-
sion définitive n'a encore été prise sur ce sujet

Armée (personnel)

51087 . - 9 décembre 1991 . - M. François Fillon attire l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur les mutatiens des sous-
officiers en cours de service . Au mois de septembre le sous-
officier remplit une FIDEMUT portant quatre choix de garnison.
Au mois de décembre il apprend officiellement • a mutation.
Entre avril et juin il connaît son affectation . Commence un par-
cours du combattant pour la famille, devant trouver en un record
de temps logement, école, emploi . Il lui demande, dans ces
conditions, les mest.res qu'il entend prendre afin de permettre à
cette catégorie de fontionnaires, à part entière, de bénéficier de
conditions permettant à ces familles de suivre le chef de famille
décemment.

Réponse . - Les problèmes liés au changement d ' affectation des
familles de militaires sont une préoccupation constante du
ministre de la défense . La mobilité géographique des personnels
des armées demeure une nécessité mais un certain nombre de
mesures prises récemment sont de nature à en atténuer les
contraintes . Ainsi, la réalisation en cours des programmes de
construction de logements réservés facilitera l 'installation des
militaires mutés et de leur famille dans leur nouvelle garnison.
Dans le même esprit, la diffusion des ordres de mutation a été
avancée à mars et avril en vue d'accroître le préavis donné aux
intéressés et des associations ont été créées sur tout le territoire
national pour faciliter l'insertion professionnelle des conjoints . Il
faut souligner que les militaires bénéficient d ' une période de trois
jours non décomptés sur les droits à permission, pour prendre
contact avec leur garnison d'accueil et régler l ' essentiel des pro-
blèmes liés à la mobilité et que des indemnités parfois substan-
tielles leur sont versées pour les aider à réinstaller leur famille.

Politique extérieure (Koweit)

51928 . - 23 décemb 1991 . - M. Bruno Bourg-Broc demande
à M . le ministre de la défense si la France va participer aux
exercices militaires que les Etats-Unis et la Grande-Bretagne vont
entamer avec le Koweït.

Réponse. - Le ministre de la défense informe l ' honorable parle-
mentaire qu'une participation française aux exercices militaires
que les Etats-Unis et la Glande-Bretagne vont entamer avec le
Koweït n'est pas actuellement envisagée . La France conduit dans
la région du Golfe une politique de coopération militaire particu-
lièrement active en termes bilatéraux . Par exemple, les premiers
exercices franco•émiratis et franco-omanais mettant en jeu nos
trois armées surviendront au cours des prochains mois . D'éven-
tuelles activités d'entraînement bilatérales avec les forces
koweities pourraient prendre place ultérieurement.

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET

Impôt sur le revenu (politique , fiscale)

28366. - 14 mai 1990 . - M . Richard Cazenave attire l'at'en-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les effets injustes engendrés par l'in-
terprétation que l'administration fiscale fait de l'article 93-1 ter
du code général .les impôts . Cette disposition ouvre en effet une
faculté d'option pour le régime fiscal des salariés aux agents
généraux d'assurances . Pour bénéficier de cette possibilité, les
profes ! onnels concernés ne doivent pas bénéficier d'autres

revenus professionnels retirés d'une activité commerciale, indus-
trielle, artisanale, agricole ou non commerciale . Or il apparaît
que l 'administration fiscale fait une interprétation extensive et
abusive de ces conditions pour priver les agents d'assurances du
bénéfice de l'option . Ainsi, par exemple, un assureur n ' a pas pu
opter pour le régime salarié au motif qu' il était membre d ' un
groupement foncier agricole, alors même que ce groupement était
déficitaire . N'assumant aucune fonction de direction, il n ' exerçait
d'autre part juridiquement aucune activité professionnelle. En
refusant à l'agent général d'assurances le bénéfice du régime
salarié parce qu ' il participe à un groupement dont il rie retire
aucun revenu, et au sein duquel il n ' exerce aucune fonction de
direction, l ' administration fiscale semble donc faire une interpré-
tation critiquable de l'article 93-1 ter du code général des impôts,
et contraire à l'esprit de ce texte. En conséquence, il lui demande
quelles mesures il compte prendre pour qu'une activité non pro-
fessionnelle et non génératrice de revenus n'interdise plus aux
agents généraux d ' assurances d'opter pour le régime salarié.

Réponse. - Tous les revenus que procure une activité profes-
sionnelle exercée concurremment avec celle d ' agent général d ' as-
surances présentent le caractère de revenus professionnels au
sens de l ' article 93-1 ter du code général des impôts . Or, il résulte
de l'article 8 du méme code que tes membres d'un groupement
foncier agricole sont regardés, pour l'imposition do leur part,
dans les résultats du groupement, comme des exploitants indivi-
duels, et cette part, comme le produit d'une activité relevant de
la profession d'agriculteur . Il en est ainsi alors même que l'as-
socié n ' aurait pas participé effectivement à la direction de l 'ex-
ploitation et que les résultats de celle-ci auraient été déficitaires.
Cette analyse est conforme à la jurisprudence du Conseil d'Etat.
Cela étant, l'adhésion à une association agréée peut permettre
aux agents généraux d'assurances qui ne sont pas soumis au
régime d'imposition des salariés de bénéficier des abattements de
20 p . 100 sur la fraction des bénéfices qui n'excède pas
440 000 francs pour les revenus de i?91 et de 10 p . 100 sur la
fraction des bénéfices comprise entre ce plafond et
626 000 francs . Ces dispositions permettent de rapprocher les
régimes d'imposition des salariés et des non-salariés et vont ainsi
dans le sens des préoccupations exprimées par l'honorable parle-
mentaire.

Communes (finances locales)

30573 . - 25 juin 1990 . - M. Claude Laréal attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre àe l'économie, des finances
et du budget, sur les difficultés que rencontrent les communes
qui peuvent bénéficier du F.C .T.V.A., parce que les actions
qu'elles ont entreprises doivent être soumises à la T .V.A. Beau-
coup de communes, et en particulier de petites communes
rurales, ont dû investir dans des locaux communaux pour entre-
tenir le patrimoine et éviter les dégradations. Ainsi, des écoles
désaffectées ont été transformées en gîtes ruraux ou en meublés
et les communes n'ont pas au moment voulu assujetti cette acti-
vité à la T.V.A. Aujourd'hui, elles s'aperçoivent qu'elles ne peu-
vent bénéficier du F.C .T.V.A. sur ces investissements . Il s'agit de
pertes importantes pour des budgets déjà très faibles. Il lui
demande s'il est possible d'envisager que les communes ayant
fait de tels travaux avant 1990 puissent bénéficier du F .C .T .V .A.

Communes (finances locales)

34940. - 29 octobre 1990. - M. Georges Fréche appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation des petites communes en
particulier celles situées en zone de montagne en matière de
construction et d'aménagement de gîtes . Des réponses ministé-
rielles récentes ont précisé que ces dépenses de construction et
d'aménagement n'ouvraient pas droit au fonds de compensation
T.V .A. au motif que les loyers des logements meublés sont
soumis à la T.V.A . et la taxe afférente aux travaux s'impute sur
la taxe applicable aux loyers. Les fonds de compensation T .V .A.
permettait souvent d'alléger la charge d'emprunt. Les petites
communes privées de cet avantage ne pourront plus construire ou
aménager des gîtes . Il lui demande donc si un aménagement de
la loi ou à défaut une mesure de tolérance en faveur des petites
communes pourrait être envisagé.

Communes (finances locales)

48076. - 30 septembre 1991 . - M. Xavier Deniau appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le blocage dit versement du Fonds de
compensation de la taxe sur la valeur ajoutée (F.C .T.V.A.) pour
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certaines communes . En effet, pouu des raisons techniques, les
états des dépenses figurant aux comptes 21 et 23 des comptes
administratifs des communes du Montargeois et du Giennois
furent transmis un peu plus tard que ceux de communes dépen-
dantes d'autres sous-préfectures . Ces communes, qui pâtissent
actuellement d'un télex ministériel (finances), demandant aux
préfets de suspendre jusqu ' à nouvel ordre tout versement du
F.C.T-V.A . restant à effectuer, se trouvent donc démunies pour
un certain temps d'une ressource essentielle au financement pour
leur investissement . II semble qu'une modification de l ' assiette du
F.C .T_V.A . soit à l 'origine de ce télex . Cependant il faut noter
qu 'en principe les lois françaises ne sont pas rétroactives et
qu ' une éventuelle modification de l ' assiette du F.C .T .V.A. ne doit
pas affecter les versements en cours . La discrimination entre
communes relevant de sous-préfectures différentes n 'est pas
admissible. II lui demande donc les mesures qu ' il envisage de
prendre afin qu'il soit mis fin à cette distorsion et notamment
que certaines communes ne rencontrent pas à brève échéance des
problèmes graves de trésorerie.

Communes (finances locales)

48322. - 7 octobre 1991. - M. Claude Birraux attire l 'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur l'opposition de plusieurs communes
de Haute-Savoie, hébergeant un Village Vacances Familles, au
projet de décret modifiant le décret n° 89-645 du 6 septembre
1989 portant application des dispositions de l 'article 42 de la loi
n t 88-1193 du 24 décembre 1988 et relatif au Fonds de compen••
sation pour la taxe sur la valeur ajoutée . Aussi, il lui demande de
lui faire connaître ses intentions à ce sujet.

Collectivités locales (finances locales)

9
48492 . - 14 octobre 1991 . - M . Maurice Ligot attire l ' atten-

tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le projet de décret visant à exclura de
l 'éligibilité au fonds de compensation de ia T .V.A. les immobili-
sations financées pat les collectivités locales et mises à disposi-
tion de tiers contre le paiement d'un loyer . Il lui demande de lui
faire connaître les raisons pour lesquelles cette éligibilité au
fonds de compensation de la T.V.A . n ' est pas déterminée par la
loi, puisqu'il s 'agit de fiscalité. Il s'étonne qu'un projet aussi
néfaste socialement ait pu prendre corps, puisqu ' il aboutira à
mettre en déséquilibre beaucoup d ' opérations locatives dont la
maitrise d'ouvrage est assurée par les collectivités locales . il lui
parait ., d'autre part, que ce projet de décret est contradictoire
avec la politique que le Gouvernement dit mener en faveur des
populations démunies, puisqu'il priverait les collectivités locales
de ressources qui leur étaient répercutées jusqu ' à ce jour . li lui
demande donc de surseoir, pour les trois raisons exposées ci-
dessus_ à ce décret .

Communes (finances locales)

48965. - 21 octobre 1991 . - M. Gérard Chasseguet appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur les conséquences d'un décret mis
à sa signature tendant à supprimer le droit à remboursement de
la T.V .A. pour les collectivités locales construisant ou rénovant
des logements destinés à des tiers . Ce décret serait en outre
assorti d'un effet rétroactif. Cette dernière disposition serait de
nature à géner bon nombre de collectivités qui ont inclus dans le
calcul des loyers de ces logements le remboursement de la T .V.A.
auquel elles pouvaient prétendre et les contraindrait à revoir
entièrement leur plan de financement . Mais, plus grave encore, ce
décret aurait pour résultat de réduire encore le nombre de loge-
ments sociaux, notamment en milieu rural, en ne permettant plus
l'utilisation de P .L .A . du Crédit foncier jusqu'ici rendue possible
grâce au remboursement de la T.V.A . qui venait réduire notable-
ment le montant des loyers. Aussi, il lui demande de bien vouloir
renoncer à l'adoption d'une telle mesure.

Collectivités locales (finances locales)

49702. - I I novembre 1991 . - M . Charles Ehrmann attire l ' at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, si r le projet de décret supprimant le
fonds de compensation d, la T.V.A. lorsque les collectivités

locales construisent pour des tiers . il lui demande s'il envisage
d'exclure du champ d'application de ce projet de décret les cas
où le tiers bénéficiaire est une personne publique et en particulier
l'Etat.

Communes (finances locales)

49703 . - 1! novembre 1991 . - M . Rudy Salles appelle l ' atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le projet de décret qui piévoit l 'ex-
clusion du champ d'application du F .C .T.V .A. versé aux com-
munes, des dépenses concernant la construction de bâtiments
loués à des tiers . Ce décret devrait, de plus, s'appliquer rétroacti-
vement à compter du 1 « janvier 1991. Ainsi, la commune de
Saint-André, dans les Alpes-Maritimes, vient d 'entreprendre la
construction, pour le compte de l'Etat, d'une gendarmerie dont le
plan de financement mis en place pour cet ouvrage incluait le
remboursement de la T .V .A ., conformément aux dispositions en
vigueur au moment de la décision. Si ce décret était appliqué,
avec effet rétroactif, cette commune ne pourrait plus assurer l'im-
portante dépense de cet ouvrage comprenant sept logements et
un bâtiment administratif, pour un montant total de
6 750 000 francs . Cette décision serait extrémement néfaste, et ce
à plusieurs titres . Il faut, tout d 'abord, savoir que la construction
d'une gendarmerie est pour une collectivité locale le meilleur
remède contre l ' insécurité. D'autre part, le caractère rétroactif
constitue une injustice flagrante qui déstabilise le gestionnaire
municipal incapable de tenir compte de cette donnée dans le
projet financier. Il lui demande donc de bien vouloir reconsidérer
la rétroactivité de cette nouvelle disposition, ou bien de com-
penser ses effets par une subvention spécifique:

Communes (finances locales)

49963 . - I I novembre 1991 . - M. Jacques Godfrain appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l 'économie,
des finances et du budget, sur le projet de décret actuellement à
l'étude qui vise à modifier les conditions d ' attribution du Fonds
de compensation de la T .V .A. (F .C .T.V.A.), de façon à ne plus
prendre en compte les investissements effectués par les cotm-
mu ges pour les logements locatifs. Une telle mesure, si elle
devait aboutir, aurait pour effet d'accélérer la désertification du
monde rural en affaiblissant les entreprises locales puisque les
communes devraient limiter volontairement leurs investissements,
faute de crédits . Il lui fait remarquer que ce projet pose déjà de
graves problèmes à certaines communes qui n'ont pas encore
reçu le montant du F.C .T.V .A . pour les investissements réalisés
en 1989 . Il lui demande donc de bien vouloir lui apporter des
précisions sur ce projet et de procéder au réexamen de cette
mesure qui va à l'encontre des décisions qui devraient être prises
pour la revalorisation du monde rural, la survie des P .M .E ., l ' in-
citation à l 'emploi et le logement des personnes défavorisées.

Communes (finances locales)

50181 . - 18 novembre 1991 . -- M. Dominique Baudis appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur le projet de décret relatif à la
modification du Fonds de compensation pour la taxe sur la
valeur ajoutée ('F.C .T.V .A .) et sur ses conséquences sur le secteur
associatif du tourisme social . Le secteur associatif du tourisme
social fonctionne, notamment les auberges de jeunesse, avec k
partenariat financier des collectivités territoriales, principalement
des municipalités . L'actue' ojet de décret porte en lui la fin de
cette collaboration et, à court terme, l'impossibilité d'entretien et
de maintien de l'ensemble du patrimoine du tourisme associatif.
En effet, les collectivités locales, qui participent déjà à hauteur
de 10 p . 100 à 20 p . 100 des investissements, ne pourront budgé-
tiser en plus les 15 p. 100 supplémentaires que représente la taxe
sur L valeur ajoutée. D'autre part, la dotation globale d'équipe-
ment n'a pas été calculé en tenant compte de cette nouvelle dis-
positions. Ce projet de décret, s'il était sigéné, aboutirait indubi-
tablement à l'étranglement social associatif. Aussi, il lui demande
le retrait de ce projet ,de décret.

Collectivités locales (finances locales)

51002 . - 2 décembre 1991 . - M. René Couannu appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les projets de décret visant à exclure
de l'éligibilité au fonds de compensation de la T.V .A .

r
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(F.C .T .V .A .) les immobilisations financées par les collectivités
locales et mises ensuite à disposition de tiers contre paiement de
loyer. Si cette mesure était prise, il est prévisible qu'elle compro-
mettra très gravement l'équilibre financier de bon nombre d'opé-
rations, notamment celles de logements locatifs maitrisés par les
collectivités locales soucieuses de se doter d'un parc social à la
hauteur des besoins locaux qui ne sont pas satisfaits par le finan-
cement classique . Il lui demande s'il a l'intention de concrétiser
cette mesure susceptible d'être lourde de conséquences sur la
construction et l'aménagement de logements sociaux.

Collectivités locales (finances locales)

51854 . - 23 décembre 1991 . - M . Gérard Longuet appelle l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences de la préparation
d'un décret permettant à l'Etat de ne plus rembourser aux collec-
tivités locales la T .V.A. acquittée sur des investissements mis à
dispositions de tiers non éligibles au F .C .T.V .A. (Etat, associa-
tion, personne physique . . .) . Outre le fait que cette mesure va
alourdir le budget des communes, il lui demande dans quelles
mesures les opérations ayant connu un début d 'exécution avant
la parution dudit décret permettraient la récupération de la
T.V .A . par les collectivités qui se sont engagées.

Réponse. - Le décret n° 85-1378 du 26 décembre 1985 a
modifié le fonctionnement du fonds de compensation pour la
T.V .A . (F.C .T.V .A .) ; il a notamment limité son champ d 'applica-
tion aux seuls cas où les collectivités locales avaient effective-
ment supporté la charge de la T .V .A. Une partie des dispositions
de ce texte a été annulée par le Conseil d'Etat au motif que les
règles ainsi posées relevaient de la loi . Le Gouvernement a tiré
les conséquences de cet arrêt en soumettant au Parlement un
ensemble de dispositions dans le cadre de la loi de finances recti-
ficative pour 1988 . Ainsi l'article 42 de la loi de finances rectifi-
cative pour 1988, qui a reçu l'accord des deux assemblées,
complète-t-il l'article 54 de la loi de finances pour 1977. lI pré-
cise notamment : que le taux de compensation forfaitaire
appliqué aux dépenses réelles d ' investissement est égal au taux
normal de la T .V.A. ; que !es cessions ou mises à disposition au
profit d'un tiers ne figurant pas au nombre des collectivités ou
établissements bénéficiaires du fonds de compensation pour la
taxe sur la valeur ajoutée d'une immobilisation ayant donné lieu
au versement d ' une attribution dudit fonds entrainent le rem-
boursement de ce versement ; que les subventions spécifiques de
l ' Etat ne sont déduites du montant de la dépense éligible que
lorsque -'es subventions sont calculées sur I_ base d ' un montant
toutes taxes comprises . La mise en oeuvre de ces dispositions
ainsi que du décret du 6 septembre 1989 pris pour son applica-
tion a suscité des difficultés d'interprétation et favorisé l'appari-
tion de montages ',nanciers critiquzhles . Le Gouvernement a
donc envisagé de modifier ie oécret de 1989 afin de ciarifier la
situation en ce qui concerne les biens mis à disposition d'un tiers
non éligible . Des amendements parlementaires poursuivant le
mëme objectif ont également été déposés au projet de loi de
finances pour 19'2 et au projet de loi de finances rectificative
pour 199i . A l ' issue de ces débats, le Gouvernement a convenu
qu'une modification des dispositions actuellement 2n vigueur
nécessitait une expertise plus approfondit des conditions dans
lesquelles les textes sont appliqués et des abus auxquels ils don-
nent lieu le cas échéant . L ' inspection générale des finanr-s et
l ' inspection générale de l'administration vont par conséquent être
chargées d'une mission d'enquête conjointe portant sur les condi-
tions d ' application du régime actuel sur l ' ensemble du territoire.
Les conclusions de cette mission serviront de base le cas échéant
à de nouvelles mesures législatives ou réglementaires . huas leur
attente, les attributions du F.C .T .V .A. seront bien évidemment
déterminées sur la base des textes en vigueur.

Pétrole et dérivés (T.i.P.P.)

36553. - 3 décembre 1990. - Mme Roselyne Bachelot rappelle
à M. le ministre d' ;r.tat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, que l'article 27 de la loi de finances pour 1989
institue, à compter du l et juillet 1989, un taux réduit de la taxe
intérieure de consommation su le supercarburant sans plomb . A
l'heure actuelle, la fiscalité applicable au supercarburant sans
plomb est inférieure de 42,20 francs par hectolitre à celle qui est
supportée par le supercarburant plombé . Dans les mois qui ont
suivi l'intervention de cette mesure, les consommateurs ont fré-
quemment constaté des différences de 25 à 30 centimes par litre
entre l 'essence sans plomb et le supercarburant dont le coût res-

tait plus élevé. Progressivement, il semble que cette différence de
prix soit comblée et— ne représenter que i0 centimes par litre
en moyenne d- ;noirs que le prix du supercarburant . Aujour-
d'hui t et pour la raison évoquée de ,< la crise du Golfe », la diffé-
rence n ' est plus, dans la plupart des cas, que de 3 à 5 centimes
par litre. Il lui a même signalé un établissement dont le prix du
supercarburant sans plomb était supérieur au supercarburant
plombé. Elle lui demande s'il a fait les mêmes constatations que
celles qu'elle vient de lui exposer . Elle souhaiterait savoir quelles
explications pourraient être données à la disparition progressive
de l'avantage consenti aux utilisateurs de carburant sans plomb
par la législation précitée.

Réponse. - Deux types de supercarburant sans plomb sont
actuellement distribués en France : l'Eurosuper ou sans plomb 95
ayant un indice d'octane recherche de 95 et le sans plomb à haut
indice d'octane ou sans plomb 98 possédant un indice d'octane
recherche de 98 . Les livraisons de supercarburant sans plomb 98
sur le marché intérieur français représentent aujourd'hui
92 p . 100 des livraisons totales de supercarburant sans plomb.
Avant adjonction des composés au plomb, le supercarburant
actue l a un indice d'octane recherche de 92-93 . Pour atteindre 95
ou 98, l'indice d'octane doit être relevé de. 2 à 3, voire de 5 à
6 points le plus souvent . Les raffineurs ont par conséquent dû
renforcer les traitements en raffinerie . Ces opérations ont induit
un surcoût de fabrication qui doit normalement s'atténuer avec le
développement des ventes du produit . L 'existence de ce surcoût
et le souci de ia Commission des communautés européennes de
protéger l'environnement expliquent qu ' elle ait proposé d ' insti-
tuer une incitation fiscale sur le carburant sans plomb qui a été
fixée en France à 35 centimes par litre hors T.V .A . (environ
42 centimes par litre T.V .A . incluse) à partir du l e t juillet 1989.
Les informations recueillies sur le niveau de prix des différentes
catégories de carburant ne confirment pas totalement celles dont
fait état l'honorable parlementaire . Il ressort des relevés effectués
tout au long de l'ennée 1991, d ' une part, que le supercarburant
plombé reste plus cher que le supercarburant sans plomb 98,
d'autre part, que l'écart entre le prix moyen du premier et celui
du second est de l'ordre de 20scentimes par litre . Il s'agit, bien
entendu, d'une moyenne qui peut, dans un régime de libre déter-
mination des prix, correspondre à des situations très diverses . Cet
écart reste modeste . Compte tenu de l'allégement fiscal opéré et
des coûts de fabrication du produit, un écart plus important
serait justifié . Mais, sur le marché du supercarburant sans
plomb 98, la concurrence ne parait pas jouer de façon satisfai-
sante . Le Conseil de la concurrence a été saisi de cette question.
Il devrait rendre une décision au premier semestre 1992.

Enseignement supérieur (étudiants)

4ïi8fl2. - 15 avril 1991 . - M. Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la mise en place des prêts aux étu-
diants . Les récentes dispositions d'aide sociale aux étudiants sont
d 'une ampleur sans précédent. La mise en place des prêts aux
étudiants est une mesure nouvelle très positive, qui demandera
toutefois un certain temps avant d ' entrer dans la pratique cou-
rante . Afin d ' amplifier ce nouveau dispositif, on peut imaginer
que les entreprises rachètent ces prêts lors d ' une embauche . Cette
forme d ' investissement apparaitrait ainsi comme une aide différée
au développement des universités . il lui demande s'il envisage
des dispositions réglementaires ou fiscales permettant de faciliter
cette pratique du rachat par des entreprises des prêts aux étu-
diants.

Réponse. - Dans le cadre du dispositif de prêts aux étudiants
sur critères sociaux mis en place par les pouvoirs publics, l'hono-
rable parlementaire suggère l'introduction de mesures réglemen-
taires et fiscales visant à inciter les entreprises à racheter le-
dettes contractées précédemment par leurs salariés débutants
pour le financement de leurs études . Il convient tout d'abord de
préciser que, dans le cadre actuel et afin de faciliter un désendet-
tement plus rapide, les emprunteurs pourront rembourser par
anticipation leurs prêts librement et sans pénalité . Des entreposes
pourront donc, si elles y ont convenance, prendre à leur charge
la dette de leurs jeunes embauchés. Ces initiatives individuelles,
qui représenteront certes 'in avantage réel pour leurs bénéfi-
ciaires, ne doivent pas cependant donner lieu à des incitations
réglementaires ou fiscales. Sur le plan fiscal, le remboursement
par une entreprise d ' un prêt consenti à un étudiant qu i est
embauché comme salarié présente pour ce dernier le caractère
d ' un supplément de rémunération et est à ce titre admis en
déduction du bénéfice imposable de !'entreprise si les conditions
posées par les articles 39 et 54 du code général des impôts sont
respectés . Corrélativement, les sommes en cause sont soumises à
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l ' impôt sur le revenu au nom du salarié . Economiquement neutre,
ce régime n'est pas de nature à entraver le développement des
remboursements par les entreprises de prêts etudiants.

Impôt sur le revenu (paiement)

46756 . -- 19 août 1991 . -- M. Serge Charlest attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le recouvrement de l'impôt sur le revenu . A
l'aube de la constitution du marché unique européen, l'harmoni-
sation des fiscalités européennes permettra-t-elle au Trésor public
français d'envisager au regard de la législation française le recou-
vrement de l'impôt sur le revenu d'un ressortissant français établi
dans un pays appartenant à la Communauté économique euro-
péenne ? Il lui demande de bien vouloir lui faire connaitre son
avis sur le problème soulevé.

Réponse . - Let critère d'assujettissemnt à l'impôt sur le revenu
n ' est pas la nationalité mais le domicile fiscal . De ce fait, lors-
qu ' un ressortissant français est établi hors de France, il n'est,
sous réserve de l'application des conventions internationales,
soumis à l'impôt sur le revenu en France que sur ses revenus de
source française, comme n'importe quel non-résident . Les stipula-
tions des conventions internationales conclues par la France avec
les différents Etats membres de la Communauté économique
européenne attribuent le droit d'imposer les revenus réalisés par
un ressortissant français établi dans l'un de ces Etats, selon le
cas, soit à l'Etat où s'exerce l'activité personnelle, source desdits
revenus, soit à l'Etat du débiteur des revenus . Si ce dernier Etat
est la France, le paiement de l'impôt par voie de retenue à la
source peut titre autorisé par la convention . Enfin, les conven-
tions peuvent prévoir, four ne

	

' Nits qu ' elles concernent, des
possibilités d'assistance in

	

pour leur recouvrement . En
matière ('impôt sur le re'

	

. l'assistance au recouvrement est
actuellement prévue ris

	

conventions conclues avec l'Alle-
magne, la Belgique, le ...mark, la Grèce, l'Italie et le Luxem-
bnurg. L'institution du n . . :ché unique européen n'aura pas d'in-
cidence à cet égard .

Drogue :lutte et prévention)

46894 . août 1991 . M. Jean-Claude Lefort attire l'atten-
tion de M. se ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, su . le scandale de la Bank of Credit and
Commerce International (B C C .l .) . !l apparais que d'importantes
sommes d'argent provenant dit trafic de drogue aient été blan-
chies et transférées en France . Dernièrement, il lui demandait,
par le biais d'une question écrite, qu'une mesure efficace soit
enfin prise pour titrer contre les ventablcs trafiquants de
drogue : la levée dt secret bancaire. Aujourd'hui, avec ce nou-
veau scandale, t - urg Ince d'une telle décision n'est plus a demon-
trer : il semble prouvé que l ' argent las - 'ransite par la France,
sans que nous en connaissions les cher , ce qui est inadmis-
sible . Aussi il est nécessaire de canna- .. le rôle de la cellule
mise en pliée ! 'one dernière !ors des débats à l'Assemblée
n4.tiorr e!e sur lei '-tispefiants . Par ailleurs, il lui demande une
nouvelle fris :ie tut faire connaitre les dispositions qu'il compte
prendre pour qae la leste du secret bancaire devienne effective
en France ;user . : ace ut lutte contre le blanchiment de l ' argent de
la dcogsoe

Réponse. En !Q.. 'se' douanes françaises ont participé à une
action tnternarion:,ic tic--une à démanteler un réseau de blanchi-
ment de cap : aux prcv'enant du trafic de drogue qui associait cer-
tains des dirigeants de :a Cette intervention s'est notatn-
ment traduite par l'arrestation des responsables de la succursale
française de la B .C .C .I . La décision prise en juillet 1991 de
placer la succursale sous administration provisoire puis judiciaire
n'est pas lice à ce problème de blanchiment . En effet, la situation
actuelle de la B .C .C .I . France est le résultat d'une gestion très
gravement déficiente du groupe B .C .C .I . qui a rendu indispen-
sable !a mise en œuvre des procédures collectives destinées à pro-
téger les intérêts des déposants et des créanciers dans les pays où
il avait une implantation . Les (omn:entaires qui ont pu expliquer
cette décision par la nécessité de mettre tin à des trafics de blan-
chiment de capi t aux p araissent donc inexacts . Pour autant, la
nécessité d ' une action p smanentc contre le blanchiment reste,
comme le souligne l ' honorable parlementaire, une nécessité
absolue . Elle requiert en effet que le secret bancaire puisse être
levé, : c'est bien ce que prévoit la loi du 12 j uillet 1990 relative à
Ln participation des organismes financiers à la lutte contre le

blanchiment des capitaux provenant du trafic des stupéfiants, qui
les oblige à déclarer leurs soupçons au service spécialisé créé par
la loi (Tracfin). Le rôle de ce service est de recueillir ces déclara-
tions et de rechercher !a nature et l'origine des fonds en cause . A
cet effet, il dispose notamment d'un droit de communication
auprès des organismes financiers. Le secret professionnel ne peut
lui étre opposé . Dès que les informations mettent en évidence des
faits de blanchiment, Tracfin en réfère au procureur de la Répu-
blique . L'arsenal juridique de répression du blanchiment a ainsi
été étendu . ii permet dorénavant d ' intervenir dès le stade du
soupçon de blanchiment.

T .P .A . (champ d'application)

48083. - 30 septembre 1991 . - M . Jean Proriol attire l ' atten-
tion de Mme le ministre de la jeunesse et des sports sur la
situation des acc' mpagnateurs de montagne . En effet, depuis la
décision du Conseil des ministres du 29 mai 1991, leurs hono-
raires sont soumis à la taxe sur la valeur ajoutée . Constatant
qu'avec les guides de montagne, ils sont les seuls éducateurs
sportifs à être concernés par cette extension, ils s ' inquiètent
devant cette discrimination qui risque de déstabiliser leur profes-
sion . En conséquence, il lui demande de bien vouloir revenir sur
cette mesure . -- Question transmise à M. ie ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget.

TVA . (champ d'application)

48138 . - 30 septembre 1991 . - M. Claude Birraux attire l ' at-
tention de Mme le ministre de ia jeunesse et des sports sur la
situation des accompagnateurs de montagne . Depuis la décision
du Conseil des ministres du 29 mai 1991, leurs honoraires sont,
en effet, soumis à la T.V.A. Constatant qu'ils sont les seuls édu-
cateurs sportifs, a- ec les guides de montagne, a titre concernés
par cette extension, ils s'inquiètent devant une mesure discrimina-
toire qui risque de déstabiliser leur profession . Par conséquent, il
lui demande quelles sont les raisons de cette mesure et si elle
compte y renoncer . - Question transmise à M. le ministre d'Etm,
ministre de l'économie, des finances et du budget.

Réponse . Les dispositions de l ' article 261-4-6 du code général
des impôts, qui exonéraient de taxe sur la valeur ajoutée notam-
ment le, professions de guide et d ' accompagnateur en montagne,
ont été abrogées, à compter du l er octobre 1991, par l'article 5 de
la loi n e 91-716 du 26 juillet 1991, portant diverses dispositions
d'ordre économique et financier. Cependant, la réglementation
applicable aux guides et accompagnateurs en montagne confère à
ces professionnels essentiellement un rôle d ' enseignement . En
conséquence, ces personnes peuvent bénéficier, au même titre et
sous les mêmes ct .nditions que les autres éducateurs sportifs, de
l'exonération prévue à l'article 261-4-4 b du code général des
impôts en ce qui concerne les cours ou leçons relevant de l ' ensei-
gnement sportif dispensés par des personnes physiques rému-
nérées directement par leurs élèves . Ces dispositions sont com-
mentées dans une instruction du 15 octobre 1991 publiée au
Bulletin officiel des impôts sous la référence 3 A 16-91.

T.V.A . (champ d 'application)

48461 . - 14 octobre 1991 . - M. Jean Albouy attire l ' attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les dispositions des articles 261-D-2 et 257-6
du code généra! des impôts qui définit le régime applicable aux
locations de terrains nus au regard de la T .V.A . Il lui demande
quel est le régime fiscalement applicable à la location consentie
par une société immobilière, d "un terrain qu'elle a aménagé en
effectuant d'importants travaux (drainage, modification du relief
etc.,) afin d'y réaliser un golf. Dans cette hypothèse, if ne semble
pas que le terrain loué, pour être exploité comme terrain golf,
puisse être considéré comme un terrain nu, la location devrait
donc être soumise à la T .V.A. de plein droit. Dans la négative, il
lui demande dans quelle mesure, le bailleur pourrait opter pour
l ' assujettissement des loyers à la T .V.A.

Réponse . - Un terrain sur lequel ont été réalisés des travaux
d'aménagement d'une importance telle qu'il puisse être directe-
ment exploité à usage de golf présente le caractère d'un terrain
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aménagé dont la location est obligatoirement imposable à la
T.V.A. en application des articles 256, 256 A et 261 D-2 , du code
général des impôts . Cela étant, l'appréciation de l'importance des
travaux d'aménagement est une question de fait . En outre, les
loyers ne doivent pas être manifestement fixés au-dessous du prix
normal du marché. A défaut, le bailleur ne pourrait être réputé
exercer une activité économique au sens des dispositions des
articles 256 et suivants du code général des impôts.

T.V.A . (champ d'application)

48462 . - 14 octobre 1991 . - M . Jean Albouy attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les dispositions de l'article 691 du code
général des impôts qui définit la notion de terrain à bâtir et plus
précisément la notion de construction au regard des droits d'en-
registrement et de la T .V .A. Il lui demande si des terrains nus,
achetés en vue d'y aménager un golf peuvent être considérés
comme des terrains à bâtir au sens de l'article 691 du C .G .I . et
donc être soumis à la T .V .A . ; et dans cette hypothèse, si l'amé-
nagement du terrain de golf (drainage, modification du relief)
peut être considéré comme étant une construction au sens de l'ar-
ticle 691-I1-I du C .G .I ., cela permettant de considérer que l'enga-
gement de construire est exécuté lorsque l'aménagement du ter-
rain de golf est achevé . En effet, la simple construction d ' une
voie d'accès ou d'un parking étant suffisante pour considérer que
l'engagement de construire est rempli, l ' aménagement d'un ter-
rain de golf qui entraîne des travaux importants pour modifier le
sel et pour l ' équiper (drainage) devrait avoir les mêmes consé-
quences au regard de l ' engagement de construire.

Réponse. - Le régime d ' imposition applicable aux acquisitions
de terrains est déterminé en fonction du seul critère objectif de la
production d'immeubles. Au cas particulier de la réalisation de
terrains de golf, l'acquisition des terrains n'est susceptible d ' être
soumise à la taxe sur la va!eur ajoutée que dans la limite de la
superficie couverte par les bâtiments et ouvrages immobiliers
construits en surélévation ou en sous-sol (club-house, restaurant.
hôtel, etc .) et les dépendances de ces constructions nécessaires à
leur exploitation (voies d'accès, aires de stationnement, etc .).
L 'aménagement du terrain de jeu ne peut donc pas être considéré
comme une construction au sens de l'article 691-11-1 du code
général des impôts même s'il nécessite des travaux importants
tels que drainage et modification du relief.

Politiques communautaires (politique fiscale)

48556. - 14 octobre 1991 . - M . Robert Cazalet attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences économiques de
l'adoption de la directive européenne relative au régime transi-
toire de la taxation T .V .A. sur le secteur des ventes hors taxes.
De toute évidence, la France est, de tous les pays, le plus directe-
ment concerné puisque environ 50 p. 100 du chiffre d'affaires
mondial des ventes hors taxes est réalisé avec des produits
français . Fer de lance des exportations commerciales françaises,
les produits de prestige et de qualité auraient beaucoup à souffrir
de la perte d'une vitrine et d ' un débouché essentiels. Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaitre de quelle manière il
envisage d'agir pour maintenir ce dispositif des ventes hors taxes
et éviter ainsi d ' abandonner ce marché fructueux sur lequel la
France tient heureusement sa place.

Réponse. - Le maintien des boutiques hors taxe pour les
voyages à l'intérieur de la Communauté ne correspond pas à
l'idée d'un marché unique sans frontières intérieures te! qu ' il a
été envisagé par les chefs d'Etat et de Gouvernement dans l'Acte
unique européen de 1985 . Toutefois, une période d'adaptation est
apparue nécessaire pour permettre aux différents acteurs du com-
merce hors taxe de réaménager leur secteur d ' activité dans la
perspective de l'abolition des frontières fiscales intracommunau-
taires . Lors du conseil Ecofin du I l novembre 1991, la France a
soutenu le principe d'une période d ' adaptation suffisamment
longue . Ce principe a été retenu par le conseil qui a décidé le
maintien des boutiques hors taxe jusqu'au 30 juin 1999. Durant
cette période, les boutiques hors taxe devront prendre les
mesures nécessaires pour assurer le respect des franchises, les
contrôles s 'effectuant sur les points de vente . Bien entendu, à
l'issue de cette période transitoire, les ventes hors taxes continue-
ront à s'effectuer pour les seuls voyageurs à destination des pays

tiers . Cette solution va dans le sens des préoccupations de l'ho-
norable parlementaire et des intérêts de l'industrie et du com-
merce français .

Impôts et taxes (politiqueliiscule)

48857 . - 21 octobre 1991 . -- M. Maurice Musset attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la législation concernant les taxes
dont sont redevables les producteurs d'une buisson à base d'hy-
dromel, à laquelle il est ajouté des fruits et baptisée « Fruc-
timel » . Ce produit est actuellement considéré par la loi comme
une liqueur et les taxes (droits de consommation, T.V .A .) ne per-
mettent pas de commercialiser le Fructimel à un prix attractif.
Cela est tout à fait regrettable puisque cette production pourrait
être un nouveau débouché pour la profession, qui déplore la
mévente du miel . Il lui demande s'il est possible de modifier la
législation afin que cette boisson soit soumise aux mêmes taxes
que l'hydromel.

. Réponse. - L'article 64-1 de la loi de finances pour 1986 a
étendu aux boissons aromatisées à base de raisins ou de pommes,
définies par décret et ne titrant pas plus de 7 p 100 volume en
alcool acquis et 11,5 p 100 volume en alcool acquis et en puis-
sance, le bénéfice du droit de circulation prévu par l ' article 438
du code général des impôts, jusqu'alors réservé aux vins, cidres,
poires et hydromels . Une extension du champ d ' application de ce
droit à d 'autres boissons fermentées qui nécessite une modifica-
tion légistative, ne peut être envisagée que si celles-ci, d'une part,
ont des titres alcoométriques volumiques acquis et total inférieurs
aux seuils précités et, d'autre part, sont définies sur un plan
légal . Or, le fructimel ne s 'apparente pas à ces boissons faible-
ment alcoolisées mais aux apéritifs à base de vin, de cidre et de
poire définis par décret et qui sont soumis, conformément à l'ar-
ticle 403-1(3. ) du code précité, au droit de consommation au
tarif de 6 930 francs l'hectolitre d'alcool pur . En l'absence de
définition légale du fructimel et compte tenu de l'entrée en
vigueur, à compter du 1 « janvier 1993, d"un nouveau régime
général des accises, une modification de la fiscalité actuellement
applicable au fructimel n'est pas envisageable.

Alinistere.s et secrétariats d'Etat
(économie, finances et budget : services extérieurs)

48873 . - 21 octobre 1991 . - M . Jacques ai intba :ilt informe
M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, de la suppression de la recette de Chéteauneuf-sur-
Cher à compter du 16 octobre 1991 . Malgré les interventions
écrites répétées de protestation du mare de cette commune
auprès de la Direction des services fiscaux, cette décision a été
maintenue . En conséquence, les usagers de cette localité et des
localités environnantes devront dorén :. .nt s 'adresser à un corres-
pondant local pour toutes les formalités concernant les droits
indirects, débits de timbres fiscaux et vignette_ sauf pour les
charges non assurées par ce correspondant local (deuil de bail et
redevances domaniales) pour lesquelles ils devront se rendre à
Bourges . Cette décision autoritaire qui ne prend pas en compte
l'avis des représentants locaux élus s'oppose à la politique,
prônée par ailleurs par le Gouvernement, d ' aménagement du ter-
ritoire et participe - à travers la réduction des services publics
- de la désertification des zones rurales . En conséquence, il lui
demande quelles mesures il compte prendre pour maintenir !a
recette locale des impôts à Chàteauneuf-sur-Cher.

Réponse. - L'administration est parfois conduite à ferme : cer-
taines recettes locales des impôts devenues vacantes ou dont la
charge de travail ne justifie pas la présence permenente d'un
agent . Dans un tel cas, afin de maintenir une présence adminis-
trative significative, un correspondant local des impôts est
implanté. Les charges de travail de la recette locale de
Châteauneuf-sur-Cher ne justifiaient pas la présence permanente
d ' un agent . La fermeture de cette recette locale, devenue vacante,
a donc été décidée. Préalablement les parties en cause ont été
consultées . Afin de prendre en compte les besoins des usagers.
un correspondant local des impôts a été recruté à Châteauneuf-
sur-Cher. Celui-ci exercera les rnémes attributions que les rece-
veurs locaux en matière de vente de vignettes pendant la cam-
pagne, de timbres fiscaux, de timbres amendes et, bien entendu,
de contributions indirectes . Les usagers continueront ainsi à
trouver sur place une partie importante des services auxquels ils
sont habitués tout en bénéficiant d'heures d'ouverture plus
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souples . La plupart des autres formalités - paiement du droit de
bail et des redevances domaniales - pourront être effectuées par
correspondance auprès de la recette divisionnaire de Bourges.
L ' expérience de nombreuses autres communes bénéficiant des
services d'un correspondant local montre que cette formule
permet de satisfaire pleinement les besoins des usagers, à un
moindre coût pour l'Etat .

T.D'A. (taux)

4.8896. •- 21 octobre 1991 . - M. Limace Deprez demande à
MI . le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et
du budget, de lui préciser les perspectives pour 1992 de la baisse
de 1,5 point du taux majoré de T .V .A . (automobiles,
parfums, etc .) afin que ce taux descende à 20,5 p. 100.

Réponse. - La suppression du taux majoré prévue par l'ar-
ticle I l de la loi n°91-716 du 26 juillet 1991 portant diverses
dispositions d ' ordre économique et financier interviendra le
l e i' janvier 1993 . Les contraintes budgétaires et la conjoncture
économique ne permettent pas actuellement d ' en envisager l'anti-
cipation .

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d 'impôt)

48967 . - 21 octobre 1991 . - M. Ladislas Poniatowski attire
l'attention de M . le ministre d'État, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur l'interprétation de l'ar-
ticle 199 quaterdecies du code des impôts . En effet, cet article
précise le champ d'application de la réduction d'impôt accordée
au titre de l 'aide à domicile et de l 'hébergement en établissement
de long séjour. II précise : « A compter de l'imposition des
revenus de 1989, les contribuables mariés peuvent bénéficier de
la réduction d ' impôt prévue au 1 à raison des dépenses néces-
sitées par l'hébergement dans un établissement de long séjour ou
une section de cure médicale d'un des conjoints âgé de plus de
soixante-dix ans. » En conséquence, il lui demande de préciser si,
lorsque la personne est veuve et est âgée de plus de soixante-
dix ans, elle peut bénéficier de cette déduction, ce qui semblerait
plus juste compte tenu que ses revenus sont inférieurs à ceux
perçus avant le décès de son conjoint et quelles dispositions il
compte prendre pour rendre cette mesure applicable.

Réponse. - La réduction d'impôt accordée aux contribuables
mariés au titre de l'admission d'un des conjoints dans un établis-
sement de long séjour ou une section de cure médicale a été
instituée dans le cadre d ' une politique de maintien à domicile
des personnes âgées . Elle permet dans une telle situation de com-
penser les frais de double résidence que doivent supporter ces
ménages en aidant l'autre conjoint à conserver son domicile.
Compte tenu de son objet même, cet avantage fiscal n 'a pas été
prévu au profit des personnes seules qui sont hébergées dans les
établissements en cause . Toutefois, en ça de décès d'un des
conjoints, la loi de finances pour 1992 prévoit, dès l'imposition
des revenus de i991, le maintien du bénéfice de la réduction
d'impôt pour la période comprise entre la date du décès et le
31 décembre de l'année en cours, ainsi que pour l'année suivante.
Cela dit, diverses dispositions permettent d 'alléger la charge fis-
cale des personnes âgées dépendantes . Ainsi, avant application
du barème progressif de !'impôt, leurs pensions sont diminuées
d'un abattement de dix pour cent . Cet abattement s'applique
avant celui de vingt pour cent . De plus, dès l'âge de 65 ans, les
intéressés bénéficient d ' abattements sur leur revenu global, dent
les montants et seuils d'application sont régulièrement relevés
chaque année . Pour l'imposition des revenus de 1991, cet abatte-
ment est fixé à 8 860 F quand le revenu imposable est inférieur à
54 800 F ou 4 430 F si ce revenu est compris entre 54 800 F et
88 600 F. Lorsqu ' elles sont titulaires de la carte d 'invalidité
prévue à l 'article 173 du code de la famille et de l 'aide sociale,
ces personnes ont droit à une demi-part supplémentaire de quo-
tient familial . Enfin, par exception à la règle d'imposition des
pensions alimentaires, une exonération est admise au bénéfice
des personnes aux faibles ressources dont les enfants paient
directement les frais de séjour ou d ' hospitalisation dans une
maison de retraite ou un établissement médical . Si ces mesures
s'avèrent insuffisantes, les personnes qui éprouvent des difficultés
à s'acquitter de leur impôt ont encore la possibilité de demander
une remise ou une modération de leur cotisation dans le cadre de

la procédure gracieuse . Cette procédure, qui n'est soumise à
aucun formalisme particulier, permet de tenir compte des circons-
tances propres à chaque situation.

impôt sur le revenu (charges déductibles)

49308 . - 28 octobre 1991 . - M . André Rossi appelle l ' atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le problème de la déduction des frais
réels en matière d'impôt sur le revenu . Un arrêt du Conseil
d'Etat, en date du 13 mai 1987, a décidé qu'une distance supé-
rieure à 30 kilomètres devait être considérée comme anormale . Or
une telle disposition va à l'encontre des thèses défendues par les
pouvoirs publics sur la nécessité d'une plus grande mobilité de la
main-d'oeuvre . Elle ne tient pas compte des difficultés de loge-
ment dans les grandes villes et elle pénalise le monde rural dont
!es habitants sont tenus à des déplacements souvent importants
pour trouver un emploi . S'agissant d 'un arrêt du Conseil d ' Etat,
cette disposition s ' impose, actuellement, à l 'administration, mais
celle-ci peut toujours déposer un texte de loi afin de revenir sur
une conception plus ouverte de la déduction pour frais quoti-
diens de transports.

Réponse. - Les frais de déplacement supportés par les salariés
pour se rendre à leur lieu de travail et en revenir ont le caractère
de dépenses professionnelles, déductibles en cas d'option pour le
régime des frais réels, si la distance entre le domicile et le lieu de
travail n'est pas anormale et si le choix d'une résidence éloignée
de la commune dans laquelle s ' exerce l'activité professionnelle ne
résulte pas de motifs d'ordre privé . Le Conseil d'Etat a jugé
qu'en deçà de 30 kilomètres environ, l ' éloignement entre le domi-
cile et le lieu de travail doit être présumé normal . Dans ce cas,
les frais de transport correspondants sont admis en déduction,
sauf cire .. -tances particulières . Cette règle simplifie les rapports
entre l ' administration et les contribuables . Elle ne signifie pas
qu'au-delà de 30 kilomètres la distance soit anormale . Les
salariés peuvent bien entendu faire état de frais de transport pour
une distance supérieure à 30 kilomètres dès lors que les frais en
cause ont un caractère professionnel . II est à cet egard tenu
compte de la mobilité géographique !annelle les salariés peu-
vent être contraints ou du caractère précaire et temporaire de cer-
tains emplois . Le salarié peut également faire état du lieu d'exer-
cice de l'activité professionnelle de son conjoint ainsi que des
difficultés financières, lorsqu 'elles sont réelles, pour se loger à
proximité de son lieu de travail . Dans le même sens, le salarié
qui a le choix entre plusieurs modes de transport peut emprunter
celui qui lui convient le mieux, si ce choix n'est pas contraire à
une logique élémentaire compte tenu de la qualité des moyens de
transport collectif qui sont à sa disposition . Ces solutions, qui ne
sont pas exhaustives, tiennent compte de l ' évolution des condi-
tions de travail et du cadre de vie des salariés . Elles seront déve-
ioppées et complétées dans une instruction administrative qui
sera très prochainement publiée.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

49427 . - 4 novembre 1991 . - M . Roland Huguet appelle Fat-
tection de M. le ministre d'Étai, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur certaines difficultés du régime fiscal
des personnes seules . Au niveau des déductions fiscales, en effet,
alors qu ' un couple pourra déduire 16 000 francs, une personne
seule ne pourra déduire que 8 000 francs peur des dépenses
d'amélioration de l'habitat . Il lui demande s'il ne conviendrait
pas de retenir une déduction fiscale de 12 000 francs, pour une
personne seule, selon la proportion de 1 à 1,5, qui régit le R .M .I.
par exemple.

Réponse. - La mesure évoquée par l'honorable parlementaire a
été adoptée pour éviter des disparités entre les foyers fiscaux . En
effet, de façon générale, les réductions d ' impôt doivent être
moindres pour les personnes seules que pour les couples . La
modification proposée irait à l'encontre de cet objectif.

Impôts et taxes (impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

49429 . - 4 novembre 1991 . - M . Albert Facon attire l ' atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la requête formulée par de nom-
breuses industries textiles du Nord - Pas-de-Calais, qui souhahe-
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raient très rapidement adapter l'assiette du crédit d'impôt
recherche aux frais de collection des industries du textile et de
l'habillement . Il lui demande en conséquence si son ministère
enisage pour 1992 l'application de cette mesure.

Réponse- - Sur proposition ou Gouvernement, la mesure
demandée a été adoptée par le Parlement dans le cadre de la loi
de finances rectificative pour 1991.

T V.A . (champ d 'application)

49460 . - 4 novembre 199 t . - M. Xavier Dugoin appelle l'at-
tention de M. le ministre d 'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la T.V .A . qui s'applique depuis le
ler août ;991 sur les taxes locales figurant sur les factures
d'E.D .F.-G.D.F. En effet de très nombreux citoyens ne cornpren-
nent pas où se situe la valeur ajoutée sur une taxe locale . Si l'on
s ' en tient à la définition économique de la valeur ajoutée, celle-ci
représente l'accroissement de valeur qu'une entreprise apporte
aux biens et services mis en œuvre. Aussi il lui demande de bien
vouloir lui faire connaitre l'argumentation développée en la
matière pour expliquer la mise en place d'une telle mesure.

'réponse- - Conformément à la législation française et à la
réglementation européenne, la T.V .A. doit s'appliquer sur la tota-
lité du prix réclamé au client . La T.V .A . doit notamment être
appliquée sur les majorations de prix, les frais et les taxes fac-
turés au client en sus d9 prix de base . Par exception â cette
règle, les taxes locales sûr l'électricité étaient jusqu'à présent
exclues de fa base d ' imposition à la T.V .A . La T.V .A . ne s'appli-
quait donc que sur une partie du prix de l'électricité facturé aux
usagers. Mais la commission des communautés européennes a
relevé que cette exception n'était pas conforme à la réglementa-
tion communautaire et a engagé un contentieux contre la France.
Il a donc été nécessaire d'inclure les taxes locales sur l ' électricité
d'imposition à la T .V .A. à compter du Ik r août 1991 . II s'agissait
donc uniquement de mettre fin à une pratique non conforme à
nos engagements internationaux.

Plus-values : imposition (immeubles)

50014 . - 18 novembre 1991 . - M. Jean-Marie Daillet expose
à M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et the budget . que les abattements annuels sur les plus-values
immobilières sont passés de 5 p . 100 par an en 1990 à 3,33 p . 100
er. 199L De ce fait, le signataire d ' une promesse de vente signée
en 1990, mais régularisée en 1991 et qui pensait avoir un abatte-
ment annuel de 5 p . 100 devra, sur sa déclaration de 1991, faite
en 1992, ne pratiquer qu'un abattement de 3,33 p . 100. Pour le
vendeur, la vente était parfaite : la chose et le prix étaient fixés
sans possibilité d ' annulation et, croyait-il, la plus-value à payer
était calculée compte tenu de 5 p. 100, d'abattement annuel . Ne
pourrait-il, dans un but de tolérance, accorder à ces ventes à
cheval sar deux années le bénéfice de l'abattement le plus élevé,
soit 5 p . 100 en vertu du principe de la non-rétro-activité des
lois ?

Réponse. - En matière de plus-values immobilières, le fait
générateur de l ' imposition est constitué par la cession à titre oné-
reux du bien, qui doit être ragardée comme réalisée lots du trans-
fert de propriété de l'immeuble, c'est-à-dire lorsque les parties
sont convenues de la chose et du prix . L ' imposition doit alors
cire établie au titre de l'année au cours de laquelle la cession est
intervenue . Lorsqu 'une promesse de vente a été conclue préala-
blement à l'acte de vente proprement dit, l'appréciation de la
date de la cession diffère selon que la promesse est unilatérale
ou synallagmatique . La promesse unilatérale de vente n'emperte
pas transfert de propriété tant qu'elle n'a pas été acceptée et ne
peut donc être assimilée à une vente même grand elle est passée
devant notaire . Elle ne saurait, par conséquent, constituer le fait
générateur de l'imposition d ' une plus-value immobilière . A l'in-
verse, ia promesse synallagmatique vaut vente et se confond avec
celle-ci dès lors qu'il y a consentement réciproque des deux
parties sur la chose et sur le prix. Le transfert de propriété
s'opère alors à la date de la conclusion de la promesse . Si l ' acte
qui la constate est passé en la forme authentique, la date à
retenir pour l'imposition des plus-values est celle qui est portée
darse ! ' acte . Si l'acte est sous seing privé, la date à retenir est
celle à laquelle il acquiert date certaine . Toutefois, si la promesse
contient par ailleurs une disposition ayant pour effet de différer
le transfert de propriété, la formation de la vente est reportée à
la date de l'acte ultérieur qui constatera ce transfert. De même,
en cas de promesse synallagmatique sous condition suspensive, le
transfert de propriété n'est effectif qu'à la date de l'acte consta-

tant la réalisation de la condition . L'application dans le temps
des dispositions de l'article 91-1 de la loi de finances pour 1991
doit cirre réglée en fonction de ces principes.

Ministères est secrétariats d'Etat
(économie . finances et budget : personnel)

50059. - 18 novembre 1991 . - M. Daniel Goulet appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur ia situation des géomètres du
cadastre de l'Orne . Ces derniers demandent : 1° l ' amélioration de
la qualité de service public par la reprise des tournées en com-
mune, la mise à jour régulière et fréquente du plan cadastral, la
réfection dans des normes modernes des plans de mauvaise qua-
lité 2° l'amélioration de leurs conditions de travail par la créa-
tion de postes de géomètres et d ' aides-géomètres, la dotation de
matériel en nombre suffisant (en effet actuellement, le départe-
ment de l'Orne dispose d ' un seul appareil de topographie prêté
pour un effectif de dix géomètres et quatre inspecteurs) ; 3°
enfin, la prise en compte de leur spécificité technique dans
l'échelle de leur rémunération . De plus, ils dénoncent les condi-
tions dans lesquelles se déroulent la révision des évaluations
cadastrales dans les grandes métropoles urbaines . En consé-
quence, il lui demande s'il entend prendre des mesures urgentes
afin de répondre aux légitimes revendications des géomètres du
cadastre . Réunis le 14 octobre, les géomètres du cadastre de
l'Onu ont unanimement décidé de cesser le travail à compter du
lundi 21 octobre 1991 . If lui demande, soucieux de la justice fis-
cale et de la nécessité d'un service public de qualité, d'admettre
le bien-fondé de ces revendications et de prendre les dispositions
nécessaires à leur mise en œuvre.

Réponse . - Dans le but de rationaliser les travaux de recherche
et d'évaluation de la manière imposable et de moderniser ses
relations avec les collectivités locales, la direction générale des
impôts a demandé aux directeurs des services fiscaux de mieux
coordonner l'intervention des agents des impôts dans les com-
munes . Cette évolution se traduit, dans certaines communes
rurales, par la tenue d'une session unique de la commission com-
munale des impôts directs au cours de lagr,elle un seul agent de
la D .G .I . - géomètre ou contrôleur - traite l 'ensemble du dossier
afférent aux quatre taxes locales . Dans les petites communes où
le nombre de changements qui intervient annuellement est de
quelques unités, cette session peut n'être tenue que tous les deux
ou trois ans. Toutefois, cet espacement est décidé en accord avec
les élus locaux et n'implique nullement un abandon des interven-
tions sur le terrain, nécessaires pour la mise à jour du plan
cadastral et la constatation des changements de matière impo-
sable qui ne sont pas déclarés . En outre, dans le cadre de la
révision générale des évaluations cadastrales, une session de la
commission communale des impôts directs se tient dans chaque
commune pour la présentation des projets de classement pour le
bâti et des projets de rattachement des classes communales pour
le non-bâti . A cette occasion, ie flux annuel de changement est
également mis à l ' ordre du jour . L ' exercice de la mission cadas-
trale et notamment le maintien de relations privilégiées avec les
collectivités locales revêtent un caractère prioritaire pour l'admi-
nistration fiscale . Par ailleurs, s ' agissant des grandes métropoles
urbaines, les travaux relatifs à la révision, notamment en matière
de propriété bâtie, sont assurés avec le soutien croissant de l'in-
formatique. Les spécificités de ces communes ont été prises en
compte dans l'établissement du calendrier des opérations de la
révisi^n, afin que celles-ci puissent être menées à bien dans les
délais prévus par la loi . Parallèlement à la révision foncière, les
travaux de remaniement cadastral sont poursuivis afin de doter
les communes de plans répondant notamment aux besoins.
S'agissant du matériel technique, les mesures de déconcentration
adoptées à partir de 1989 ont modifié les règles de gestion du
parc . Les attributions sont effectuées en fonction des besoins
exprimés ainuellement par les directions régionales qui intègrent
ceux des directions des services fiscaux . Un parc d'appareils est à
la disposition exclusive des départements au sein de chaque
région. En janvier 1992, les quarante géomètres des trois départe-
ments de la Basse-Normandie disposeront de sept stations de
lever le moins de cinq ans, soit un appareil pour six géomètres.
Cette dotation est supérieure à la répartit :- . d ' une station pour
huit géomètres jugées suffisante par la majorité des services . En
ce qui concerne la prise en compte de la spécificité technique des
géomètres dans l'échelle des rémunération, il est rappelé que les
intéressés ont pu, au co'trs des dernières années, accéder dans
!eut quasi-totalité au grade terminal de leur corps (géomètre prin-
cipal) . Le classement indiciaire intermédiaire est réservé, selon les
termes mêmes du protocole d'accord de la fonction publique du
9 février 1990, aux corps possédant une qualification spécifique
de nature technico-professionnelle d'une durée d'au moins deux
ans au-delà du baccalauréat, nécessaire à l ' exercice d 'un métier
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comportant des responsabilités particulières, et exerçant effective-
ment des responsabilités et des technicités inhérentes à ce métier.
La durée de la formation initiait des géomètres, douze mois de
scolarité suivie d'un stage de six mois, ne correspond donc pas
aux critères jus qu ' à présent retenus par la direction générale de
la fonction publique .

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

50145 . - 18 novembre 1991 . - M. René Galy-Dejean appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de I'économie,
des finances et du budget, sur la législation fiscale portant
réduction d'impôt sur le revenu au bénéfice des personnes âgées
hébergées dans un établissement de long séjour ou dans une sec-
tion de cure médicale. L'article 199 quindecies du code général
des impôts se rapportant à cette disposition stipule : « Lors-
qu ' elles n ' entrent pas en compte pour l'évaluation des revenus
des différentes catégories, les sommes versées par les contri-
buables mariés à raison des dépenses nécessitées par l'héberge-
ment dans un établissement de long séjour ou une section de
cure médicale d'un des conjoints âgé de plus de soixante-dix ans
ouvrent droit à une réduction d ' impôt égale à 25 p. 100 du mon-
tant des sommes versées, retenues dans la limite de 13 000 francs.
II lui demande quel est le sort des personnes âgées devenues
veuves . II s 'agit de savoir dans quelle mesure cet article pourrait
être étendu aux veuves ou veufs dans les mêmes conditions de
réduction d'impôt sur le revenu que pour un couple marié.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d 'impôt)

51003. - 2 décembre 1991 . - M. Edouard Frédéric-Dupont
signale à M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, que le Gouvernement prévoit unie réduc-
tion d'impôt pour les personnes dépendantes placées en long

jour mais signale qu'actuellement n ' ont droit à une diduction
d'impôt que les seuls couples mariés . Il lui rappelle que certaines
maladies particulièrement fréquentes, comme la maladie d'Alz-
hei .rner, ont des conséquences telles que les personnes seules doi-
vent faire appel à des maisons spécialement médicalisées mais
très conteuses . Il serait donc juste de prévoir pour ces personnes
seules un abattement égal à celui du couple . Il lui demande s'il
tient compte de cette situation dans les projets de loi relatifs à la
réduction spéciale des personnes âgées dépendantes en long
séjour.

Réponse. - La réduction d ' impôt accordée aux contribuables
mariés au titre de l'admission d'un des conjoints dans un établis-
sement de long séjour ou une section de cure médicale a été
instituée dans le cadre d'une politique de maintien à domicile
des personnes âgées Elle permet dans une telle situation de com-
penser les frais de double résidence que doivent supporter ces
ménages en aidant l'autre conjoint à conserver son domicile.
Compte tenu de son objet même, cet avantage fiscal n 'a pas été
prévu au profit des personnes seules, ni des personnes mariées
dont !es deux conjoints sont hébergés dans les établissements en
cause . Toutefois, ça cas de décès d'un des conjoints, la loi de
finances pour 1992 prévoit, dès l'imposition des revenus de 1991,
le maintien du bénéfice de la réduction d'impôt pour la période
comprise entre la date du décès et le 31 décembre de l'année en
cours, ainsi que pour l ' année suivante . Diverses autres disposi-
tion ; permettent, en outre, d'alléger la charge fiscale des per-
sonnes âgées dépendantes . Ainsi, avant application du barème
progressif de l ' impôt, leurs pensions sont diminuées d'un abatte-
ment de IO p . 100 . Cet abattement s'applique avant celui de
20 p . I00. De plus, dès l ' âge de soixante-cinq ans, les intéressés
bénéficient d ' abattements sur leur revenu imposable, dont les
montants et seuils d'application sont régulièrement relevés
chaque année . Pour l'imposition des revenus de 1991, cet abatte-
ment est fixé à 8 860 francs quand le revenu imposable n'excède
pas 54 800 francs ou 4 430 francs si ce revenu est compris entre
54800 francs et 88600 francs . Lorsqu'elles sont titulaires de la
carte d'invalidité prévue à l ' a'icle 173 du code de la famille et
de l ' aide sociale, ces personnes ont droit à une demi-part supplé-
mentaire de quotient familial . Enfin, pz exception à la règle
d'imposition des pensions alimentaires, une exonération est
admise nu bénéfice des personnes aux faibles ressources dont les
enfants paient directement les frais de ajour ou d'hospitalisation
dans une maison de retraite ou un étamissement médical . Si ces
mesures s'avèrent insuffisantes, les contribuables qui éprouvent
des difficultés à s'acquitter de leur impôt ont encore la possibilité
de demander une remise ou une modération de leur cotisation

dans le cadre de la procédure gracieuse . Cette procédure, qui
n'est soumise à aucun formalisme particulier, permet de tenir
compte des circonstances propres à chaque situation.

Impôt sur le revenu (bénéfices agricoles)

50472 . - 25 novembre 1991 . - M. Pierre-Rémy Houssin
demande à M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, s'il est dans ses intentions de proposer
une réforme de l ' article 73 du code général des impôts . En effet,
cet article oblige les exploitants à présenter un bilan d'une durée
de douze mois et ne prévoit que trois exceptions : le passage du
forfait ou du réel transitoire à un régime au bénéfice réel, le
début d'activité ou la reconversion d'activité . II lui demande s ' il
ne pourrait envisager d'ajouter une quatrième exception pour
l ' alignement sur une société mère dans le but de simplification
des opérations de consolidation.

Réponse . - Depuis 1984, la durée des exercices des exploitants
agricoles soumis à un régime réel d ' imposition est obligatoire-
ment fixée à douze mois . Cette règle a été adoptée pour mettre
un terme à des pratiques d ' évasion fiscale consistant, notamment,
à répartir sur plusieurs exercices différents les recettes et les
charges afférentes à une même récolte . Les exceptions à ce prin-
cipe doivent être strictement limitées et être fondées sur des
impératifs de gestion de l'entreprise agricole . Au cas particulier,
le plan comptable a justement prévu ce type de situation puisque
la loi n° 66-537 sur les sociétés commerciales du 24 juillet 1966,
en son article 357-9, alinéa 1, permet, sous réserve d'en justifier
dans l'annexe consolidée, d'établir des comptes consolidés à une
date différente de celle des comptes annuels de la société conso-
lidante . Le deuxième alinéa du même article précise les condi-
tions dans lesquelles les comptes intérimaires (solution recom-
mandée par le plan comptable général) doivent être établis . En
tout état de cause, il est toujours possible de modifier librement
la date de clôture de la société commerciale afin d'obtenir l'effet
recherché, c'est-à-dire la coïncidence des exercices de la société
commerciale et de la société de personnes. il n ' existe donc ni
obstacle comptable, ni incidence fiscale qui pourraient justifier
l'exception demandée.

A!iniei iires et secrétariats d'Etat
(économie, finances et budget : services extérieurs)

50757 . - 2 décembre 1991 . - M. Pierre Lagorce appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le désir des géomètres du cadastre
d'obtenir la reconnaissance de leurs qualifications et de leur for-
mation par l'obtention du classement indiciaire intermédiaire
(protocnle d'accord fonction publique-Durafour du 9 février
1990) . La direction du cadastre ne déposant pas le dossier néces-
saire auprès des ministres concernés et aucune négociation
n ' étant ouverte sur le sujet, les géomètres du cadastre ont entamé
cette année, depuis le 30 septembre 1991, une grève générale
reconductible, ce qui occasionne des retards fâcheux dans le
.téroulcment des travaux de la révision générale des évaluations
cadastrales . II lui demande quelles mesures il compte prendre
pour que cesse cet état de fait afin que n'en souffre pas l'exercice
des différentes missions du cadastre, et notamment la nouvelle
détermination de la fiscalité locale.

A-iaistéres et secrétariats d'Eta:
(économie, finances et budget : services térieurs)

52017 . - 23 décembre 1991 . - M. Michel Ni appel' l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de d'économie, des
finances et du budget, sur la situation professionnelle des géo-
mètr es du cadastre . tl semblerait qu'aucune négociation n'ait été
ouv_te entre la direction du cadastre et les pouvoirs publics, sur
les conditions de reconnaissance des qualifications . Il Ici rappelle
que des mouvements de grève ont entrainé de fâcheux retards
dans les différentes missions du cadastre, et en particulier dans la
détermination de la fiscalité locale . Il lui demande de bien von-
loir lui faire connaître l ' avis du Gouvernement sur ce dossier.

Réponse. - Selon les termes mêmes du protocole d'accord du
9 février 1990, le classement indiciaire intermédiaire est réservé
aux corps possédant une qualification spécifique de nature
technico-profess i onnelle d'une durée d'au moins deux ans au-
delà du baccalauréat, nécessaire à l'exercice d'un métier compor-
tant des responsabilités particulières et exerçant effectivement des
responsabilités et des technicités inhérentes à ce métier. C'est
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ainsi que parmi les corps bénéficiaires du classement indiciaire
iratermédiaire figurent les techniciens-géomètres de l'Institut géo-
graphique national dont la formation initiale de deux ans est
sanctionnée par l'obtention d'un D .T.S . Dans ce contexte, il
apeurait que la durée de la formation initiale des géomètres du
ca date, douze mois de scolarité suivie d'un stage de six mois, ne
correspond pas aux critères jusquà présent retenus en la matière
par la direction de la fonction publique . Par ailleurs, la spécifi-
cité technique des géomètres dans l'échelle des rémunérations est
prise en compte par !a possibilité d'atteindre le grade terminal du
corps (géomètre principal) à la différence des contrôleurs des
impôts dont une partie seulement accède au grade de contrôleur
divisionnaire .

Impôt sur le revenu (bénéfices agricoles)

51241 . - 9 décembre 1991 . - M. Charles Ehrmann attire l'at-
tention de 1M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur l'actuelle classification des revenus
d'un assujetti à l'I .R.P.P. L'actuelle législation ne permet pas à
un tel assujetti d ' imputer à une catégorie les déficits inhérents à
une autre . Ce principe, au demeurant parfaitement logique,
risque de pénaliser fortement ceux des assujettis percevant à titre
partiel des revenus relevant de la catégorie Bénéfice agricole.
C'est pourquoi, compte tenu de la grave crise que traverse actuel-
lement le monde agricole et dont l'unification européenne ne
pourra qu ' aggraver les effets, l'honorable parlementaire demande
au ministre d'Etat de bien vouloir lui préciser s'il envisage, à titre
dérogatoire, d 'autoriser les titulaires de revenus relevant de la
catégorie Bénéfice agricole, et par là même imposables
« au réel » et non plus e au forfait => à imputer les déficits inhé-
rents à cette catégorie sur la ou les autres catégories dans les-
quelles s'inscrivent également leurs revenus.

Réponse- - Il n'est pas envisagé de modifier les règles d'impu-
tation des déficits agricoles.

impôt sur le revenu (quotient familial)

52161 . - 30 décembre 1991 . - M. Georges Corse appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les avantages de quotient familial
accordés aux contribuables mariés soumis à une imposition com-
mune. Quand l ' un ou les deux époux remplissent les conditions
énumérées à l'article 195-1 du code général des impôts, ils bénéfi-
cient d'une demi-part supplémentaire de quotient familial.
Cependant, conformément à l'article 195-6 du même code, la
demi-part supplémentaire ne se cumule pas avec les avantages
prévus aux paragraphes 3 et 4 de l 'article 195 en faveur des
contribuables mariés invalides . Il lui demande de bien vouloir lui
préciser s'il en est de même pour le conjoint du contribuable
invalide, âgé de plus de soixante-quinze ans et ancien combat-
tant, tout en lui faisant remarquer que cet avantage existe pour
les couples non maries qui p résentent des déclarations distinctes.

Réponse. - L ' article 195-6 du code général des impôts prévoit
expressément que la demi-part supplémentaire de quotient fami-
lial accordée aux contribuables marié, , . .eiaires de la carte du
combattant et âgés de plus de 75 arts ne peut pas se cumuler
avec la majoration de quotient familial applicable en cas d'invali-
dité. Selon les termes mèmes de ce texte, ces règles s'apprécient
au niveau du contribuable, c ' est-à-dire du foyer formé par les
deux époux . Cela dit, le quotient familial a normalement pour
objet de prendre en cotai, :e les frais liés à la présence de per-
sonnes à charge au foyer du contribuable . Les exceptions à cette
règle doivent donc demeurer limitées et, de ce fait, le cumul des
demi-parts supplémentaire ne peut être envisagé.

ÉDUCATIOIII NATIONALE

Ministères es secrétariats d'Eta!
(éducation nationale, jeunesse et sports : personnel)

39190. - l l février 1991 . - M . André Santini attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur le nouveau statut des inspecteurs pédagogiques régionaux-
inspecteurs d'académie (I.P.R.-I .A .) . Ce corps d'inspection est
actuellement recruté avec un doctorat, une agrégation, ou sur le
titre le plus élevé pour les disciplines pour lesquelles il n ' existe
pas d'agrégation . Or, le nui veau statut proposé à cette profession
prévoit un concours organisé sur titre, dont le niveau minimal est

la maitrise, et une liste d'aptitude . Devant l'inquiétude des repré-
sentants de cette profession, il lui demande de bien vouloir lui
préciser les mesures qu'il compte décider pour garsntir le main-
tien d'un corps d'inspection qui ne puisse être contesté.

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationale. jeunesse et sports : personnel)

39867 . - 4 mars 1991 . - M . Claude Birraux attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la publication des décrets relatifs
au statut des inspecteurs pédagogiques régionaux . En effet, il
semblerait que non seulement ces décrets entrainent une dévalori-
sation du corps d'inspection des lycées et collèges en définissant,
entre autres, de nouvelles conditions de recrutement, mais il
s'avérerait également que les réponses données à plusieurs ques-
tions écrites posées à ce sujet ne soient pas en accord total avec
les textes publiés . Il lui demande, par conséquent, d'éclaircir le
plus rapidement possible cette question aussi bien pour les per-
sonnels concernés que pour les parlementaires auteurs de ques-
tions.

Réponse. - L'importance renouvelée de la fonction d ' évaluation
du système éducatif, soulignée par la loi d'orientation sur l'édu-
cation, a conduit le ministre d'Etat, ministre de l 'éducation natio-
nale, à concevoir, dans le cadre du plan de revalorisation de la
fonction enseignante, une réforme des corps d ' inspection pédago-
gique . Leur situation antérieure était caractérisée par l 'existence
de cinq corps spécialisés : inspecteurs d'académie (I .A .), inspec-
teurs principaux de l'enseignement technique (I .P.E .T.), inspec-
teurs départementaux de l'éducation nationale (I .D .E.N .), inspec-
teurs de l ' enseignement technique (I .E .T.), inspecteurs de
l'information et de l'orientation (1 .1 .0 .) . Cela induisait une frag-
mentation des missions incombant à chacun de ces corps . Les
textes antérieurs, les plus anciens, datant de 1938, l'évolution des
missions des corps d'inspection nécessitait une refonte de leurs
statuts . Le décret n . 90-645 du 18 juillet 1990 réduit le nombre de
ces corps à deux : celui des inspecteurs de l'éducation nationale
(I .E .N .) et celui des inspecteurs pédagogiques régionaux - inspec-
teurs d'académie (I .P.R-l .A .). Désormais, ils ont vocation à
exercer, sous l'autorité du recteur de l ' académie, leurs missions
d'évaluation, d'inspection et d'animation dans le cadre d'un pro-
gramme de travail académique . Ce texte prévoit, d'une part, l'in-
tégration des inspecteurs d'académie et des inspecteurs p rinci-
paux de l ' enseignement technique de classe exceptionnelle dans
le cc, :ps des I .P.R .-I .A et, d'autre part, les nouvelles modalités
d'accès à ces corps. Les conditions de candidature au concours
de recrutement dans le nouveau corps des I .P.R .-I .A. sont fixées
à l ' article 23 du décret du 18 juillet 1990 précité . Elles sont au
nombre de deux . Les candidats doivent appartenir à l'un des
corps dont la liste est établie et avoir accompli cinq ans de ser-
vices effectifs à temps complet ou leur équivalent dans des fonc-
tions d ' enseignement, de direction ou d'inspection . Si le statut ne
fait plus expressément référence à l'agrégation ou au doctorat, il
prévoit en revanche un concours destiné à mieux apprécier les
aptitudes et les motivations des candidats, compte tenu des nou-
velles attributions dévolues aux inspecteurs.

Grandes écoles (examens et concours)

44838 . - ler juillet 1991 . - Mme Marie-France Le-cuir sou-
haite informer M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur les droits d' inscription à concours que demandent
certaines grandes écoles . Certains candidats n'ont pas le niveau
de notes ou de diplômes exigés et sont refusés sans avoir passé la
moindre épreuve de sélection, et, dans ce cas, le droit d ' inscrip-
tion n 'est pas remboursé, alors qu'il s'est seulement agi d'un
examen de dossier administratif. Les jeunes postulant à cin q ou
six écoles dépensent des sommes importantes dont seules celles
encaissées par !es écoles leur faisant passer des épreuves de
sélection semblent justifiées . Elle lui demande s ' il ne serait pas
convenable de préciser, par voie réglementaire, les conditions
financières des dépôts de dossier afin d'éviter les abus constatés.

Réponse. - Il est précisé, tout d'abord, que toutes les écoles
publiques d 'ingénieurs ne relèvent pas de la tutelle du ministère
de l ' éducation nationale . Pour ce qui est des établissements rele-
vant du ministère de l' éducation nationale, les règles sont très
variées compte tenu de l'autonomie des établissements et des
diverses modalités de recrutement (concours . examen des dos-
siers . . .) . Globalement la situation se présente ainsi : lors de son
inscription un candidat est redevable d'un droit de timbre et de
frais de dossier, quel que soit le mode de recrutement prévu par
l'école (concours commun ou autre) . Ces frais sont justifiés par
l'organisation des épreuves de concours qui entrainent des
épreuves considérables. Il est à noter que dans le cas de recrute-



3 février 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

537

ment sur dossier, ces droits sont, en règle générale, d'un montant
moindre- En outre, les frais de dossier ont pour conséquence de
dissuader certains candidats de s ' inscrire à des concours qu'ils
n ' ont pas l ' intention de passer effectivement ou pour lesquels ils
n'ont manifestement pas le niveau de connaissance requis . Enfin,
il est rappelé que dans la plupart des écoles les candidats bour-
siers ou pupilles de la nation sont exonérés des frais de dossier
et des droits d'inscription.

Enseignement (orientation scolaire et professionnelle :
Nord - Pas-de-Calais)

46335 . - 29 juillet 1991 . - M. Serge Charles attire l ' attention
de M. ie ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur la situation des personnels d'orientation . Au moment où
chacun s'accorde à reconnaitre l'importance du projet personnel
cour la réussite scolaire d'un élève, il est paradoxal de constater
qu'aucun poste de conseiller d'orientation psychologue n ' est créé,
et que les recrutements sont stoppés . Il n'existe aujourd'hui dans
l'académie de Lille qu'un conseiller d'orientation psychologue
pour 1 500 élèves du second degré, et un pour 6 000 étudiants.
De plus, 25 p . 100 des emplois sont pourvus par des personnels
non titulaires . L'encadrement des élèves par les conseillers
d'orientation psychologues est notoirement insuffisant . C ' est
pourquoi bon nombre d 'organisations syndicales réclament un
effort significatif dans le cadre du prochain budget afin de faire
face dans un premier temps au strict renouvellement du corps . Il
lui demande donc s 'il entend ouvrir des négociations avec les
partenaires syndicaux dans la perspective d ' une augmentation du
nombre de conseillers d'orientation psychologues dans les établis-
sements scolaires»

Enseignement secondaire (centres d'information
et d'orientation : Nord - Pas-de-Calais)

47108 . - 2 septembre 1991 . - M. André Delehedde a p pelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale . sur l'a situation des personnels d'orientation dans
l'académie de Lille . Dans cette académie, il y a actuellement un
conseiller d'orientation psychologue pour 1 500 élèves de second
degré et un pour 6 000 étudiants . 25 p . 100 des emplois sont, par
ailleurs, occupés par des personnels non titulaires . Il lui demande
ce qu ' il entend faire pour augmenter les moyens d'assumer l ' ir-
remplaçable fonction d'orientation.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

48763 . - 21 octobre 1991 . - M . Bernard Lefranc attire l'atten-
tion de NI . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale . sur le nombre élevé d'élèves pris en charge dans le second
degré par les conseillers d'orientation psychologues (1 500 en
moyenne) au moment ou le Conseil national des programmes et
la loi d'orientation sur l'enseignement mettent l'accent sur Pi--
portance pour tous élèves et tous les étudiants de pouvoir mettre
en euvre un projet d 'orientation adapté et construit . Il lui
demande de lui préciser le nombre de postes qui seront inscrits
au concours de recrutement 1992.

Repon .ce . - Les créations d'emplois de conseiller d ' orientation
psychologue interviennent dans la limite des moyens inscrits à
cet effet dans les lois de finances . Afin de permettre aux
conseillers d'orientation psychologues d'assurer les nouvelles mis-
sions qui leur sont dévolues, il a été demandé la création d'un
certain nombre d'emplois lors des travaux préparatoires à la loi
de finances pour 1992 . Au budget du ministère de l'éducation
nationale, vingt postes ont été créés en 1990, quarante autres en
1991 et vingt nouveaux sont inscrits dans la loi de finances
de 1992, soit un total de quatre-vingts postes ouverts sur trois
ans .

de ces universités . Il lui demande si cette situation n'est pas
contraire à la priorité accordée par le Gouvernement à l'éduca-
tion nationale et si des mesures sont envisagées pour en pallier
les aspects inéquitables.

Réponse. -- Le ministère de l'éducation nationale accorde une
aide financière sous forme de subventions annuelles à l'enseigne-
ment supérieur privé . S ' agissant des subventions attribuées
en 1991, le Gouvernement a décidé, en raison du contexte budgé-
taire, une mesure d'économie de 5 MF sur le chapitre 43-I1 du
budget du ministère de l'éducation nationale recouvrant les
crédits d'encouragements divers . Cette mesure d ' économie a été
compensée à hauteur de 4,5 MF par les crédits supplémentaires
que les assemblées parlementaires ont décidé d'accorder aux éta-
blissements d'enseignement supérieur privés : le montant total des
subventions attribuées à ces établissements est de 128,2 MF. Sur
ce montant global de 128,2 MF, 80,2 MF sont attribués aux cinq
instituts catholiques regroupés au sein de l'Union des enseigne-
ments supérieurs catholiques (Udesza) . Il est à noter que les
crédits consacrés aux établissements relevant de l ' Udesca ont sen-
siblement progressé au cours des cinq dernières années puisque
leur montant est passé de 55,4 MF en 1986 à 80,2 MF en 1991.
Dans le cadre de la préparation de la loi de finances pour 1992,
une augmentation de 5 MF des subventions destinées à l 'ensei-
gnement supérieur privé est prévue, soit un montant global
de 128,7 MF inscrit au chapitre 43-11, article 10, du budget du
ministère de l'éducation nationale, les 4,5 MF complémentaires
dégagés à la demande du Parlement n'étant acquis qu'au titre de
l ' année 1991.

Enseignement (orientation scolaire et professionnelle)

49273 . - 28 octobre 1991. - M . Bernard Stasi appelle l ' atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur les vives inquiétudes exprimées par les centres d ' orien-
tation et de formation (C .I .O .) et, en particulier, ceux de
l'académie de Reims . En effet, ces centres, qui ont pour mission
de fournir aux jeunes, comme aux adultes, l'information, le
conseil individualisé dont ils ont besoin, sont confrontés à de
graves difficultés . Les conseillers d'orientation psychologues, en
nombre notoirement insuffisant (aucune création de poste depuis
plusieurs années alors que leurs missions continuent à s'étendre),
se voient empêchés d ' accomplir leur travail . Les centres d ' infor-
mation et d'orientation d ' Etat sont, depuis maintenant
quatre mois, en cessation de paiement . L'absence d'engagement
de dépenses a, notamment, pour conséquences directes : l'impos-
sibilité, pour les personnels des C .I .O ., de se rendre dans des
établissements se trouvant en dehors des villes où sont implantés
les C .I .O ., u l'incapacité de répondre efficacement aux demandes
du public venant les consulter ; une rupture progressive des
abonnements qui approvisionnent le C.I .O . en documentation la
plus récente ; la non-disposition du Minitel et d'outils d'aide à la
connaissance de soi (tests, logiciels informatiques, etc .) ; l'impos-
sibilité de produire des photocopies . Il lui demande, par consé-
quent, quelles mesures il entend prendre afin que les C .I .O.
d'Etat puissent bénéficier des moyens leur permettant d'assurer le
fonctionnement normal du service qu ' ils sont censés apporter
dans chacun des bassins de formation où ils sont implantés.

Réponse . - Les créations d ' emplois de conseiller d'orientation
psychologue interviennent dans la limite des moyens inscrits à
cet effet dans les lois de finances. Afin de permettre aux
conseiliers d ' orientation psychologues d 'assurer les nouvelles mis-
sion_ qni leur sont dévolues, il a été demandé la création d'un
certain nombre d ' emplois lors des travaux préparatoires à la loi
de finances pour 1992 . Au budget du ministère de l'éducation
nationale, 20 postes ont été créés en 1990, 40 autres en 1991 et
20 nouveaux sont inscrits dans la loi de finances de 1992, soit un
total de 80 postes ouverts sur trois ans.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs certifiés)

Enseignement privé (enseignement supé-leur)

46684 . -- 19 août 1991 . - M. Jean de Gaulle appelle l'atten-
tion de NI . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur le financement des universités catholiques . La participa-
tion de I'Etat ne représente en effet actuellement qu'environ
3 000 francs par an et par étudiant . Cette participation est nette-
ment insuffisante et impose des frais de scolarité élevés . En
outre, lcc modalités d'un tel financement, indépendant du
nombre d'étudiants, compromettent gravement le développement

49518 . - 4 novembre 1991 . - M. Rois-û Blum attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur les inquiétudes ressenties par le corps des professeurs
certifiés, à l ' égard du budget pour 1992, qui laisseraient craindre
une diminution des postes « Hors classe » . Si ceci s'avérait, cela
rendrait obsolète les engagements pris en 1989 . Pour rappel, les
« Hors classe » devraient représenter, au i ef septembre 1992,
14 p . 100 de la classe normale . II lui demande que le projet de
budget tienne compte de la nécessité, dans le respect du statut
des certifiés, que 4 173 emplois de « Hors classe » puissent entrer
dans les prévisions budgétaires acuellement en discussion .
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Enseignement secondaire : personnel
(professeurs certifiés)

54540 . - 25 novembre 1991 . M. Claude Bat-aie rappelle à
M. le ministre d'Étai, ministre de l'éducation nationale, que
les enseignants ont obtenu en !989 des mesures de revalorisation
de leur profession, mesures indispensables pour faire face à la
très grave crise de recrutement que connait l'éducation nationale.
Or, il semblerait que le projet de budget pour 1992 ne respecte
pas les engagements pris en 1989 en ce qui concerne la création
du nombre de postes de professeurs certifiés hors classe . Ces
engagements sont pourtant très clairement exposés dans le décret
n t 89-670 du !8 novembre 1989 relatif an statut particulier des
professeurs certifiés . Ainsi l'article 43 de ce texte, qui fixe un
échéancier pour le nombre des emplois de professeurs certifiés
hors classe, prévoit « 14 p . 100 de la classe normale au I re sep-
tembre 1992 » . 1 .e mode de calcul adopté dans la préparation de
l'actuel budget consiste, contrairement à ce qui a été fait lors des
trois dernières promotions, à se fonder sur le volume de la classe
normale de l'année précédente et non sur celui de l'année en
cours . Un tel calcul constituerait un manquement très grave aux
engagements pris par le Gouvernement et remettrait en cause la
fin de carrière des certifiés . C'est donc 4 173 emplois de certifiés
hors classe supplémentaires, enseignement supérieur inclus, qui
devraient être créés pour 1992 . Il lui demande donc de bien vou-
loir lui assurer que les engagements pris par le Gouvernement en
1989, concernant les professeurs certifiés, seront bien tenus en
1992 .

Enseignement secondaire : personnel
(professeurs certifiés)

51487 . - 16 décembre 1991 . - M . René Couanau appelle l ' at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur le problème des professeurs certifiés hors classe.
Le budget prévoit pour 1992 tune diminution sensible du nombre
de création de postes de hors classe certifiés (2757 alors que
4173 seraient nécessaires) eu égard aux engagements pris et qui
prévoit très précisément le statut des certifiés . Ce dernier prévoit
très explicitement qu ' au l et septembre 1992 la hors-classe doit
être portée à 14 p . 100 de l'effectif de ia classe normale . Le
projet de budget pour 1992 ne respecte donc pas cette disposition
puisqu ' il prend en. compte comme année de référence pour les
calculs . l'année 1991 . Il lui demande donc quelles mesures il
envisage de prendre, en accord avec son collègue la ministre
délégué au budget . afin que soient respectées les dispositions
actées prévues en 1989 et que la revalorisation obtenue par les
enseignants soient effective alors que chacun s'accorde à dire que
la formation est décisive pour notre économie et notre société.

Réponse . - Le plan de revalorisation de la situation des per-
sonnels enseignants arrêté par le Gouvernem nt en 1989 prévoit
un ensemble cohérent de mesures étalées sur dix ans pour un
coin budgétaire total de 18 milliards de francs . En inscrivant cet

.effort dans la durée, !e Gouvernement a clairement marqué la
priorité accordée à I'Education nationale et la considération
portée à ses personnels . Lors de la préparation du projet de loi
de finances pour 1992, quatrième année d'applicaion de ce plan,
les services de l'Éducation nationale ont présenté un dossier pré-
voyant la mise en oeuvre de toutes les mesures de revalorisation
prévues par le relevé de conclusion, du printemps 1989 . Ces
mesures représentaient, pour l'ensemble des pe :sonne!s, un coût
de 1,3 milliard de francs . Compte tenu des difficultés d'élabora-
tion du projet de loi de finances pour 1992 et de la•conjoncture,
certaines mesures n'ont pas é té retenues par le Gouvernement et
ont dû être différées . Il s 'agit notamment, du troisième contingent
des congés de mobilité : de la mes ure -dative à l ' indemnité forfai-
taire des personnels d'éducation et des modalités de calcul du
volume des hors-classe des corps de certifiés et assimiiév iprofes-
seurs d 'éducation physique et sportive, professeurs de lycée pro-
fessionnel du second grade et conseillers principaux d'éducation).
Sur ce dernier point, le Gouvernement a décidé de ne pas tenir
campte, pour le calcul des hors-classe au ! st septembre 1992, des
créations et transformations d 'emplois proposées dans le projet
de loi de finances . Ces emplois seront pris en compte pour le
calcul des hors-classe au l et septembre 1993 . Toutefois, ces déci-
sions ne remettent pas en cause l'ensemble du plan de revalorisa-
tion et notamment les mesures les p!t.s importantes pour les
enseignants : la création du corps des professeurs des écoles avec
des bornes indiciaires identiques à celles des certifiés, la mise en
place des hors-classe dais tous les corps, le plan d ' intégration
des adjoints d 'enseignement et des P.J .P . 1 dans le corps des cer-
tifiés et dans le grade de P.I .P.2, l'amélioration du régime
indemnitaire (indemnité de suivi et d'orientation des élèves.
indemnités de sujétions spéciales po tr les enseignants en zone
d'éducation prioritaire notamment) . L'ensemble des mesures nou-

velles proposées en faveur des personnels représentent d'ailleurs
un cote de plus 1,2 milliard de francs dans la loi de finances
pour 1992 .

Enseignement secondaire : personnel
(conseillers d'éducation)

49763 . -- 11 novembre 1991 . - M . Bernard Nayral attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur la situation des conseillers d 'éducation au regard
de l ' indemnité de suivi et d ' orientation des élèves créée par le
décret n t 89-452 du 6 juillet 1989 . Les personnels qui exercent
des fonctions enseignantes dans les établissements scolaires du
second degré ont perçu, à compter de la rentrée scolaire de 1990,
une indemnité forfaitaire dont le montant annuel a été fixé à
3 000 francs . Ce montant devait être porté à 6 000 francs à partir
de la rentrée scolaire de 1992. II lui demande de bien vouloir lui
préciser si les engagements qui ont été pris en ce sens seront
tenus afin de satisfaire les personnels concernés.

Enstlignernent : personnel
(politique et réglementation)

49784 . - 11 novembre 1991 . - M . Jean-Luc Préel attire l ' at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, sur la déception et le mécontentement des personnels
de l'éducation . Ils demandent, en effet, que soient respectés des
engag ements signés en l989. et qui ne figurent malheureusement
pas dans le budget 1992 . C'est ainsi que l ' indemnité forfaitaire
pour ces personnels devrait doubler au l et septembre 1992, pas-
sant de 3 000 F à 6 000 F par an ; les possibilités d'accéder à la
hors-classe devraient être développées, et les congés de mobilité
devraient augmenter. Or, aucune de ces mesures ne se retrouve
actuellement dans le budget . Il lui demande donc s'il a réelle-
ment l ' intention de respecter ses engagements.

Enseignement secondaire : personnel
(conseillers d'éducation)

49306 . -- I l novembre 1991 . - M . Bernard Nayral attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, sur la situation statutaire des conseillers et conseillers
principaux d'éducation . Les mesures de revalorisation contenues
dans le décret n e 89-730 du I I octobre 1989 portant statut parti-
culier des conseillers principaux et conseillers d 'éducation pré-
voient la création d'une hors-classe qui représentera 14 p . 100 de
la classe normale au l et septembre 1992 . Le nombre des emplois
de conseiller principal d'éducation hors classe qui ne peut
excéder 15 p . 100 de l ' effectif budgétaire des conseillers princi-
paux d'éducation de classe normale est limité en fonction d'un
contingent budgétaire . Une diminution, à compter du l et sep-
tembre 1993, du nombre de postes créés aurait des conséquences
dommageables pour les personnels qui peuvent espérer, en raison
de leur ancienneté et de leur valeur professionnelle, accéder à la
hors-classe en fin de carrière . !l lui demande, en conséquence, de
bien vouloir préciser les mesures qu'il entend mettre en oeuvre
afin de maintenir le pourcentage du nombre de postes créés à la
hors-classe pour les années à venir.

Réponse. - Le plan de revalorisation de la situation des per-
sonnels enseignant,, arrêté par le Gouvernement en 1989 ., prévoit
un ensemble cuitèrent de mesures étalées sur dix ans pour un
coût budgétaire total de 18 milliards de francs . En inscrivant cet
effort dans la durée, le Gouvernement a clairement marqué la
priorité accordée à ! ' éducation nationale et la considération
portée à ses personnels. Lors de la préparation du projet de loi
de finances pour 1992, quatrième année d'application de ce plan,
les services de l ' éducation nationale ont présenté un dossier pré-
voyant la mise en oeuvre de toutes les mesures de revalorisation
prévues par ie relevé de conclusions du printemps 1989 . Ces
mesures nouvelles représentaient, pour l ' ensemble des personnels,
un coût de 1,3 milliard de francs . Compte tenu des difficultés
«élaboration du projet de loi de finances pour 1992 et de la
conjoncture, certaines mesures n ' ont pas été retenues par le Gou-
vernement et ont dû étrc différées parmi lesquelles la mesure
relative l ' indem,iite forfaitaire des personnels d ' éducation . Tou-
tefois, ces décisions ne remettent pas en cause l'ensemble du plan
de revalorisation et, notamment, les mesures !es plus importantes
pour les enseignants : la création du corps des professeurs des
écoles avec des bornes indiciaires identiques û celles des certifiés,
la mise en place des hors-classe dans tous les corps, le plan d ' in-
tégration des adjoints rYer,seignement des P.L .F . I dans le corps
des certifiés et de-as le grade de P.L .P. 2, l'amélioration du
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Educolion physique et sportive (personnel)

50772 . - 2 décembre 1991 . - M . Bernard Pons appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur certaines pratiques qui semblent mettre en cause le
droit à mutation de enseignants d'éducation physique et sportive.
Il lui rappelle que les mutations des enseignants s'effectuent sur
la base d'un barème prenant en compte leur situation profession-
nelle (ancienneté, grade, etc .) et leur situation familiale (rappro-
chement du conjoint, poste double, autorité parentale
unique, etc .). Ce barème est négocié chaque année avec les orga-
nisations syndicales et c'est le : ;ombre de points obtenus par
chaque demandeur de mutation qui permet aux commissions
paritaires de proposer des mutations. En ce qui concerne les
enseignants d'E .P.S., ces mutations sont extrêmement difficiles à
obtenir pour les académies situées au sud de la Loire, puisqu ' il
faut compter quinze à vingt ans d'ancienneté de services, ou des
séparations entre conjoints, avec enfants, de trois ou quatre
années . Or depuis plusieurs années il semble que son administra-
tion ne respecte pas ces règles pour les mutations d ' enseignants
d'E .P.S . et qu'un certain nombre d ' entre elles s 'effectuent hors
barème et en dehors du contrôle paritaire . Cette pratique met en
cause l'égalité de traitement entre les enseignants . II lui demande
donc de bien vouloir lui faire connaître les mesures qu i l envi-
sage de prendre pour mettre un terme à cette situation.

Réponse . - Compte tenu du nombre d'enseignants des corps
nationaux du second degré qui souhaitent être affectés dans les.
académies situées au sud de la Loire et des besoins de l'ensemble
des académies . !e taux de satisfaction des demandes d ' affectation
dans les académies méridionales est faible en éducation physique
et sportive . Aucune mutation n 'est prononcée à titre définitif sans
l'avis des commissions administratives paritaires et en dehors des
opérations du mouvement national . Toutefois, afin de régler cer-
taines situations exceptionnelles, quelques affectations à titre pro-
visoire, c'est-à-dire pour une seule année scolaire, sont effectuées
chaque année après le mouvement, en nombre extrêmement
réduit et en tenant compte de la situation des académies
d ' accueil et de départ . Les enseignants qui en bénéficient doivent
participer au mouvement national suivant et leur situation est
alors examinée selon la procédure habituelle.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

51187 . - 9 décembre 1991 . - M. Serge Charles attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, sur les problèmes que rencontrent les secrétaires de la santé
scolaire depuis leur intégration dans l'éducation nationale . Eu
effet, depuis le 1 « janvier 1991, elles n'ont reçu aucune assurance
écrite sur le maintien de leurs missions spécifiques qui les diffé-
rencient de leurs collègues « administratifs » en poste dans les
établissements scolaires . C ' est pourquoi il lui demande de bien
vouloir lui faire connaître son avis sur le problème soulevé et s'il
entre dans les projets du Gouvernement de prendre une initiative
dans ce domaine en vue d ' assurer le maintien de la qualité de la
santé scolaire.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

51861 . - 23 décembre 1991 . - M . Bernard C' rt' t attire l ' at -
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l' ducation
nationale, sur les problèmes que rencontrent les secrétaires de
santé scolaire depuis leur intégration dans l ' éducation nationale
Ils saignent en effet pour le maintien de leurs missions spéci-
fiques qui, par ledit hamp g ..ographioue et leur diversité, nécessi-
tent l ' utilisation du véhicule personnel et une grande disponibi-
lité . C ' est pourquoi les secrétaires de santé scolaire souhaitent
obtenir de leur nouvelle administration la garantie du maintien
de leurs conditions d'exercice et leur juste indemnisation. . ti lui
demande dans quels délais il entend lever l'incertitude financière
et statutaire auxquels ces personnels sont confrontés.

régime indemnitaire (indemnité de suivi et d'orientation des
élimes . indemnité ; de sujétions spéciales pour les enseignants en
zone d'éducation prioritaire notamment). L ' ensemble des mesures
nouvelles proposées en faveur des personnels représentent d'ail-
leurs un coût de plus de 1,2 milliard de francs dans la loi de
finances pour 1992.

Enseignement secondaire ((fonctionnement)

54)304. - 25 novembre 1991 . - M. Jean-Claude Gayssot
appelle l ' attention de M. le ministre d ' Etat, ministre de l'édu-
cattion nationale, sur les conditions d 'utilisation des prêts et sub-
ventions attribués aux régions dans le cadre du plan d'urgence
pour les lycées . li lui demande de lui communiquer pour chacun
des départements d ' 1!e-de-France et pour chacune des communes
de la Seine-Saint-Denis le montant des subventions exception-
nelles allouées ainsi que le montant des crédits à taux bonifiés
accordés par l'Etat.

Réponse. - Dans le cadre du plan d ' urgence, le Gouvernement
a arrêté, en novembre 1990, un ensemble de mesures destinées à
améliorer les conditions d'enseignement et de vie dans les lycées
et à favoriser l ' expression des lycéens . Les mesures concernant
l ' amélioration des locaux sont regroupées dans le fonds de réno-
vation des lycées . Ce fonds a été créé par le décret n° 91-90 du
23 janvier 1991 en vue de contribuer aux opérations urgentes cor-
respondant aux quatre priorités nationales suivantes, étant
entendu que les lycées profesionnels font l ' objet d'une priorité
générale : la mise en conformité des locaux, la suppression des
bâtiments provisoires, la création de salles d ' études, de réunions,
de vie associative, de centres de documentation et d ' information
et enfin la rénovation des internats . Dans le respect des lois de
décentralisation qui confient notamment la responsabilité de la
rénovation des lycées aux régions . ces crédits ont été attribués
aux régions selon les modalités fixées par l'article 4 du décret
n o 88 . 615 du 6 mai 1988 . Le Gouvernement et les présidents de
région sont convenus des modalités de mise à disposition des
régions de 4 milliards dont est doté le fonds : 2 milliards de
crédits budgétaires inscrits en loi de finances rectificative
pour 1990 dont 100 millions de francs destinés à la réalisation
d'opérations relevant de la compétence de l'Etat et, d'autre part,
de 2 milliards de francs de prêts consentis aux régions par la
Caisse des dépôts et consignation à un taux actuariel de 7 P. 100
pour les régions . Le tableau ci-joint indique le montant des res-
sources du fonds (prêt puis crédits) attribuée à chaque région :
I'lie•de-i= rance, pour sa part, a reçu 301 millions au titre du prêt
et 285,9 millions au titre des crédits budgétaires . L'utilisation de
ces ressources par chaque région a été décidée selon des procé-
dures simples associant l'ensemble des partenaires : concertation
entre la région, l'autorité académique et les établissements,
consultation du conseil académique de la vie lycéenne avant que
le conseil régional n'arrête la liste des opérations de rénovation.
Un bilan est actuellement en cours de réalisation notamment,
région par région, qui permettra de connaitre l'état d 'avancement
des travaux.

Fonds de rénovation des lycées : ressources (en francs)

54 987 781
9555571.7
53 868 022
66 808 849
96 145 329
74 485 523
56768828
9347993

56 331 367
301 041464
65 857 177
40 961 420

104 627 246
98096175

132 865 467
58 033 555
62016967
87 425 740
74 723 516
59 709 320

1 10 466 337
192 88 : 193

13 419 071
2 985 236
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Enseignement : personnel (médecine scolaire)

51362 . - 23 décembre 1991 . - M. Marc Dolez attire l ' attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
sur le statut actuel des secrétaires de santé scolaire . Cette caté-
gorie de fonctionnaires reste attachée à la diversité de ses mis-
sions, qui portent sur des travaux administratifs, l'aide au
médecin, à l'infirmière et sur l'animation d'actions s p écifiques de
prévention . Elles souhaitent obtenir des garanties financières et
statutaires leur permettant d'assurer la qualité du ser v ice scolaire
de santé dans de borines conditions et de respecter leur néces-
saire mobilité géographique . C'est pourquoi il lui demande de
bien vouloir lui indiquer s'il entend prendre des mesures en ce
sens.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

51863 . - 23 décembre 1991 . - M. Jean-Pierre Kucheida
appelle l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'édu-
cation nationale, sur la situation des secrétaires de santé sco-
laire . En effet, ces derniers, depuis leur intégration dans l'éduca-
tion nationale, n ' ont encore été investis d'aucune mission qui les
différencie spécifiquement des secrétaires administratifs . Notam-
ment, et certaines organisations s'en sont fait l'écho, aucune pré-
cision ne semble encore avoir été apportée quant à leurs tâches
en matière de travaux administratifs, aide au médecin et à l'infir-
mière, animation d'actions spécifiques de prévention . En consé-
quence, il lui demande que les missions des secrétaires de santé
scolaire soient nommément désignées.

Réponse. - Le transfert du ministère des affaires sociales vers
celui de l ' éducation nationale de la gestion des secrétaires médi-
cales du service de santé scolaire, appellation fonctionnelle
exacte de cette categorie de personnels, devrait se traduire par
l ' intégration de ces agents dans les corps de fonctionnaires admi-
nistratifs déjà existants . La création d'un corps spécifique n'au-
rait, en effet, pas permis de garantir à ces agents un déroulement
de carrière régulier en raison de la faiblesse des effectifs . Cela ne
remettra pas en cause la spécificité fonctionnelle des secrétaires
médicales, qui sera notamment assurée lors des opérations de
mobilité . Les postes dans les services de santé scolaire apparaî-
tront avec la mention de leur implantation et seront pourvus par
des agents présentant le profil requis . Quant au décret statutaire
permettant juridiquement l'intégration de ces fonctionnaires, il
devrait être incessamment publié.

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
TRANSPORTS ET ESPACE

Communes (finances locales)

31591 . - 16 juillet 1990 . - La loi n° 88-13 du 5 janvier 1988
limite dans son article I3 le montant des garanties communales
d'e m prunts aux sociétés privées et sociétés d'économie mixte, de
sorte que les annuités des emprunts garantis n ' excèdent pas, dans
leur ensemble, 50 p. 100 des recettes de fonctionnement de la
commune, et ne permet pas de garantir une male société au-delà
de 10 p. 100 de ces recettes . Or, cette capacité globale de
garantie intègre les opérations neuves de logement social, et les
projets d 'aménagement de zones d'activité dont les sociétés d' éco-
nomie mixte dirigées par les élus sont les outils privilégiés . Dans
la réalit é, cette loi pénalise les politiques municipales dynamiques
dans le domaine de l'aménagement et du développement écono-
mique . M. Marcelin Berthelot demande à M . le ministre
délégué auprès du ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de la mer, chargé du logement, quelles mesures il
entend prendre pour exclure les S .E .M . locales et les opérations
P.L.A. du champ d'application de la loi du S jan-
vier 1988 . - Question transmise à M. le minima ., de l 'équipement, du
!ogement_ des transports et de l 'espace.

Réponse. - S ' il est exact que la loi n° 88-13 du 5 janvier 19 ts8
limite l'engagement des collectivités locales en matière de
garantie ou de cau t ion d'emprunt selon les modalités ra p pelées,
le dernier alinéa du I de l'article 10 de cette même loi prévoit
expressément que les garanties ou cantionnements accordés par
les collectivités locales pour les opérations de ccnstruction, acqui-
sition ou améliora*ion de logements bénéficiant d'une subvention
de l'Etat, ou réalisées avec le bénéfice des prêts aidés par l'Etat,
ne sont pies soemis à contraintes . L'article :6 de la. loi a. 90-449
du 31 mai 1990 visant à la mise en oeuvre du drni ; au logement
est venu assuitplir cette règle en ajoutant au champ d'exonération
prévu par la bi du 5 janvier 1988 les opérations mentionnées
plus haut lorsqu'elles sont edesrées exclusivement à des ms-

sources défiscalisées, ou lorsque ;es emprunts et cautionnements
accordés pour ces rnémcs opérations s'inscrivent dans le cadre du
plan départemental prévu fit l'article 2 de la loi du 31 mai 1990.
Enfin, la loi d'orientation pour la ville, du 13 juillet 1991, élargit
encore les facultés d ' intervention des collectivités locales en
faveur du logement social, en faisant échapper aux contraintes de
la loi du 5 janvier i988 : les opérations de construction, d ' acqui-
sition, d'amélioration de logements réalisées par les organismes
d'H .L .M . ou les S .E .M ., et ceci quel que soit le mode de finance-
ment de l'opération : les opérations de construction, d'acquisition
ou d'amélioration de logements bénéficiant d'une subvention de
l'Etat, ou réalisées avec le bénéfice de prêts aidés par l'Etat, ou
adossées en tout ou partie à des ressources défiscalisées, et ceci
quelle que soit la nature juridique de l'opérateur. Enfin, s' agis-
sant des opératians d 'aménagement menées en application des
articles L .300-1 à L.300-4 du code de l ' urbanisme, le décret
n° 88-366 du 18 avril 1988 stipule que la quotité maximale sus-
ceptible d ' être garantie par une ou plusieurs collectivités sur un
même emprunt est portée à 80 p . 100 . En conclusion, l' ensemble
de ces dispositions vise bief. à faciliter, par le biais de garanties
et cautionnements, la participation des collectivités locales à
l'édification de logements sociaux tant par les organismes
d'H.L.M. que par les sociétés d'économie mixte.

Communes (fonctionnement)

32619. - 6 août 1990 . - M. Marcelin Berthelot attire l 'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'équipe-
ment, du logement, des transports et de la mer, chargé du
logement, sur la situation de nombreuses communes, notamment
en région parisienne, qui ont sur leur territoire des terrains
appartenant à d 'autres collectivités territoriales . Notre juridiction
est dépourvue de dispositions garantissant une consultation et la
prise en compte de l ' avis des élus municipaux de la ville d'ac-
cueil dans l'élaboration des choix d'aménagement et de construc -
tion effectués par les collectivités locales propriétaires . Il en
résulte une carence en contradiction avec l'esprit des lois de
décentralisation, qui consiste à permettre aux élus locaux de
mieux maîtriser le développement de leur ville au service des
intérêts de la population . Il lui demande quelles mesures il
entend prend ':e pour combler ce vide juridique . - Question trans-
mise à M. le ministre de l'équipement, du logement, des tnawaports et
de l'espace.

Réponse. - Les collectivités locales propriétaires d 'un terrain
sur le territoire d ' une autre commune sont tenues, comme tout
propriétaire, de respecter les dispositions du plan d'occupation
des sols de la commune d'accueil quant à leurs choix d'aménage-
ment et de construction sur leurs parcelles . D'ailleurs, les déci-
sions relatives aux demandes d'autorisation d'occupation ou
d'utilisation des sols sollicitées par les collectivités locales relè-
vent de la compétence du maire de la commune d 'accueil, agis-
sant au nom de celle-ci, à condition toutefois cu'elle soit dotée
d 'un plan d ' occupation des sols approuvé - condition satisfaite
dans la majeure partie des communes de la région parisienne . De
plus, le maire peut, s ' il le juge utile, prendre l ' initiative d'une
révision nu d'une modification du plan d'occupation des sols ou
de son élabora'ion, s'il n'en existe pas encore, afin de permettre
une meilleure prise en compte des choix d'aménagement de sa
commune . Ces instruments juridiques, s' il entend les utiliser,
paraissent suffisants pour faire prévaloir ces choix.

Transports urbains ('R .E.R .)

44188 . - 17 juin 1991 . - M. Erie Raoult attire l ' attention de
M. le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de l'espace sur la dégradation des transports sur la ligne B du
K .E .R., dans son tracé en Seine-Saint-Denis . En effet, les usagers
et les élus, notamment de la commune du Bourget (Seine-Saint-
Denis), constatent la vétusté du matériel, qui pose des risques
très réels, l 'absence d'information la réduction des heures
d'ouverture des gares, l'absence de surveillance due à la réduc-
tion des effectifs, l'insécurité et le vandalisme croissants, l'irrégu-
larité des horaires . Il est nécessaire de mettre en place e ; inves-
tissements financiers, matériels et humains pour améliorer la
qualité des transports en R.E .R ., ligne B. il lui demande de bien
vouloir lui préciser ses intentions en ce domaine.

Réponse. - La ligne 13 du R .E.R . connaît actuellement une cer-
taine fragilité d'exploitation ; les causes principales en sont l'en-
gorgement du tunnel reliant Châtelet-Les Halles à la gare du
Nord, qui est emprunté par 32 trains à l'heure, les travaux
effectués en gare du Nord pour accueillir le T.G .V. et améliorer
la desserte de Montsoult et Pontoise, la fragilité d'un matériel
roulant très sollicité du fait de conditions d'e :ploitetion particu-
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librement tendues et le vandalisme_ La S .N .C .F. ec la R A.T .P.
conjuguent leurs efforts pour que les usagers de cette ligne puis-
sent retrouver la qualité du service à laquelle ils peuvent légiti-
mement prétendre. Si des premières mesures ont été prises pour
limiter le ralentissement des trains en gare du Nord, l ' essentiel
du dispositif consiste eri un vaste programme de modifications
du matériel roulant, pour lesquelles 92 millions de francs ont été
dégagés . Elles seront effectuées sur une période de deux ans par
des ateliers d'entretien dont les équipes ont été renforcées . Un
effort sera égale:ment accompli en matière d'information : à cet
effet, divers dispositifs, tels que diffuseurs d'annonces sonores ou
p anneau, d 'affichage à diodes, sont en cours d 'expérimentation,
et pourront être étendus à l 'ensemble du réseau . Enfin, un soin
tout particulier est apporté à la surveillance des lignes ferro-
viaires de banlieue ; la vigilance est accrue, afin d'endiguer un
vandalisme qui est bien sauvent à ! 'origine de l'indis p onibilité du
matériel roulant Peur atteindre cet objectif, les brigades de sécu-
rité ont vu leurs effectifs significativement augmentés : elles
seront aidées dans leur mission par différents dispositifs tech-
niques en cours d' installation, tels que bornes d'appel sur les
quais et systèmes de caméras reliées à un poste de commande
centralisé.

Logement (H.L .M .)

47156. - 2 septembre 1991 . - M. Dominique Baudis appelle
l'attention de M . le ministre de l'équipement, du logement,
des transports et de l'espace sur la réglementation relative à la
construction de maisons individuelles par les sociétés H .L .M . De
nombreux accédants à la propriété se trouycot actuellement dans
une situation financière difficile et souhaitent connaitre de façon
précise les critères qui président à la vente des habitations
construites par les sociétés H .L .M. Ces questions portent sur : 1 .
les critères d'élaboration des prix plafonds : 2 , les critères d'éla-
boration des prix de vente des lots H .L.M . : 3 . la légalité des
prix de vente égaux ou supérieurs au secteur privé et pratiqués
par certains organismes H_L .M . (par exemple la société Carpi) :
4 . la légalité concernant les montants de remboursements pour
des acquisitions en secteur social H.L.M . supérieurs au secteur
privé . II lui demande de bien vouloir lui faire connaître la suite
qu 'il envisage de réserver à cette légitime préoccupation.

Réponse_ - Les prix plafonds (prix de référence dans la limite
de 133 p . 100 du prix témoin) des opérations de maisons indivi-
duelles réalisées e's accession à la propriété ont été élaborés en
1977, année de mise en application de la loi n° 77-1 du 3 janvier
1977 portant réforme de l'aide au logement . Ces prix ont été
établis sur la base des prix moyens constatés à cette époque . Le
prix de référence d'une opération, ça :culé à partir d'un prix de
base pondéré par des coefficients tenant compte des caractéris-
tiques techniques et du niveau de qualité de l 'opération, petit
varier par rapport à ce prix mayen, selon les options prises par le
maitre d'ouvrage. Par contre, le prix témoin, fixé par type de
logement, reste constant quelle que soit la qualité de l'opération.
Le prix de vente total de l ' opération doit être inférieur ou égal
au prix de référence, lai-même limité au prix témoin multiplié
par 1,33. Ces prix sont actualisés au début de chaque année à
partir de l'évolution de l'indice du coût de la construction
(I.C.C.) . Le dernier arrêté, en date du 29 janvier 1991, fixe les
valeurs jusqu'au 30 juin 1991 et celles à partir du l er juillet 1991.
Dans ce cadre, les prix de vente de chaque maison individuelle
sont fixés librement par le maître d'ouvrage, mais leur somme
doit être égale au prix de vente total de l 'opération, lui-même
inférieur ou égal au prix de référence. Lors de la demande de
décision favorable de l'opération, le maître d'ouvrage fournit à la
direction départementale de l'équipement (D .D.E) une grille des
prix de vente des maisons individuelles qui ne peut, sauf déroga•
tion exceptionnelle, être modifiée . En cas de modification, 1a
somme des prix de vente de l'ensemble ,des maisons individuelles
de l'opération, déjà vendues ou restant à vendre, doit être au
plus égale celle initialement fournie . Ces prix de vente tiennent
compte, tout comme le prix de référence, de l'ensemble des frais
du maître d'ouvrage : acquisition de terrain, montant des tra-
vaux,honoraires, frais de gestion, de commercialisation, de publi-
cité, frais financiers, marge bénéficiaire. Cette dernière est limitée
à des pourcentages du prix de vente fixés par arrêté et qui diffè-
rent selon le type de vente ou la nature du maître d'ouvrage.
C'est donc à celui-ci qu'il appartient de définir le montant des
prix de vente, compte tenu des prix du marché et dans le limite
des plafonds autorisés . S'agissant plus particulièrement de la
société anonyme d'H .LM . Carpi, celle-ci a fait l'objet d'un
examen attentif des services de l'Etat. 11 en ressort que, sur un
échantillon de programmes représentant 400 logements, les prix
de vente finals ont été inférieurs de 0 p. 100 à 15 p. 100 aux
maximums autorisés et que la marge bénéficiaire dégagée par
cette société a été comprise entre 2 p. 100 et 7 p. 103 de ces prix
de vente. La réglementation a donc bien été respectée par la S.A .

d'H .L .M . Carpi . Enfin, en ce qui corceme les accédants à la pro-
priété qui connaissent une situation financière difficile, des
mesures importantes ont été prises : des mesures générales s'ap-
pliquant à tous les accédants à la propriété titulaires de prêts
aidés à l'accession à la propriété contractés pendant la période
1981-1984, et . les mesures spécifiques que la S .A . d'H.L.M. Carpi
a engagées par un suivi attentif de sa clientèle, visant à renégo-
cier diverses dispositions des contrats souscrits . En outre, dans le
cadre di; plan de reprise de la S .A . d'H.L .M . Carpi par le Crédit
foncier de France, ont été apportés des concours Je 1'E- ta, ainsi
qu'une mobilisation des fonds de la participation, des employeurs
à l'effort de construction, afin de financer des allégements de
mensualités permettant aux accédants, dans ia très grande majo-
rité des cas, de demeurer propriétaires, en contrepartie d 'une
charge financière adaptée à leurs ressources.

_me	

Transports aériens
(pollution et nuisances : Ile-de-France)

47887. - 23 septembre 1991 . - M . Robert Montdargent attire
l'attention de M . le ministre de l'équipement. du logement,
des transports et de l'espace sur le projet de mise en place des
nouvelles dessertes aériennes à partir de l'aéroport de Roissy . Il
est prévu de doter cet aéroport de cinq pistes et d'une capacité
d'accueil de 80 millions de passagers (au lieu de 20 aujourd 'hui).
Ce quadruplement du trafic de jour et de nuit augmentera d ' au-
tant les nuisances pour la population de la région, et portera
atteinte à l'environnement . C'est pourquoi il lui demande de bien
vouloir intégrer les justes préoccupations des habitants dans son
projet et de k modifier en conséquence.

Réponse. - Compte tenu des incertitudes attachées à toute pré-
vision de croissance du trafic aérien, il n'est pas aujourd ' hui pos-
sible de fixer un échéancier précis et exhaustif des aménagements
de capacité de l'aéroport de Paris-Charles-de-Gaulle_ Ces
ouvrages seront réalisés en fonction de l'émergence des besoins.
Le parti d'aménagement retenu pour les cinq pistes prévues à
long terme (un doublet de pistes non indépendantes au nord, un
doublet de pistes non indépendantes au sud, plus une cinquième
piste médiane réservée aux atterrissages face à l'ouest et aux
décollages face à l'est) résulte de choix qui intègrent en particu-
lier les preoccupations relatives au respect de l ' environnement.
En effet, ce schéma tend à minimiser la dispersion du bruit sur
les zones urbanisées, par rapport à d ' autres trieutations de ia
cinquième piste. Un nouveau plan d'exposition au bruit est à
l ' étude pour intégrer ces dispositions, étant rappelé que les
contraintes d'urbanisme liées au plan d ' ex position en vigueur
devraient éviter aux constructions édifiées dans l ' intervalle d ' être
soumises dans le futur à des nuisances phoniques excessives.
Enfin, la réalisation des nouvelles pistes de l'aéroport de Paris-
Chatles-de-Gaulle et la mise au point du nouveau pian d 'exposi-
tion au bruit seront précédées d ' enquéiesl publiques conformé-
ment à la réglementation en vigueur.

Ministères et secrétariats d'Etat
(équipement, logement, transports et espace : personnel)

52517. - 13 janvier 1992 . - M. Arnaud Lepercq attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de l'espace sur le statut des ingénieurs des travaux
publics de l'Etat. En effet, le statut en vigueur des T.P.E . dans
la fonction publique est devenu totalement inadapté à leurs
niveaux de recrutement et de responsabilité. Ce décalage a créé
un différentiel excessif entre les situations que leur offrent le sec-
teur public d'une part, et le secteur privé d'autre part . Ainsi le
flua des départs des I .T .P.E . de l'administration a atteint, voire
dépassé, ces dernières années l'effectif formé annuellement par
l'Ecole nationale des travaux publics de l'Etat . Plus de 400 postes
d'I .T .P .E . sont actuellement vacants dais tes services, sans possi-
bilité de les pourvoir à court terme 1 Devant le blocage des négo-
ciations interministérielles conduisant :i la signature du décret
d'approbation, il lui demande que les pouvoirs publics prennent
enfin en considération ce:, revendications et signent le décret pré-
cité.

Réponse. - Un projet de réforme statutaire du corps des ingé-
nieurs des travaux publics de l'Etat, issu d'un long travail mené
en concertation avec les organisations syndicales représentatives,
a été transmis aux ministres du budget et de la fonction publique
en novembre 1990. Ce projet prévoit notamment la revalorisation
indiciaire du premier niveau de grade et la création d'un troi-
sième niveau de grade justifié au regard des responsabilités de
direction et des fonctions de haute technicité exercées par les
ingénieurs en chef. Ce projet de réforme ne se coule pas exacte-
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ment dans le cadre du protoco l e fonction publique, notamment
au regard de l'échéancier an-été . Le travail interministériel se
poursuit . Il s 'agit de pouvoir assurer que les modalités d'applica-
tion du pro tocole de la fonction publique permettront de prendre
en compte, dans le respect du calendrier est-été, la spécificité des
corps te :h,iiques de l'équipement.

_ne	

FAMILLE, PERSONNES AGÉES E RAPATRIÉS

Rapatriés (politique à l'égard de rapatriés)

17673. - 18 septembre 1989. - Mme Martine Daugreilh
s'étonne auprès de M. le ministre de la solidarité, de la santé
et de la protection sociale de n'avoir pas encore obtenu de
réponse à un certain nombre de questions écrites qu'elle lui a
posées au sujet des problèmes rencontrés par la communauté
rapatriée. Il s'agit des questions écrites suivantes : n é 11517 du
10 avril 1989 concernant le calcul des retraites de-, rapatriés ;
n é 13187 du 22 mai 1989 concernant le projet de mémorial pour
les rapatriés ; na 13284 du 22 mai 1989 sur la communauté
harkie ; né 13370 du 29 mai 1989 sur la politique menée à l'égard
des rapatriés . En ne répondant pas à ces questions, le Gouverne-
ment traduirait-il ainsi sen embarras, malgré les déclarations
faites à la presse ? Cette situation démontre à l ' évidence que le
ministère des rapatriés aurait dû être conservé au sein de l'actuel
gouvernement, car une volonté politique est nécessaire au règle-
ment définitif du dossier « rapatriés » . Particulièrement préoc-
cupée par l'avenir de cette communauté, elle lui renouvelle donc
les termes de ses questions écrites . - Question transmise à M. le
secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées et aux rapatriés.

Réponse. - Il convient de souligner au préalable que l'ensemble
des questions évoquées par l'honorable parlementaire ont fait
l'objet d'une publication au Journal officiel. (A.N ., Débats parle-
mentaires, Questions), question n° 11517, réponse le
6 novembre 1989 ; question n é 13187, réponse le
27 novembre 1989 ; question n° 13984, réponse le
20 novembre 1989 ; question n e 13370, réponse le
25 décembre 1989. S'agissant tout d'abord de la situation de cer-
tains rapatriés ayant exercé outre-mer une activité dans une
entreprise dont le dirigeant était l'un de leurs parents, il importe
de rappeler que l'article 3 du décret né 86-350 du 12 mars 1986,
pris pour l'application de la loi n° 85-1274 du 4 décembre 1985
portant amélioration des retraites des rapatriés, permet en prin-
cipe la prise en compte par les régimes de non-salariés non-
agricoles métropolitains, au titre de l'assurance volontaire vieil-
lesse, des périodes correspondantes. Cependant, les dispositions
du code de la sécurité sociale visées par le décret du
12 mats 1986 précité ne concernant que les seuls régimes de corn-
merçants, industriels ou artisans, les demandes de rachat de coti-
sations rétroactives effectuées auprès des caisses des professions
libérales se sont retrouvées de ce fait exclues du bénéfice de la
législation susmentionnée . Une négociation interministérielle est
en cours sur ce point. S'agissant par ailleurs de la défense de la
mémoire et de l'histoire de l'outre-mer, le mémorial de l'outre-
mer, dont l'implantation est prévue au fort Saint-Jean à Mar-
seille, est un projet qui avance sous la responsabilité de la ville
de Marseille qui en assurera la maîtrise d'suvre . Concernant la
situation des anciens supplétifs, s'il est vrai que les efforts
accomplis depuis une quinzaine d'années par les gouvernements
successifs en direction de la communauté des rapatriés d'origine
nord-africaine ont favorisé l'intégration d'une forte majorité de la
population concernée, il n'en demeure pas moins qu'une part
significative des membres de cette communauté, et notamment les
anciens harkis et leurs familles, rencontre encore des difficultés
propres aux conditions de leur installatinn sur le territoire
national. Le Gouvernement, conscient de cette situation, a
annoncé le 17 juillet dernier un ensemble de mesures constituant
un dispositif global pour l'accès des rapatriés d'origine nord-
africaine à une véritable citoyenneté, et un crédit de 110 MF a
été mis à la disposition du secrétariat d'Etat pour l'année 1991.
Ces mesures qui portent sur des questions aussi essentielles que
la reconnaissance de la nation à t'égard des anciens supplétifs,
l'insertion des jeunes, le développement du système des bourses,
l'amélioration de l'habitat et la lutte contre le surendettement,
connaissent par ailleurs une forte mobilisation des départements
ministériels concernés, des préfets et des services extérieurs de
l'Etat . Devant l'urgence de la situation de certains membres de la
communauté face au problème de l'emploi, il a été décidé l'octroi
d'une subvention forfaitaire de 50 000 F à toute entreprise
publique ou privée, toute collectivité territoriale, tout établisse-
ment public, qui recruterait un rapatrié d'origine nord-africaine à
temps plein et qui pérenniserait cet emploi . 400 emplois ont été
ainsi financés en 1991 . Par ailleurs, le nombre des appelés du
contingent intervenant comme éducateurs et agents de coordina-

tien chargés de l ' emploi (A .C .C .E .), est passé de 162 à 242, et
l'Office national des anciens combattants (O .N_A .C .) accueillera
dans ses écoles 70 stagiaires supplémentaires. S'agissant de la
politique du logement, une nouvelle mesure portant sur la réser-
vation de logements locatifs sociaux (50 000 F par logement nou-
veau attribué) viendra compléter un dispositif remanié compre-
nant l'aide à l'amélioration de l'habitat (jusqu'à 80 p . 100 du
coût total des travaux) et l'aide à l ' installation (15 000 F par
famille sous conditions de ressources) . Dans le même temps, il
sera mis fin à l'attribution d'aides spécifiques à l'accession à la
propriété dont on a pu constater les effets pervers : surendette-
ment et maintien dans des zones à forte concentration . Ces
mesures doivent à terme permettre la mobilité des plus jeunes et
la déconcentration des sites les plus dégradés . En complément
des vingt-cinq mesures, le secrétariat d ' Etat à la famille, aux per-
sonnes âgées et aux rapatriés réfléchit avec les autres départe-
ments ministériels concernés à trois autres dispositifs en faveur
des anciens supplétifs. Un dispositif de résorption des situations
d'endettement les plus dramatiques, associant l'Etat, les créan-
ciers, et les personnes ; une amélioration de la situation de cer-
tains anciens supplétifs, retraités, qui du fait qu ' il n 'ont pas été
réintégrés à la nationalité française ne disposent pas du minimum
vieillesse ; une réduction des inégalités constatées dans le calcul
des pensions de retraites dont pâtissent d'anciens sapeurs fores-
tiers de l'Office national des forêts rapatriés d'origine nord-
africaine . Convaincu de la nécessité et de ;a vertu du dialogue,
de la concertation avec les représentants d 'une communauté, le
secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées et aux rapa-
triés, a entamé une série de rencontres avec les associations . Au-
delà des mesures nouvelles arrêtées en 1991 la position du Gou-
vernement concernant cette question est des plus claires : tout
mettre en œuvre, fût-ce au prix d'un accompagnement transitoire,
pour que dans les plus brefs délais la communauté rapatriée
d ' origine nord-africaine intègre pleinement l ' ensemble des
mesures et dispositifs de droit commun . Les points précités
témoignent de la volonté du Gouvernement de régler un certain
nombre d'aspects sensibles concernant la communauté rapatriée.

Femmes (,rongé de maternité)

22049. - 18 décembre 1989 . - M. Jean-Pierre Philibert attire
l'attention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale sur la fréquence de plus en plus élevée des
naissances multiples, conséquence, la plupart du temps, de traite-
ments contre la stérilité. Les dispositions du code du tra-
vail L .122-26 qui prévoient une suspension du contrat de travail
ne répondent qu'imparfaitement aux nombreux problèmes aux-
quels se heurte la mère . En effet, à l'expiration des congés de
maternité, cette den .iére peut difficilement reprendre son emploi
et un problème financier s'ajoute aux difficultés matérielles et
parfois psychologiques auxquelles est confronté le couple . Il lui
demande si, dans le cas de naissances multiples, un allongement
de la période de suspension du contrat de travail de la mère ne
pourrait pas être envisagé ou alors si un système de priorité dans
les crèches ou haltes-garderies, avec aide financière de l'Etat, ne
pourrait pas être mis en place . - Question transmise à M. le secré-
taire d'Etat à ln famille, aux perso+utes âgées et aux rapatriés.

Réponse. - Il est rappelé à l'honorable parlementaire qu'en cas
de naissances multiples, qu'elles résultent ou non d'un traitement
contre la stérilité, le code du travail prévoit, s'agissant de la
durée du congé de maternité, des dispositions spécifiques . En
effet, en application de t'article L. 122-26 du code du travail, en
cas de naissances multiples, ia salariée a le droit de suspendre
son contrat de travail pendant une période qui commence
six semaines avant la date présumée de l'accouchement et se ter-
mine douze semaines après la date de celui-ci . Si, du fait de ces
naissances, le nombre d'enfants à charge ou le nombre d'enfants
nés viables mis au monde par la salariée passe de moins de deux
à trois ou plus, la période postnatale est de vingt-deux semaines.
Par ailleurs, en vertu de l'article L . 122-28-1 du code du travail,
pendant la période qui suit l'expiration du congé de maternité,
tout salarié qui justifie d'une ancienneté minimale d'un an à la
date de la naissance de son enfant a le droit soit de bénéficier
d'un congé parental d'éducation durant lequel le contrat de tra-
vail est simplement suspendu, soit de réduire sa durée de travail
à la moitié de celle qui est applicable à l'établissement qui l'em-
ploie. Jusqu'au 3 / anniversaire du ou des enfants, le congé
parental d'éducation garantit aux bénéficiaires de l'allocation
parentale d'éducation le droit à retrouver leu ; emploi . En outre,
il y a compatibilité, dans la denrière année de service de la pres-
tation, entre une allocation parentale d'éducation à mi-taux avec,
soit une activité professionnelle réduite, soit une formation à mi-
temps, ménageant une transition souple avec la reprise de l'acti-
vité au-delà des trois ans de l'enfant. L'allocation de garde d'en-
fant à domicile est une alternative utile à l'allocation parentale
d'éducation, dans le cadre du dispositif qui consiste à permettre
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aux parents de mieux concilier vie familiale et vie profession-
nelle . L'aide précitée vise en effet à assurer une contribution
financière à hauteur de 2 000 F par mois aux parents (ou à la
personne seule) qui emploient à leur domicile une personne pour
garder leur(s) enfant(s) de moins de trois ans, lorsque chaque
membre du couple (ou la personne seule) exerce une activité pro-
fessionnelle . A cette aide s'ajoutera la réduction d'impôts décidée
par le gouvernement, au titre de l'emploi d'un salarié à domicile.
La réduction d ' impôt est égale à 50 p. 100 du montant des
dépenses effectivement supportées, dans la limite de 25 000 F.
Les texte en vigueur ont prévu des dispositions particulières en
faveur des familles connaissant des naissances multiples . Des
possibilités de cumul des allocations pour jeune enfant ont été
prévues dans ce cas . Ainsi une allocation pour jeune enfant est-
elle versée pour chaque enfant issu de ces naissances, jusqu ' à
leur premier anniversaire (rappel sur les mensualités sans condi-
tion de ressources et de neuf mensualités sous condition de res-
sources) . Ce dispositif doit permettre à la famille de s'adapter à
sa nouvelle situation et de prendre en compte les charges immé-
diates qui pèsent sur les parents durant la période qui suit la
naissance des enfants. De plus, les problèmes spécifiques que
rencontrent ces familles trouvent une réponse adaptée dans le
cadre des dispositifs d ' action sociale des organismes débiteurs
des prestations familiales, destinés à alléger les tâches ménagères
et matérielles . Pa- ailleurs, traduisant le souci du Gouvernement
d'améliorer encore les mode d'accueil des jeunes enfants et
d ' aider tous les parents ayant recours à une assistante maternelle
agréée, la loi du 6 juillet 1990 a créé une nouvelle prestation :
l'aide à la famille pour l'emploi d'une assistante maternelle
agréée, qui a pris effet au 1 e, janvier 1991 . Celle-ci, dont le mon-
tant est égal à celui des cotisations patronales et salariales dues
pour l'emploi d'une assistante maternelle, s'applique à l'accueil
d'enfants de moins de six ans . La loi du 31 décembre 1991 por-
tant diverses dispositions d'ordre social améliore encore cette
aide . A dater du l er janvier 1992, elle sera complétée par une
majoration de 500 F par mois pour un enfant de moins de
trois ans et de 300 F par mois pour, un enfant de trois ans à
six ans. S 'agissant enfin des règles d'admission dans les struc-
tures d ' accueil des jeunes enfants, il est rapple à l ' honorable par-
lementaire que celles-ci sont définies par les responsables locaux
qui les gèrent. Les municipalités, pour les inscriptions en struc-
tures d'accueil, prennent généralement en compte les conditions
familiales, notamment les naissances multiples . L'Etat, pour sa
part, soutient, à travers une politique incitative, les initiatives
visant à l'amélioration quantitative et qualitative de l'accueil des
jeunes enfants.

Personnes âgées (soins et maintien à domicile)

26330. - 26 mars 1990. - M . Jean-Michel Couve appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé des
personnes âgées, sur les difficultés rencontrées par de nom-
breuses personnes âgées de plus de soixante-dix ans ayant
recours à une aide ménagère à domicile, pour obtenir l'exonéra-
fion des cotisations patronales de sécurité sociale prévue au
décret n° 87-211 du 27 mars 1987, poilant application de l'article
L. 241-10 du code de la sécurité sociale En effet, ces mesures
donnent lieu à l'exonération des cotisations sociales et patronales
jusqu'à un plafond de 6 000 francs par trimestre pour l'emploi
d'une aide ménagère à domicile, cet avantage n 'étant subordonné
à aucune condition de ressources . Or, les demandes d'exonéra-
tion présentées par les personnes qui ont eu recours, sur les
conseils du ministère des affaires sociales, aux centres commu-
naux d'action sociale (sans pour autant solliciter de participation
financière publique), sont rejetées par les unions de recouvrement
des cotisations de sécurité sociale et d'allocations familiales
(U .R.S .S .A .F.), au prétexte que l'aide a été procurée par l'inter-
médiaire d'une collectivité publique. Le tarif horaire ainsi inté-
gralement à la charge des intéressés s'élève actuellement à
69,59 francs . Il lui demande de bien vouloir lui fi. re connaître
les dispositions qu'il compte prendre pour mettre un terme à
cette anomalie.

Réponse. - Les personnes dont l'état de santé les place dans la
nécessité de recourir aux services rémunérés d'une tierce per-
sonne sont exonérées de cotisations patronales conformément à
l'article L .241-10 du code de la sécurité ; ., ;tale. Par lettre en
date du 27 août 1987 au directeur de l'agence centrale des orga-
nismes de sécurité sociale, le ministre de la solidarité, de la santé
et de la protection sociale a précisé que les associations qui se
bornent aux tâches et obligations administratives pour le compte
des particuliers que leur état de santé ou d'isolement ne leur
permet pas d'assurer eux-mêmes, pouvaient être définies comme
prestataires de service, ce qui ne remet pas en cause la relation
entre la personne âgée employeur et l'employée . Les associations
doivent répondre aux critères suivants qui devront être contrôlés

tant à l ' occasion de la demande d ' exonération que lors de
contrôles périodiques : la prestation de service doit être établie et
assurée par une association ou un service à but non lucratif, spé-
cialisée dans l 'aide à domicile . Cette association ou ce service
doit être conventionné avec un organisme de sécurité sociale ou
avec un département ou par une personne morale distincte liée
par convention à cette association. Ce point doit faire l'objet
d'un examen particulièrement attentif par les U .R .S .S .A .F. L 'as-
sociation mandataire doit laisser subsister le lien de subordina-
tion entre la personne âgée ou invalide et la tierce personne . En
conséquence, l ' employeur doit .voir le choix de l ' aide et la rému-
nération doit s ' effectuer sur ia base des salaires annexés à la
convention nationale des employés de maison . La personne aidée
doit résider à son domicile. Il devra notamment être contrôlé s ' il
n 'y a pas concentration d'employeurs exonérés résidant à une
même adresse sauf dans le cas où le foyer-logement constitue le
domicile substitutif de l ' employeur et lorsque l ' établissement n'in-
clut pas cette prestation au nombre des services qu ' elle rend aux
personnes âgées d'une part, et, clans le cas d ' accueil par des par-
ticuliers à leur domicile, de personnes âgées ou handicapées
selon les modalités prévues à l 'article premier de la loi n° 89-475
du 10 juillet 1989, d'autre part.

Enfants (garde des enfants)

32458 . - 6 août 1990. - M. Guy Cbanfrault attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur le problème du coût de l'accueil temporaire
familial des enfants . Ce mode de garde souvent conseillé par les
C .A .F. dans les villes où les possibilités d'accueil des enfants
s ' avèrent insuffisantes se révèle, en définitive, plus coûteux pour
les familles que ne l'est l ' embauche en régime privé d'une nour-
rice agréée. C'est le cas notamment dans la ville de Langres ou
l'Association crèche familiale a élaboré un projet de diversifica-
tion des modes de garde mais qui n'a pu être, jusqu'à aujour-
d'hui, concrétisé . il semble, en effet, que les prestations de ser-
vice versées par la C .A .F. au type de crèche pratiquant l'accueil
temporaire familial soient nettement insuffisantes . En effet, les
cotisations sociales, dans ce dernier cas, sont plus importantes
lorsque l'on compare leur poids s'agissant des conditions d'em-
bauche d'une assistance maternelle agréée dans le régime privé. II
lui demande, en conséquence, d'étudier avec attention les condi-
tions d'une plus large participation de la C .A.F. avec l'accord de
l'Etat et (ou) une exonération partielle ou totale de certaines coti-
sations sociales s'appliquant au régime de l'accueil temporaire
familial . - Question transmise à M. le secrétas e d'Etat à la famiik,
aux personnes âgées et aux rapatriés.

Réponse. - L'accueil chez l'assistante maternelle constitue une
partie très important.' de l'ensemble des modes d'accueil diver-
sifiés en France : au 1 ,, janvier 1990, 35 600 assistantes mater-
nelles agréées accueillaient individuellement plus de
200 000 enfants ; 30 300 assistantes maternelles agréées employées
en crèche familiale accueillaient 58 900 enfants . Puant aux éta-
blissements collectifs, ils accueillaient, 107 000 enfants à titre per-
manent et 50 600 à titre temporaire . II est donc apparu important
d'améliorer le statut de cette catégorie professionnelle de la petite
enfance et c'est l'objectif du projet de loi qui sera déposé au
Parlement au début de l'année 1992. D'ores et déjà, l'arrété du
26 décembre 1990 relatif aux cotisations sociales des assistantes
maternelles, a supprimé au 1 « janvier 1991 le principe de l'as-
siette forfaitaire auquel leurs salaires étaient soumis, améliorant
ainsi les droits sociaux ouverts. il s 'ensuit une augmentation du
coût salarial des assistantes maternelles et afin de faciliter la mue
en place du nouveau dispositif, un délai d'un an a été accordé
aux collectivités publiques ou privées employeurs . Parallèlement,
pour soutenir l'effort des gestionnaires, la prestation de service
« crèche familiale » a été revalorisée de 35 p. 100 au 1 « jan-
vier 1991 tant pour l'accueil permanent que l'accueil temporaire
le montant de la prestation accueil familial temporaire a ainsi été
porté de 10,04 francs à 13,40 francs, et le plafond
prix/journée/enfant à 44,85 f.-ancs, celui de l'accueil temporaire
collectif étant de 49,41 francs.

Adoption (réglementation)

35896. - 19 novembre 1990. -- M . François Léotard attire l'at-
tention de Mme le secrétaire d'État à la famille et aux per-
sonnen ' âgées sur l'avis que vient d'adopter le Conseil écono-
mique et social, concernant l'adoption . Il lui demande les
propositions concrètes qu'elle compte présenter devant le Parle-
ment sur ce rait de société oui sensibilise beaucoup de Français .
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Adoption (réglementation)

36805 . - 10 décembre 1990. - M . Marc Dotez remercie
Mme le secrétaire d'Etat à la famille et aux personnes âgées
de bien vouloir lui indiquer les suites que le Gouvernement
compte donner au rapport relatif à l'adoption que lui a récem-
ment remis le Conseil économique et social.

Adoption !réglementation)

36870 . - 10 décembre 1990 . - M. Michel Meylan appelle l 'at-
tention de Mme le secrétaire d'Etat à la famille et aux per-
sonnes âgées sur le projet d 'avis adopté à l'unanimité par le
conseil économique et social au sujet de l ' adoption en France.
Ce projet fait notamment ressortir que 20 000 foyers sont actuel-
lement candidats à l'adoption et ont déjà reçu un agrément . Or
seulement 1 500 enfants abandonnés retrouvent chaque année en
France une famille pour 2 500 enfants étrangers . Par ailleurs, sur
les 115 000 enfants pris en charge par t'aide sociale à l ' enfance et
hébergés en dehors du domicile conjugal, ils ne sont que 7 700 à
être juridiquement adoptables . Afin d'améliorer la législation
dans son application, le C .E .S . fait un certain nombre de propo-
sitions tenant compte du fait que l 'avenir d' un enfant se joue
dans les trois premières années de sa vie. Il souhait donc
connaitre les suites que le Gouvernement compte réserver à ces
propositions s 'agissant d 'un problème qui intéresse directement
un grand nombre de familles.

Adoption (réglementation)

38090. - 14 janvier 1991 . - M. Maurice Briand attire l ' atten-
tion de Mme le secrétaire d'État à la famille et aux per-
sonnes âgees sur le projet d'avis relatif à l'adoption présenté par
l'Union nationale des associations familiales au Conseil écono-
mique et social et app rouvé par ce dernier. 20 000 foyers, en
France, sont actuellement candidats à l'adoption et ont déjà reçu
ur. agrément . Or, 1 500 enfants abandonnés retrouvent chaque
année une famille : par ailleurs, sur les 115 000 enfants pris en
charge par l'aide sociale à l'enfance, et hébergés en dehors du
domicile conjugal, ils ne sont que 7 700 à être juridiquement
adoptables . Aussi il lui demande quelles propositions le Gouver-
nement entend formuler afin d'améliorer, d'accélérer et de mora-
liser les procédures d'adoption.

Adoption (réglementation)

39645 . - 75 février 1991 . - M. Jean Proriol attire l'attention
de Mme le secrétaire d'État à la famille et aux personnes
figées fur l ' avis relatif à l 'adoption qui lui a été remis par le
Conseil économique et social le 10 octobre 1990 . En effet, en
France, 20 000 foyers sont actuellement candidats à l'adoption et
ara déjà reçu un agrément . Or seuls 1 500 enfants sont adoptés
chaque année . Pourtant, sur les 115 000 enfants pris en charge
par l'aide sociale à l'enfance, ils ne sont que 7 700 à être juridi-
quement adoptables . Il lui rappelle qu'un enfant ne peut s'épa-
nouir qu'au sein d'une famille et que son avenir se joue dans les
trois premières années de sa vie . C'est pourquoi, dans la perspec-
tive du rapport de M. Burnel, il lui demande quelles mesures elle
entend prendre afin d'améliorer, d'accéder et de moraliser les
procédures d'adoption.

Adoption (réglementation)

40005. - 4 mars 1991 . - M. Yves Coussain demande à
Mme le secrétaire d'Etat à la famille et aux personnes âgées
quelles suites elle envisage de donner à l'avis du Conseil écono-
mique et social relatif à l'adoption afin d'améliorer, d'accélérer et
de moraliser les procédures d'adoption.

Adoption (réglementation)

40247 . - 11 mars 1991 . - M. Jean-Jacques Weber demande à
Mme le secrétaire d'Etat à la famille et aux personnes âgées
quelles suites elle envisage de donner à l'avis du Conseil écono-
mique et social relatif à l'adoption afin d'améliorer, d'accélérer et
de moraliser les procédures d'adoption .

Adoption (rég .ementc'ion)

40748 . - 11 mars 199i . - M . Francisque `'errut demande à
Mme le secrétaire d'État è la famille et aux personnes âgées
quelles suites m ile envisage de donner à l ' avis du Conseil écono-
mique et sociei relatif à l'adoption afin d'améliorer, d'accélérer et
de moralise . ics procédures d'adoption.

Réponse . - Le rapport du Conseil économique et social sur
l'adoption rappelle de façon synthétique un certain nombre d'in-
formations sur un sujet délicat et qui passionne l'opinion . La
réglementation de l 'adoption a fait l 'objet d ' une importante
réforme avec la loi n° 84-422 du 6 juin 1984 et les décrets,
n° 85-937 et n s 85-938 du 23 août 1985 . Ces textes ont complète-
ment modifié la procédure notamment en vue de renforcer les
droits des usagers . Deux aspects sont désormais nettement dis-
tingués : les services de l'aide sociale à l'enfance, donc du dépar-
tement, délivrent un agrément avec lequel les personnes souhai-
tant adopter peuvent se voir confier un pupille de l'Etat ou un
enfant étranger. Cet agrément est pris uniquement en considéra-
tion de la situation des intéressés : ensuite d'autres instances, le
conseil de famille des pupilles de l ' Etat et le préfet, interviennent
dans une toute autre optique, celle de l'enfant et pour un pupille
précis qu 'ils doivent confier à une famille répondant à sa situa-
tion particulière : l'article 63 du code de la famille et de l'aide
sociale, tel que modifié par la loi précitée, indique précisément
que les pupilles de l ' Etat doivent faire l ' objet d ' un projet d ' adop-
tion dans les meilleurs délais . Par ailleurs l'article 59 du code de
la famille et de l'aide sociale tel que modifié par cette même loi
prévoit un réexamen régulier de la situation des enfants confiés à
i'A .S .E . : pour les enfants admis en accueil provisoire, aucune
mesure ne peut être prise pour plus d'un an, ce délai étant porté
à deux ans pour des enfants confiés par le juge . La révision sys-
tématique et régulière de toutes les situations d'enfants ainsi pris
en charge permet, si besoin est, d'évaluer l'opportunité d'entamer
une procédure de déclaration judiciaire d 'abandon (qui permettra
l'admission comme pupille de l'Etat et le placement en vue
d'adoption) sans attendre. Les mesures prises par le Gouverne-
ment au cours des dernières années répondent aux préoccupa-
tions exprimées par le Conseil économique et social, il convient
alors de s'attacher en priorité à une bonne application de ces
mesures .

Enfants (politique de l'enfance)

35984 . - 26 novembre 1990 . - M . Louis de Broissia demande
à Mme le secrétaire d'État à la famille et aux personnes
âgées de lui préciser les perspectives de la création d'un label
enfance susceptible d'être délivré aux communes qui agissent
localement en faveur de l 'enfance. La création de ce label avait
été annoncée par ses soins le 15 novembre 1989 et confirmée
avec « le souci de rechercher une formule qui soit incitative à la
promotion de la politique de l'enfance dans tous les domaines »
(J.O., Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, du
20 août 1990, p . 3936).

Réponse. - Le label petite enfance a été créé afin de distinguer
les municipalités conduisant une politique globale de qualité en
faveur des enfants de moins de six ans . L'organisation de cette
opération est conjointe au secrétariat d'Etat à la famille, aux per-
sonnes âgées et aux rapatriés et à l'association des maires de
France, en partenariat avec la Fondation de France, le fonds
d'action sociale pour les travailleurs immigrés et leur famille
(F.A .S .) et l'Institut de l'enfance et de la famille (I .D .E .F.) . lin
questionnaire a été adressé aux communes qui en out fait la
demande afin d'évaluer, au travers de critères objectifs, l'effort
fait par celles-ci en faveur des jeunes enfants . Les dossiers ont
été dépouillés par la S .O .F .R .E .S. - organisme chargé par les
organisateurs de l'élaboration des questionnaires et de leur traite-
ment . Un jury, composé des représentants des différents parte-
naires et des présidents de ta Caisse nationale d'allocations fami-
liales, et de la mutualité sociale agricole a examiné les résultats
présentés par la S .O.F .R .E .S . En 1991, cinquante communes ont
reçu le label petite enfance . Le label est valable pour cinq ans,
période pendant laquelle la commune peut se prévaloir de cette
distinction . Au-delà de cette limite, la commune devra à nouveau
concourir pour solliciter le label . Le concours du « label petite
enfance » sera organisé chaque année.

Proféssions sociales (assistantes maternelles)

36733 . - 10 décembre 1990 . - M. Michel Binet attire l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat à la famille et aux per-
sonnes âgées sur l'inquiétude des assistantes maternelles
employées par les services d'aide sociale à l'enfance des départe-



3 février 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

545

ments . Ces personnes souhaitent voir aboutir la réflexion
engagée, il y a plusieurs mois, sur un véritable statut de l'assis-
tante maternelle ayant pour objectif d'améliorer l ' ensemble des
conditions d ' exercice de ce métier, et de promouvoir la qualité de
l ' accueil des enfants. li lui demande, en conséquence, de bien
vouloir lui préciser les intentions du Gouvernement sur ce sujet.

Réponse . -- Le régime de couverture sociale des assistantes
maternelles a été modifié par un arrêté du 26 décembre 1990 : à
dater du 1 « janvier 1992 les parts patronale et salariale des coti-
sations dues par les empioyeurs doivent être calculées et pré-
levées sur le salaire réel . En ce qui concerne la loi du
17 mai 1977, dite « statut des assistantes maternelles », un projet
de réforme de ce texte sera prochainement déposé au Parlement.
II a pour principaux objectifs : 1 . de mieux prendre en compte la
diversité des métiers que recouvre le tente « assistante mater-
nelle » afin que le statut, tout en demeurant unique, s'adapte
mieux aux besoins et à la réalité de leur travail selon qu'elles
accueillent des mineurs qui résident chez elles à titre permanent
(en particulier ceux confiés par les services de l'aide sociale à
l'enfance) ou qu'elles accueillent des jeunes enfants à la journée
confiés par leurs parents ; 2 , d'apporter des garanties quant à
l 'amélioration des compétences professionnelles des assistantes
maternelles, notamment par l'instauration d ' un véritable dispositif
de formation, différent et adapté selon les modalités d 'accueil à
la journée ou à titre permanent, avec l'indication de durées de
formation et des systèmes de validation de ces formations pour
inciter les salariés à se situer dans une perspective profession-
nelle ;s . de moderniser l'accès à la profession et d ' en valoriser
l ' exercice, ers redéfinissant les conditions d ' agrément et de sa
validité et ainsi d'inciter les personnes qui, sans être agréées, gar-
dent des enfants dont les parents travaillent à régulariser leur
situation 4. d ' améliorer les rémunérittions des assi s tantes mater-
nelles et en particulier de modifier le mode et les bases de rému-
nération des assistantes maternelles accueillant des mineurs qui
résident chez elles à titre permanent, afin de tenir compte des
exigences et des difficultés de cette profession.

Personnes âgées (associations et clubs : Nord)

39077 . - 11 février 1991 . - M . Fabien Thiémé attire l 'attention
de Mme le secrétaire d'État à la famille et aux personnes
âgées sur le manque de moyens dont souffrent les clubs du
3 e âge . Il lui cite l ' ensemble de ces clubs nombreux dans l ' arron-
dissement de Valenciennes dont le fonctionnement est assuré par
les seuls adhérents et les municipalités . La casse de notre poten-
tic! industriel, dont les mines et les usines sidérurgiques, a
entraîné un bouleversement dans la pyramide des âges . Des
hommes de cinquante ans ont été privés de travail . Ceux-ci se
retrouvent au j ourd ' hui nombreux avec leurs épouses, leurs
anciens collègues ou leurs voisins du même âge à fréquenter ces
clubs dont le but est de conserver des liens d ' amitié bien souvent
tissés à l'usine ou au fond de la mine pour les hommes et dans
le coron ou la cité pour les femmes . Il demande, au regard de ce
que cette population aujourd ' hui âgée a donné au pays, si le
Gouvernement n ' entend pas aider le fonctionnement de ces clubs
à la hauteur de sa juste part . Il lui demande quelles dispositions
il entend prendre dans ce sens.

Réponse. - Les clubs du troisième âge permettent de conserver
des liens d ' amitié entre des personnes ayant cessé leur activité et
jouent ainsi un rôle important dans le cadre de l'aide au main-
tien des personnes âgées dans leur environnement . Cependant,
depuis les lois de décentralisation de 1983, l'Etat n'a plus compé-
tence pour intervenir dans le financement des loisirs et activités
de proximité offerts aux personnes âgées demeurant à leur domi-
cile . C'est donc aux conseils généraux qu'il appartient d'apprécier
les besoins dans leurs départements en ce qui concerne la vie
associative et en particulier le soutien éventuel qu'il convient
d'apporter aux clubs du troisième âge. Par ailleurs, des subven-
tions limitées peuvent être octroyées sur des crédits d'Etat (cha-
pitre 47-21) à des associations de personnes âgées et à des clubs
pour mener à bien des projets précis s'inscrivant dans les orienta-
tions définies par le secrétariat d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés . C'est ainsi qu'au titre de l'exercice 1991
une subvention a été accordée à la Fédération nationale des
clubs ruraux des aînés pour un projet de parrainage d'établisse-
ments de personnes âgées.

Professions sociales (assistantes maternelles)

41056. - 25 mars 1991 . - M. Jean-Paul Cafloud attire l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat à la famille et aux per-
sonnes âgée sur la situation des assistantes maternelles, et plus
particulièrement sur leur statut, dont la réforme a été annoncée .

li lui demande de bien vouloir lui préciser où en sont les discus-
sions qui ont été engagées dans le domaine de l ' agrément et la
formation de ces personnels, mais également le contenu de leurs
contrats de travail, en lui rappelant que près de 200 000 profes-
sionnelles sont concernées.

Réponse . - Un projet de réforme de la loi du 17 mai 1977, dite
« statut des assistantes maternelles », sera prochainement déposé
au Parlement . Il a pour principaux objectifs : 10 de mieux
prendre en compte la diversité des métiers que recouvre le terme
« assistante maternelle » afin que le statut, tout en demeurant
unique, s ' adapte mieux aux besoins et à la réalité de leur travail
selon qu ' elles accueillent des mineurs qui résident chez elles à
titre permanent (en particulier ceux confiés par les services de
l ' aide sociale à l ' enfance) ou qu'elles accueillent des jeunes
enfants à la journée confiés par leurs parents ; 2 . d ' apporter des
garanties quant à l ' amélioration des compétences professionnelles
des assistantes maternelles, notamment par l 'instauration d ' un
véritable dispositif de formation, différent et adapté selon les
modalités d ' accueil à la journée ou à titre permanent, avec l ' indi-
cation de durées de formation et des systèmes de validation de
ces formations pour inciter les salariés à se situer dans une pers-
pective professionnelle ; 3 . de moderniser l'accès à la profession
et d'en valoriser l'exercice, en redéfinissant les conditions d 'agré-
ment et de sa validité et, ainsi, d ' inciter les personnes qui, sans
être agréées, gardent des enfants dont les parents travaillent, à
régulariser leur situation ; 4 . d 'améliorer les rémunérations des
assistantes maternelles et en particulier de modifier le mode et
les bases de rémunération des assistantes maternelles accueillant
des mineurs qui résident chez elles à titre permanent, afin de
tenir compte des exigences et des difficultés de cette profession.

Logement (allocations de logement)

47838. - 23 septembre 1991 . - M. Roger Mas appelle l ' atten-
tion de M . le ministre des affaires sociales et de l'intégration
sur les difficultés d'application de !a loi n° 90-86 du 26 jan-
vier 1990, en ce qui concerne le droit à l'allocation logement
pour les personnes âgées hébergées en unité de long séjour . II lui
demande de bien vouloir lui préciser les suites qu ' il entend
réserver aux observations que M . le médiateur de la République
lui a adressées à ce sujet . - Question transmise à M. le secrétaire
d'Etat à la famille, aux personnes âgées et aux rapatriés.

Réponse. - La loi n° 90-86 du 23 janvier 1990 a étendu le
champ d'application de l'article L. 831-1 du code de la sécurité
sociale en permettant l'attribution de l'allocation de logement
sociale aux personnes hébergées dans des centres ou unités de
long séjour . Toutefois, pour l ' application de ces dispositions, le
décret n° 90535 du 29 juin 1990 subordonne l'octroi de cette
allocation aux mèmes conditions que celles exigées en maison de
retraite. Ainsi, la personne doit disposer d'une chambre d'au
moins 9 mètres carrés et de 16 métres carrés pour deux per-
sonnes . En outre, le droit à I " allocation de logement sociale n'est
pas ouvert si la chambre est occupée par plus de deux personnes.
Si ces dispositions peuvent apparaître comme restrictives, elles
traduisent le souci des pouvoirs publics de voir les personnes
âgées tenues de recourir à des modes d'hébergement collectif,
bénéficier, grâce à l'allocation de logement, d'un confort et d'une
indépendance satisfaisante . Ces dispositions devraient d 'ailleurs
contribuer à inciter les établissements d ' accueil à améliorer les
conditions de logement qu ' ils offrent aux personnes âgées . Le
Gouvernement attache, en effet, un grand prix à ce que la pour-
suite de la modernisation et de l'humanisation des hospices
comme de l'ensemble des établissements pour personnes âgées
entraine la disparition progressive des chambres à plus de deux
lits, ce qui rendrait les établissements conformes à la réglementa-
tion actuelle en matière d'allocation de logement sociale, permet-
tant ainsi son attribution aux personnes âgées hébergées dont les
ressources sont inférieures au plafond fixé . II semble cependant
que certaines personnes âgées exclues du bénéfice de l'allocation
de logement sociale, alors qu'elles ne sont pas responsables des
conditions de leur accueil, ressentent de façon discriminatoire
cette mesure . C'est pourquoi le Gouvernement a souhaiié élargir
les conditions actuelles du versement de l'allocation de logement
sociale sous réserve que les établissements s'engagent effective-
ment dans un processus de mise en conformité aux normes de
leurs chambres . Les dispositions contenues dans l'article 1 «,
paragraphe III de la loi du 31 décembre 1991 portant diverses
dispositions d'ordre social permettent de faire bénéficier de l'aide
au logement les personnes hébergées dans un établissement qui a
engagé un programme d'investissement destiné à assurer, dans un
délai de trois ans, la conformité de ses locaux aux normes
imposées et que ce programme a donné lieu à l'inscription à son
budget de la première tranche des travaux . Ces dispositions met-
tent ainsi un tenue à des inégalités choquantes tout en incitant à
effectuer des travaux d'humanisation .
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Santé publique (accidents domestiques)

48367 . - 7 octobre 1991 . - M. Denis Jacquat attire l ' attention
de M. le secrétaire d'Elat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur le fait que si le vieillissement est un p héno-
mène inéluctable, il est possible d'en retarder les effets par des
actions de prévention . II propose que soient menées des actions
en faveur de la prévention des accidents à domicile qui sont fré-
quemment sources des accidents invalidants . Aussi, il lui
demande de bien vouloir répondre favorablement à se requête.

Réponse. - Le vieillissement et la dépendance qui y est souvent
rattachée constituent un phénomène complexe dont certains
aspects peuvent être atténués, ou du moins retardés, par une
meilleure approche du sujet âgé . Il est ainsi souhaitable de fa,'o-
riser les actions d ' éducation pour la santé envers les personne
âgées et leurs familles essentiellement dans une optique préven-
tive . Le C.F .E .S . (Comité français d'éducation pour !a santé) et
les comités départementaux n 'éducation pour la santé œuvrent
d'ailleurs en ce sens . De plus, l ' enquête européenne E .H .L .A .S .S.
(European home and leisure accidents surveillance system) a
pour but de déterminer les types d'accidents les plus frégaents
ainsi que les facteurs !es plus souvent en cause afin de promou-
voir une action préventive tant au plan individuel qu'auprès des
industriels . Pour la population âgée, la prévention des accidents
domestiques est principalement représentée par une prévention
des chutes .

Logement (allocations de logement)

51014 . - 2 décembre 1991 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur les conditions d'obtention de l ' alloca-
tion logement qui, de par leur extrême rigueur, conduisent à
exclure de ce régime nombre de personnes âgées résidant en
maison de retraite ou hébergées dans un établissement de long
séjour, alors même que celles-ci disposent de ressources
modestes . Il lui demande s'il ne serait pas souhaitable d'amé-
nager la réglementation en vigueur, notamment en ce qui
concerne le critère des seuils de superficie retenue.

Réponse . - La loi n° 90-86 du 23 janvier 1990 a étendu le
champ d'application de l'article L . 831-1 du code de la sécurité
sociale en permettant l'attribution de l'allocation lie logement
sociale aux personnes hébergées dans ces centres ou unités de
long séjour . Toutefois, pour l'application de ces dispositions, le
décret n° 90-535 du 29 juin 1990 subordonne l ' octroi de cette
allocation aux mêmes conditions que celles exigées en maison de
retraite . Ainsi, la personne doit disposer d'une chambre d 'au
moins 9 mètres carrés et de 16 mètres carrés pour deux per-
sonnes . En outre, le droit à l'allocation de logement sociale n 'est
pas ouvert si la chambre est occupée par plus de deux personnes.
Si ces dispositions peuvent apparaitre comme restrictives, elles
traduisent le souci des pouvoirs publics de voir les personnes
àgées tenues de recourir à des modes d'hébergement collectif,
bénéficier, grâce à l'allocation de logement, d'un confort et d ' une
indépendance satisfaisant . Ces dispositions devraient d ' ailleurs
contribuer à inciter les établissements d'accueil à améliorer les
conditions de logement qu'ils offrent aux personnes âgées . Le
Gouvernement attache, en effet, un grand prix à ce que la pour-
suite de la modernisation et de l'humanisation des hospices
comme de l 'ensemble des établissements pour personnes âgées
entraîne la disparition progressive des chambres à plus de deux
lits, ce qui rendrait les établissements conformes à la réglementa-
tion actuelle en matière d ' allocation de logement sociale, permet-
tant ainsi son attribution aux personnes âgées hébergées dont les
ressources sont inférieures au plafond fixé. II semble cependant
que certaines personnes âgées exclues du ! én :fice de l'allocation
de logement sociale, alors qu ' elles ne sont pas responsables des
conditions de leur accueil, ressentent de façon discriminatoire
cette mesure. C'est pourquoi le Gouvernement a souhaité élargir
les condiiions actuelles du versement de l'allocation de logement
sociale sous réserve que les établissements s 'engagent effetive-
ment dans un processus de mise en conformité aux normes de
leurs chambres . Les dispositions contenues dans l'article l er,
paragraphe iII de la loi du 31 décembre 1991 portant diverses
dispositions d'ordre social permettent de faire bénéficier de l'aide
au logement les personnes hébergées dans un établissement qui a
engagé un programme d'investissement destiné à assurer, dans un
délai de trois ans, la conformité de ses locaux aux normes
imposées et que ce programme a donné lieu à l'inscription à son
budget de la première tranche des travaux . Ces dispositions met-
tent ainsi un terme à des inégalités choquantes tout en incitant à
effectuer des travaux d'humanisation .

Prestations familiales (montant)

51310. - 9 décembre 1991 . - M. Marc keymann attire l 'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur la dégradation du pouvoir d 'achat
des allocations familiales . L ' augmentation de ces prestations t, :té
de 0,8 p. 100 en 1991, chiffre correspondant au tiers de la hausse
du coût de la vie . 3 p . 100 de revalorisation montreraient la
volonté d ' une politique familiale . il lui demande s'il est décidé à
affirmer une telle volonté en augmentant les prestations fami-
liales à hauteur de l'augmentation de l'indice des prix.

Prestations familiales (montant)

51311 . - 9 décembre 1991 . - M . Bernard Bosson appelie tout
spécialemen t. l'attention de M . le secrétaire d'Etat à l z famille,
aux personnes âgées et aux rapatriés sur l'indispensable reva-
lorisation des prestations familiales de 3 p. 100 à compter dt,
ler janvier 1992 . Il lui demande s'il entend prendre cette mesure
d'équité en direction des familles.

Prestations familiales (montant)

51501 . - 15 décembre 1991 . - M. Bernard Charles attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'État t; la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur le problème de l ' évolution tics presta-
tions familiales . i .e système des ptestatior.,s familiales est très
diversifié en France, sans pour autant que l'on puisse dire qu 'il y
ait une véritable politique familiale . L'évolution à court et à long
terme des prestations familiales est défavorable aux familles.
Entre 1986 et 1990, l'indice des prix a augmenté de 13,3 p . 100
tandis que la hase n ' augmentait, elle, que de 11,3 p. 100 . Lors de
l 'adoption de la loi n o 89-18 du 13 janvier 1989 qui a permis le
déplafonnement des cotisations fa :nitiales, le Gouvernement a
pris l 'engagement devant !e Parlement de compenser l'allègement
supplémentaire a . la charge des entreprises . Or, aujourd'hui, le
manque à gagne ; entrainé par la baisse des cotisations n'est pas
compense par l'Etat (en 1990, ii manque 3,5 milliards et en 1991,
environ 7,2 milliards). Dans la conjoncture actuelle, il semble que
la branche « famille » ne doit pas être laissée pour compte . Il
s'agit là de l'investissement à long terme de notre pays . 1i lui
demande donc les mesures qu ' il compte prendre pour revaloriser
les prestations familiales.

Prestations familiales (montant)

51502 . - 16 décembre 1991 . - M . Eric Raoult attire l'attention
de M .. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes âgées
et aux rapatriés sur la nécessaire revalorisation des allocations
familiales . Compte tenu de. la détresse dans laquelle se trouvent
actuellement de nombreuses familles aux revenus insuffisants, il
lui demande s'il compte effectuer une revalorisation minimale de
4 p . 100 de ces allocations au I re janvier 1992.

Prestations familiales (montant)

51884 . - 23 décembre 1991 . - M. Etienne Pinte attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux. rapatriés sur le souhait des familles de France de
voir s'effectuer un relèvement des allocations familiales d'au
moins 3 p . 100 en janvier prochain . En jt.iiict dernier, ce relève-
ment n'a été que de 0,8 p . 100 alors qu'un taux de 3 'p . 100
minimum avait été estimé nécessaire pour combler les retards.
Les allocations familiales, qui sont la traduction financière de la
solidarité envers ceux qui ont charge d 'enfants, ont été créées et
voulues par le législateur pour aider les familles . Encore faut-il
que le produit des cotisations n'en soit pas détourné et que !es
allocations familiales suivent le coût de la vie . il lui demande
donc s ' il entend enfin donner satisfaction aux familles.

Prestations familiales (montant)

51885 . - 23 décembre 1991 . - M. Jean Ueberscltlag attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur ia prochaine revalorisation des pres-
tations familiales. Suite à la faiblesse du taux de revalorisation
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intervenue au jr,: juillet 1951, les associations familiales sont très
inquiètes et revendiquent un rattrapage substa .ttiel au let jan-
vier 1992, au regard de l ' augmentation, du coût de la vie . II lui
demande de prendre toutes mesures pour assurer une revalorisa-
tion régulière et conséquente des allocations familiales.

Prestations familiales (montant)

51886. - 23 décembre 1991 . - M. Adrien Zelier appelle l'at-
tention de M. le secrétaire d' tat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur la nécessité de maintenir le pouvoir
d 'achat des familles en assurant un niveau de revalorisation (ie.
prestations familiales qui tienne compte, pour le moins, de l 'évo-
lution des prix . il lui demande de bien vouloir savoir si le Gou-
vernement partage cette manière de voir et, en tout état de cause,
de lui préciser le niveau de revalorisation envisagé pour le
l et janvier 1 092.

Prestations familiales (montant)

51887, - 23 décembre 1991 . - M . Francisque Perrut attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat à la famille, auz personnes
âgées et aux rapatriés sur la question de la revalorisation des
prestations familiales qui alarme l 'union nationale des associa-
tions familiales . En effet, la revalorisation régulière et constante
des prestations familiales devenant impérative., l ' U.N .A .F. estime
qu ' elle devrait atteindre, au l e janvier 1992, un minimum de
3 p . 100 afin de préserver l'avenir. Aussi lui demande-t-il de bien
vouloir lui préciser son sentiment et ses intentions quant à cette
revendication .

Prestations familiales (montant)

51888. - 23 décembre 1991 . - M. Jean-Jacques Weber attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux per-
sonnes âgées et aux rapatriés sur l ' inquiétante évolution du
pouvoir d ' achat des familles et notamment des familles les plus
démunies et lui demande de bien vouloir lui indiquer s' il compte
revaloriser, comme celles-ci le réclament, de 4 p. 100 minimum,
au l et janvier 1992, le montant des allocations familiales.

Prestations familiales (montant)

52039. - 23 décembre 1991 . - M. Philippe Auberger appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux per-
sonnes âgée. ; et aux rapatriés sur la revalorisation des alloca-
tions familiales . Ainsi, les prestations familiales constituent un
élément important de la compensation des charges familiales qui
pèsent sur les parents . Le coût familial de l'enfant doit être
mesuré, compte tenu de l'évolution de la société et des besoins
réels qui pèsent sur les familles . II y a six mois, les organismes
familiaux et l'U .N .A .F . avaient demandé une revalorisation eu
l er juillet d'au moins 3 p. 100, or les pouvoirs publics n'ont
accordé que 0,8 p . 100 . II lui demande donc, compte tenu du
retard pris sur certains indices économiques, s 'il ne compte pas
augmenter de manière plus substantielle les prestations familiales
afin de préserver l'avenir des familles.

Prestations familiales (montant)

52040 . -- 23 décembre 1991 . - M . Jean-Pierre Foucher attire
l'attention M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur les p réoccupations régulièrement for-
mulées par les associations famili :.res concernant le montant des
prestations familiales. L'absence de revalorisation automatique de
celles-ci traduit pour de nombreuses familles par une perte sen-
sible de pouvoir d'achat, d'autant que les revalorisations prévues
ne sont pas toujours appliquées . Ainsi il est de plus en plus fré-
quent que des familles se trouvent dans l 'obligation de solliciter
des aides complémentaires. Il lui demande en conséquence
quelles mesures il envisage de prendre afin que la revalorisation
des prestations familiales ait lieu de manière suffisante et régu-
lière pour assurer aux familles un niveau égal de pouvoir d'achat .

Prestations familiales (montant)

521142 . - 23 décembre 1991 . - M. Jean-Claude Mignon
appelle l'attention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux
personnes âgées et aux rapatriés sur les vives inquiétudes des
familles françaises quant au maintien de leur pouvoir d'achat
pour 1992 . La revalorisation des prestations familiales pour 199i
n'a été que de 2,50 p . 100, soit un pourcentage inférieur à celui
de l ' inflation . Pour 1992, il semblerait que la revalorisation soit
proche du zéro . II lui demande, par conséquent, des éclaircisse-
ments sur la position qu'adoptera le Gouvernement sur le pro-
blème de la revalorisation des prestations familiales au l m janvier
prochain.

Réponse. - Le Gouvernement partage pleinement les préoccu-
pations des parlementaires et des partenaires sociaux de voir la
collectivité réserver aux familles et à la politique familiale toute
la place et toute l'importance qu'elles méritent . II n'a malheureu-
sement pas été possible de Fixer le taux de revalorisation des
prestations familiales pour 1992 au niveau souhaité notamment
par les associations familiales . Le Gouvernement a en effet le
souci d ' assurer l ' équilibre général de la sécurité sociale compte
tenu des fortes contraintes qui pèsent sur celle-ci sous l'effet
conjugué du ralentissement économique international et des aug-
mentations importantes des dépenses d 'assurance maladie et de
retraite . Dans cette situation difficile, qui impose aux Pouvoirs
publics et aux partenaires sociaux un effort soutenu de maîtrise
des dépenses, le Gouvernement a été conduit à fixer pour 1992, à
I p. 100 au let janvier et à 1,8 p. 100 au let juillet, le taux d 'aug-
mentation des prestations familiales . Cette évolution de 2,8 p . 100
sur l'année est identique en niveau à celle prévue pour les prix
au cours de l'année II s'agit donc d'une mesure dictée à la fois
par les difficultés présentes et par le souci de garantir aux
familles une évolution des prestations préservant au mieux leur
pouvoir d ' achat . Il convient par ailleurs de souligner que, malgré
les difficultés signalées, le Gouvernement a récemment arrêté
deux mesures qui prendront effet en 1992 et qui contribueront à
améliorer sensiblement la situation de certaines familles : d ' une
part, dès le let janvier 1992, les familles recourant à une assis-
tante maternelle pour !a garde de leurs enfants recevront une
prestation de 500 F par mois pour un enfant de moins de
trois ans et de 300 F par mois pour un enfant de 3 ans à six ans.
Cette nouvelle mesure, qui entraînera un coût supplémentaire de
plus de 1 100 millions de francs pour la branche famille, allégera
sensiblement le coût de la garde des enfants ; d ' autre part sera
poursuivi en 1992 l'alignement, décidé par la loi du
31 juill-t 1991, du montant des allocations familiales versées dans
les départements d'outre-mer sur celui appliqué en métropole :
après les étapes prévues au lit janvier et au l e t juillet 1992,
l 'écart existant au 30 juin 1991 aura été réduit de moitié . Ainsi le
montant des allocations perçues par les familles des D .O .M . sera-
t-il en moyenne supérieur de 40 p . 100 à ce qu'il aurait été sans
la mise en Œuvre pratique de l'égalité sociale avec la métropole.
Ces nouvelles mesures s'ajoutent à des dispositions prises ces
toutes dernières années pour améliorer la compensation des
charges familiales . Ainsi en 1990, l'âge d'ouverture des droits aux
prestations familiales, en cas d ' inactivité de l'enfant a été porté
de dix-sept ans à dix-huit ans, le versement de l'allocation de
*entrée scolaire prolongé de seize ans à dix-huit ans et son béné-
fice étendu aux familles percevant l'aide personnalisée au loge-
ment, le revenu minimum d ' insertion ou l ' allocation aux adultes
handicapés . Enfin, la politique familiale est nécessairement glo-
bale . Elle doit concerner toutes les dimensions de la vie familiale
à savoir non seulement les prestations familiales et l'action
sociale des caisses d'allocations familiales mais également la poli-
tique de l'environnement de la famille, dans tous ses aspects,
qu'il s'agisse par exemple de la fiscalité, de la santé ou du statut
des parents . Il convient donc de ne pas dissocier ces différentes
composantes et de considérer notamment que les trois branches
de la sécurité sociale apportent leur contribution à la politique
menée dans ce domaine.

Prestations familiales (montant)

52169. - 30 décembre 1991 . - M. Joseph-Henri Maujoiian du
Gasset expose à M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux per-
sonnes âgées et aux rapatriés que l'union départementale des
associations familiales de la Loire-Atlantique s ' inquiète de l'ina-
déquation persistante entre les orientations décidées comme théo-
riquement prioritaires du Gouvernement en matière de pouvoir
d' achat des prestations familiales et leur effective évolution . C'est
ainsi que, le l et juillet 1991, la simple mesure de compensation
de la perte du pouvoir d'achat aurait dû entraîner une hausse de
3 p . 100 des prestations familiales ; elle n'a été que de 0,8 p . 100.
De même, l e t janvier, l'augmentation ne devrait être que de
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p . 100 si l'on retient les mzmes bases. . De ces chiffres, il appa-
rait que les familles ne bénéficient pas de la considération à
laquelle elles ont droit et que la compensation des charges fami-
liales apparaît comme illusoire . Il lui detnastde ce qu'il compte
faire peur que les familles jouissent en Fiance de la considéra-
tion qu'elles méritent.

Prestations familiales (montant,

52170 . - 30 décembre 1991 . - M. Gilbert Gantier attire à
nouveau l'attention de M . le secrétaire d 'Etat a la famille,
aux personnes âgées et aux rapatriés sur l'insuffisance du taux
des prestations familiales . Cette insuffisance remet aq ;ourd'hui er
cause la volante du législateur qui avait voulu faire c .e cette allo-
cation une véritable compensation des charges familiales à
l'égard des pa rents investissant une part de leste temps et de leurs
ressorrces dzns l ' éducation et l'entretien de leurs enfants . Or, une
comparaison attentive de l'dvoietion des prestations familiales
par rappon à eeile des prix et des salaires établis par l'i .N .S .E .E_
permet aujouid'hni de conclure qu 'un décrochage persistant
existe p raire ces différentes données ne permettant plus ainsi à
cette allucation de remplir son rôle initial . 1! lui demande donc,
afin de revenir é wte situation minimale normale, d'envisager une
hausse du taux des prestations familiales applics.èle au I tt jan-
vier 1992 .

Prestations familiales (montant)

Fi2l71 . - 30 décembre 1991 . - M. Jean-Louis Debré appelle
l'attention de M . be secrétaire d'Etat à la famille, aux. per-
sonnes âgées et aux rapatriés su : te montant des alloc.tions
familiales . A l ' occasion du prochain re l èvement du montas : des
allocations familiales au let janvier 1992, les associations ixmi-
liales font part de leurs préoccupations devant la dégradation du
pr,uvoir d'achat de ces allocations . En effet . la dernière réévalua-
tion du mois de juillet 1991 n'a été que de 0,8 p. 100 ainrs qu'un
taux minimum de 3 p . 100 ava i t été estimé nécessaire pour com-
bl er les retards . II lui demande donc de bien vouloir envisager
ure augmentation substantielle afin de rénund,:e aux attentes des
familles .

Prestations familiales (montant)

52402 . - 6 janvier 1992 . - M. Jeun Besson appelle l'attention
de M . le secrétaire d'Etat à la famille. aux personnes âgées
et aux rapatriés sur la préoccupation dont vient de lui faire part
l ' Union nationale des associations familiales (U .N .A .F .), face à
l'insuffisante relavorisation des prestations familiales . Il lui rap-
pelle que les prestations familiales constituen t un élément impor•
tant de la compensation des charges familiales, qui trouve sa jus-
tification dans l ' investissement que font les parents pour
entretenir et éduquer leurs enfants . Cette compensation des
charges familiales traduit une volonté de justice envers les
parents, notamment parce que l'intérêt des familles rejoint l ' in-
térêt de la nation, tant sur le plan éascarif que sur le plan démo-
graphique . L 'U .N .A .F. souhaite donc unc revalorisation régutiere
et constante des prestations familiales et estime que celle-ci
devrait atteindre 3 p. 100 au t er janvier 1992 . 11 lui demande de
bien vouloir lui faire connaître ses intentions à ce sujet.

Prestations , familiales (maniant)

52526 . - 13 janvier 1992. - M . Alain Madelin appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur la nécessité de revaloriser de façon
conséquente, au let janvier prochain, la base mensuelle de . alla-
cations familiales . Les dernières revalorisations de 2,24 p . 100 au
l et jan r 'ier 1990, de 1,35 p. 100 au l et juillet 1990, de 1,7 p . 100
au let janvier 1991 et de. 0,8 p . 100 au ler juillet 1991 ont été
supérieures à l ' évolution de l'indice des prix la consommation
constaté en 1990 et 1991, mais n'ont pas compensé le retard
constaté par rapport à la hausse des ria depuis 1985 . Ainsi, la
perte du pouvoir d ' achat de 1985 au let juillet 1991 était de
1,23 p . 100. Il rappelle que le solde des opérations courantes de
la Caisse nationale des allocations famitiales était de 5,239 rtil-
t l ards ers 9990 et devrait être en 1991, selon le rapport de
février 1791 de la commission des comptes de la sécurité sociale,
de 6,290 milliards de francs . Il demande e s t conséquence que la
prochaine revalorisation de la base men'aelie des allocations
familiales tienne compte, non seulement de l ' évolut ion prévision-
nelle des prix en 1992, mais aussi du retard constaté depuis 1985.

Prestations « farnilit, es (mi vitam)

Prestations familiales (montant)

52172 . - 30 décembre 1991 . - M . Henri Cuq appelle l'attet_-
tion de M. le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur le montant der !locations familiales.
A l 'occasion du prochain relèvement du montant des allocations
familiales au ter janvier 1992, les associations familiales font part
de leurs préoccupations devant la dégradation du pouvoir d'achat
de ces allocation ., . En effet, la dernière réévaluation du mois de
juillet 1991 n'a été que de 0,8 p . 100 alors qu 'un taux de 3 p. 100
avait été estimé nécessaire pour combler les retards . Il lui
demande donc de bien vouloir envisager une augmentation subs-
tantielle afin de répondre aux attentes des familles.

Prestations familiales (montant)

52262 . - 30 décembre 1991 . - M. Pascal Clément attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
âgées et aux rapatriés sur l ' absence de véritable politique fami-
Iiale et lui demande s'il envisage de procéder, dès le l er jan-
vier 1992, à une revalorisation des prestations familiales dans des
proportions susceptibles de rattraper le retard des années 1989
et 1990. 11 lui demande également de présenter au Parlement, dès
la session de printemps, un projet de loi cadre de politique fami-
liale .

Prestations famitiales (montant)

52346. - 6 janvier 1992 . -- M. Guy Hermier attire une nou-
velle fois l'attention de M . le secrétaire d'Etat à la famille,
aux personnes âgées et aux rapatriés sur les légitimes revendi-
cations des associations familiales à propos de la revalorisation
des allocations familiales . ll lui rappelle qu'en 1991 l'augmenta-
tion de ces prestations familiales a été nettement insuffisante et
que le pouvoir d'achat des familles concernées ne cesse de se
dégrader . C'est pourquoi il lui demande qu'au 1 .9 janvier 1992
ces allocations soient augmentées de manière significative .

52527 . - 13 janvier 1992 . - M. Jean-A keitzer appelle Fat-
'ention de M . le secrétaire d'Etat à la famille, aux personnes
â ,ces et aux rapatriés sur la politique de revalsrisation des
prestations familiales . En effet, il s ' avère que, pour l'année qui
vient de s'écouler, les revalorisations des allocations familiales
ont été très faibles . Au mois de juillet en s'attendait avec impa-
tience à une augmentation substantielle rififi d ' éviter la baisse du
niveau de vie des familles, malheureusement celte-ci n'a été que
de 0, f, p. 100. Ainsi, l ' ensemble de ia politique familiale a été
pénalisée. En conséquence, il lui demande que la nouvelle reva-
lorisation prévue au let janvier 1992 tienne compte des pertes de
pouvoir d'achat enregistrées par les familles et de l ' augmentation
prévisible du coût de la vie.

Prestations familiales (monta : t)

52610. - 13 janvier 1992 . - M. Hervé de Charette appelle
l'attention de M. le ministre des affaires sociales et de Pinté-•
gration sur la revendication exprimée par la Fédération départe-
mentale des familles rurales de Maine-et-Loire . Ce mouvement
demande une augmentation de 3 p . 100 des prestations familiales
à compter du fat février 1992 . En effet, le décrochage de l'évoha-
tion des prestations familiales par rapport à l'augmentation des
prix et des charges des familles s'accentue et conduit à ne plus
garantir le maintien du pouvoir d'achat des familles, pourtant
présenté comme l'un des objectifs du Gouvernement . Les familles
rurales constatent que les deux principes fondamentaux de com-
pensation des charges familiales et de solidarité en faveur des
familles sont de plus en plus sacrifiés . Elles demandent en consé-
quence une revalorisation substantielle de ces prestations dans
l'attente d'une réforme plus profonde tendant à mettre en place
une véritable politique familiale . 11 iui demande de bien vouloir
lui indiquer la suite qu'il entend réserver à cette juste reverdica-
tion . - Question transmise â M. le secrétaire d'État à la famille, aux
personnes âgées et aux rapatriés.

Réponse. - Le Gouvernement partage pleinement les préoccu-
pations des parlementaires et des partenaires sociaux de voir la
collectivité réserver aux familles et à la politique familiale toute.
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la place et toute l ' importance qu'elles méritent . Il n'a malheureu-
sement pas été possille de fixer le taux de revalorisation des
prestations familiales pour 1992 au niveau souhaité notamment
par les associations familiales . Le Gouvernement a en effet le
souci d ' assurer l ' équilibre général de la sécurité sociale compte
tenu des fortes contraintes qui pèsent sur celle-ci so .'s l'effet
conjugué du ralentissement économique international et des aug-
mentations importantes des dépenses d'assurance maladie et de
retraite . Dans cette situation difficile, qui impose aux pouvoirs
publics et aux partenaires sociaux un effort soutenu de maîtrise
des dépenses, le Gouvernement a été conduit a fixer pour 1992, à
I p . 100 au !et janvier et à 1,8 p . 100 au 1 juillet, le taux d ' aug-
mentation des prestations familiales . Cette évolution de 2,8 p . 100
sur l ' année est identique en niveau à celle prévue poils les prix
au cours de l'année . II s ' agit donc d'une mesure dictée à la fois
par les difficultés présentes et par le souci de garantir aux
familles une évolution des prestations préservant au mieux leur
pouvoir d ' achat . ll convient par ailleurs de souligner que, malgré
les difficultés signalées, le Gouvernement a récemment arrêté
deux mesures qui prendront effet en 1992 et qui contribueront à
améliorer sensiblement la situation de certaines familles : d 'une
part, dès le let janvier 19)2, les familles reccuram: à une assis-
tance maternelle pour la garde de leurs enfants recevront une
prestation de 500 francs par mois pour ur enfant de moins de
trois ans et de 300 francs par amis pour un enfant de trois à six
ans . Cette n• ,tveile mesure, qui entraînera un coût supplémen-
taire de plus de 1 000 millions de francs pour la branche famille,
allégera sensiblement le coût de la garde des enfants ; d ' autre
part sera poursuivi en 1992 l ' alignement, décidé par la loi du
31 juillet 1991, du montant des allocations familiales •versées dans
les départements d' outre-mer sur celui appliqué en métropole :
aptes les étapes prévues au ter janvier et au l e t juillet 1992,
l ' écart existant au 30 juin 1991 aura été réduit de moitié . Ainsi ie
montant des allocations perçues par les familles des D .O .M . sera-
t-ii en moyenne supérieur de 40 p. 100 à ce qu'il aurait été sans
la mise en oeuvre pratique de l ' égalité sociale avec !a métropole.
Ces nouvelles masures s'ajoutent à des dispositions prises ces
toutes dernières années pour améliorer la compensation des
charges familiales . Ainsi, en 1990, l'âge d'ouverture des droits
aux prestations familiales, en cas d ' inactivité de l'enfant, a été
porté de dix-sept à dix-huit ans, le versement de l'allocation de
rentrée scolaire prolongé de seize à dix-huit ans et son bénéfice
étendu aux familles percevant l'aide personnalisée au logement,
le revenu minimum d'insertion ou l 'allocation aux adultes handi-
capés . Enfin, la politique familiale est nécessairement globale.
Elle doit concerner toutes les dimensions de la vie familiale à
savoir rem seulement les prestations familiales et l'action sociale
u!es caisses d ' allocations familiales mais également, la politique
d .: l'environnement de la famille, dans tous ses aspects, qu ' il
s'agis se par exemple de le fiscalité, de la santé ou du statut des
parents. Il convient donc de ne pas dissocier ces différentes com-
posantes et de considérer, notamment, que les trois branches de
la sécurité sociale apportent leur contribution à la politique
menée dans ce domaine.

Prestations familiales (conditions (t'attribution)

52479 . - 13 janvier 1992 . - Mme Ségolène Royal appelle l'at-
tention de M. le ministre des affaires sociales et de l'intégra-
tion sur la situation des familles dont les enfants suivent une
session d ' information et d'orientation dans le cadre du dispositif
d 'insertion des jeunes de l ' éducation nationale (D .I .J .E .N .) . En
effet, cette formation n'ouvre pas droit .eux prestations familiales,
ce qui tend à marginaliser encore plus une population jeune déjà
en grande difficulté scolaire, issus pour l'essentiel de familles aux
revenus très modestes . C'est pourquoi elle lui demande s'il envi-
sage d'accorder ce droit aux prestations familiales pour les élèves
relevant de ce dispositif d'insertion, qui permet à ces jeunes défa-
vorisés dit construire un projet professionnel . - Question transmise
à M. le secrétaire d ' État â la famille, aux personnes âgées et aux
rapatriés.

Réponse . - Aux termes des articles L . 512-3 et R . 512-2 du
code de la sécurité sociale, les prestations familiales sont servies
jusqu'à l'âge de vingt ans, en faveur des enfants dégagés de
l'obligation scolaire, à condition qu'ils poursuivent leurs études et
ne perçoivent pas une rémunération supérieure à 55 p . 100 du
S.M .I .C . La notion de poursuite d'études, telle qu'elle résulte des
textes en vigueur, est liée à l'obligation pour l'enfant de : justifier
de son inscription dans un établissement d'enseignement ; suivre
avec assiduité un enseignement supérieur, secondaire technique
ou professionnel, débouchant sur un diplôme ou une qualifica-
tion professionnelle . S'agissant du dispositif d'insertion pour les
jeunes mis en place par l'éducation nationale (D .I .J .E .N.), les
actions qui s'inscrivent dans le cadre des dispositions ayant pour
objectif essentiel un enseignement (théorique et/ou pratique) pré-

parant un diplôme ou une qualification professionnelle, peuvent
être considérées comme poursuite d ' études . Les jeunes inscrits
dans ce type de formation peuvent, en conséquence, bénéficier
du maintien de droit aux prestations familiales, durant la période
de l'enseignement, sous réserve que soient remplies par ailleurs
les autres conditions de charge (âge limite, rémunération n ' excé-
dant pas 55 p . 100 du S .M .I .C .) et que l ' effectivité de la forma-
tion suivie soit attestée par le chef d ' établissement . Cependant,
n ' entrent pas dans le cadre de la poursuite d 'études, les actions
du D .I .J .E .N . dont les cycles d'insertion professionnelle par alter-
nance (C .I .P.A .), caractérisées par l ' élaboration ou la construction
d ' un projet professionne' . La prorogation de dix-sept à dix-huit
ans, de l'âge limite de versement des prestations familiales en
faveur des enfants inactifs, ou dont la rémunération n'excède pas
55 p. i00 du S.M .I .C., permet à un certain nombre de jeunes
concernés par le dispositif susvisé, d'ouvrir droit aux prestations
familiales.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA Vasa

Handicapés (accès des lor x)

26108 . - 26 mars 1990 . - M . Bernard Carton interroge M . le
secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité, de la
santé et de la protection sociale, chargé des handicapés et des
accidentés de la vie, sur l ' absence d ' emplacements de parking
réservés aux handicapés dans certains endroits assimilables à des
lieux publics . Il pense notamment aux parking des grandes sur-
faces commerciales dont certaines n'hésitent pas, il est vrai, à
prendre des initiatives dans ce sens . Il lui demande oc lui indi-
quer comment il envisage de généraliser cette démarche.

Handicapés (accès des locaux)

29087. - 28 mai 1990. - M. Jean-Pierre Bouquet appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé des
handicapés et des accidentés de la vie, sur le difficile accès
pour les handicapés aux transports en commun (train, bus) . Il lui
demande par consequent de bien vouloir préciser les mesures qui
ont été prises, et notamment dans les gares, afin de favoriser cet
accès.

Handicapés (accès des locaux)

31048 . - 2 juillet 1990. - M. Jean-François Mancel appelle
l'attention de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé des
handicapés et des accidentés de la vie sur les requêtes de l'as-
sociation des paralysés de France concernant l'accessibilité des
lieux publics et des transports aux personnes handicapées . Cette
association demande en effet : l ' application de la réglementation
à tous les handicaps, notamment sensoriels, mentaux et aux per-
sonnes de petite taille ; la consultation systématique des orga-
nismes représentant les usagers (handicapés et mobilité réduite)
pour tout projet ; que, dans un premier temps, pour obtenir le
taux réduit de T .V.A. sur l'achat d'un véhicule spécial pour per-
sonne handicapée, il suffise d'y faire des aménagements représen-
tants 10 p. 100 du prix d'achat hors taxes du véhicule (au lieu de
15 p. 100 actuellement) et que, dans l'avenir, soit recherchée une
harmonisation avec !es pays de la Communauté européenne
bénéficiant d'une législation plus favorable . II lui demande de lui
indiquer s'il envisage de mener des actions permettant de donner
satisfaction à ces requêtes.

Handicapés (accès des locaux)

33730. - 24 septembre 1990. - M. Marc Dolez attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale, chargé des han-
dicapés et des accidentés de la vie, sur l'accessibilité des lieux
publics et privés, des transports et des aménagements urbains aux
handicapés . Bien que le principe d'accessibilité ait été énoncé
dans la loi d'orientation du 30 juin 1975 et que la réglementation
existe, celle-ci est peu ou mal appliquée faute de moyens finan-
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ciers, d'information et de • contrôle . ("est pourquoi, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer les moyens financiers, tech-
niques et humains qu'il compte dégager pour l'application du
principe d'accessibilité.

Handicapés (accès des locaux)

35207 . - 5 novembre 1990 . - M . Alain Jonemann appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur l'arrêté du 24 décembre 1980, modifié par
l'arrêté du 21 septembre 1982, qui fixe les règles relatives à la
circulation des personnes handicapées à mobilité réduite dans les
bâtiments d'habitation collectifs neua . II apparait que ce texte
pose un problème d'interprétation . En effet, les dispositions du
paragraphe 8 imposent la mise en place d'une main courante
pour accéder aux étages dans les bâtiments sans ascenseur.
Aucune précision supplémentaire n'est donnée, d'où des diffi-
cultés d'application en ce qui concerne les circulations exté-
rieures des bâtiments . II souhaiterait donc savoir si les disposi-
tions prévues par l'arrêté précité s'appliquent également aux
escaliers extérieurs d'accès aux immeubles.

Handicapés (accès des locaux)

35684 . - 19 novembre 1990. - M . Guy Chanfrault attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur le fait que les lois garantissant l'accessibilité
pour les handicapés existent mais qu'elles ne sont pas respectées.
En conséquence, il lui demande quelles mesures il compte
prendre pour remédier à cette situation.

Handicapés (accès des locaux)

37069 . - 17 décembre 1990 . - M . Jean Proveux attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat atix handicapés et aux acci-
dentés de la vie sur les difficultés d'application du décret
n° 78-1167 du 9 décembre 1978 fixant les mesures destinées à
rendre accessibles aux personnes à mobilité réduite les installa-
tions ouvertes au public. Si des progrès sensibles ont été enre-
gistrés en la matière, des efforts importants demeurent à accom-
plir pour convaincre les collectivités territoriales, les architectes et
les professionnels du bâtiment d'améliorer l'accessibilité dans les
établissements recevant du public et dans les logements . Alors
que le Gouvernement s'apprêtre à déposer un nouveau projet de
loi concernant l 'accessibilité dans la ville, il lui demande les
mesures informatives ou incitatives sur le plan financier qui peu-
vent être mises en oeuvre pour encourager les collectivités locales
à engager une telle. politique en faveur des handicapés.

Réponse . - Plus de cinq millions de personnes connaissent, à
des degrés divers, des problèmes de déplacement dans leur envi-
ronnement quotidien . L'accessibilité de tous à la ville et aux
transports constitue' donc une des conditions de toute politique
d'égalité des chances, de lutte contre l'exclusion sociale et d'amé-
lioration de la vie quotidienne de l'ensemble de la population.
Au premier rang de ceux qui souffrent de cette exclusion, se
trouvent les personnes handicapées, touchées tout à la fais par
les difficultés liées à ia maladie, la naissance ou à l'accident, et
par l'inadaptation plus ou moins grande de leur environnement.
La loi d'orientation du 30 juin 1975 a consacré le principe de
l ' accessibilité des transports et des lieux recevant du public ; les
dispositions issues de cette loi gardent toute leur actualité, mais
elles mériteraient, à l ' usage, d ' être complétées et améliorées. C'est
à cet effet que le Gouvernement a adopté, le 21 novembre 1990,
un ambitieux programme en faveur de l'accessibilité de la ville et
de l'habitat, t'ondé sur cinq axes majeurs consistant : à étendre et
compléter la réglementation existante en visant, d'une part, tous
les handicaps, y compris les handicaps sensoriels et, d 'autre part„
tous les lieux publics, y compris les lieux de travail ; à créer les
conditions d ' une application effective de cette réglementation par
le contrôle a priori des permis de construire et la formation ini-
tiale de tous les étudiants en architecture ; à inciter l ' Etat et les
collectivités publiques à donner l ' exemple en améliorant l 'accessi-
bilité de leur patrimoine, notamment par la création d'un fonds
interministériel, prévu à cet effet à l'échéance de 1992 : à
informer et sensibiliser davantage à ces problèmes l'ensemble des
acteurs de la construction ; enfin . à permettre aux associations de
se porter partie civile et d'ester en justice . La loi n° 91-663 du
13 juillet 1991 portant diverses mesures destinées à favoriser l'ac-
cessibilité aux personnes handicapées des locaux d'habitation,
des lieux de travail et des installations recevant du public a été

adoptée à l'unanimité par le Parlement . Parallèlement, afin de
permettre l'accessibilité de . transports à toutes les personnes han-
dicapées et, au-delà, à mutes les personnes à mobilité réduite, le
secrétariat d'Etat aux handicapés et aux accidentés de la vie et le
ministère des transports poursuivent la mise en oeuvre des dispo-
sitions arrêtées conjointement le 21 février 1989 . Ces dispositions
concrètes comprennent une soixantaine de mesures qui concer-
nent toutes les phases du transport, du départ du handicapé de
son domicile à son arrivée à destination . Certaines d'entres elles
sont nouvelles, d'autres sont la continuation ou l'amélioration de
ce qui a été entrepris . Ainsi, et pour la seule région 11z-de-
France : les travaux de inise en accessibilité totale de soixante
gares sont en cours de réalisation ; des bandes d'alerte au sol ont
été posées sur l 'ensemble des gares S .N .C.F . de la ligne B du
R.E.R . cinquante gares sont d'ores et déjà équipées de boucles
magnétiques pour les personnes malentendantes .. . La reconnais-
sance et la satisfaction du droit légitime des personnes handi-
capées à pouvoir piei ;lement accéder aux transports et utiliser
l'espace bâti const t,te également un important facteur de l 'amé-
lioration du confort e : de la sécurité de tous. Pour ce qui
concerne les places de stationnement aménagées et réservées, il
faut rappeler le décret n° 78-109 du l et février 1978 concernant
l ' accessibilité des installations neuves ouvertes au public . L'article
de ce décret stipule : « Tout parc de stationnement automobile
intérieur ou extérieur dépendant d 'une installation ouverte au
public doit comporter une ou plusieurs places de stationnement
aménagées pour les personnes handicapées et réservées à leur
usage . » Par ailleurs, la circulaire n° 82-199 du 29 novembre 1982
émanant du ministère de l'intérieur ouvrait la possibilité au maire
de réserver des places sur les parcs de stationnement situés sur la
voie publique en faveur des personnes titulaires de la carte
G .I .C . ou G .I .G . Toutefois, conscient des nombreuses difficultés
rencontrées par les personnes handicapées dans ce domaine, le
secrétariat d'Etat aux handicapés et aux accidentés de la vie a
décidé, en accord avec le ministre de l'intérieur, de déposer un
projet de loi visant à pérenniser, étende et faire respecter les
dispositions existantes.

Handicapés (allocations et ressources)

26927. - 9 avril 1990 . - M. Richard Cazenave attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale, chargé des han-
dicapés et des accidentés de 4a vie, sur la grave injustice qui
pénalise les adultes ha n dicapés de plus de 80 p. 100 lorsqu ' ils
décident de travailler en milieu non protégé . En effet, un adulte
handicapé qui choisit de ne pas travailler bénéficie de multiples
aides . Ainsi il touchera IA .A .H. (environ 3 000 francs), l ' alloca-
tion tierce personne (environ 2 000 francs), une A .P.L. (qui varie
selon le loyer) . S' il décide de travailler en milieu protégé, il conti-
nuera à percevoir la quasi-totalité de ces aides . Par contre, cette
même personne optant, par exemple, pour un emploi normal en
milieu non protégé va perdre immédiatement ie bénéfice de
l'A .A .H . Son A .P .L ., d'actrc part, sera réduite . A une époque où
l'on cherche à favoriser les handicapés, une telle discrimination
est de nature à dissuader les adultes handicapés dans leur quête
d'intégration. C ' est pourquoi il lui demande les mesures qu ' il
compte prendre pour mettre un terme à une situation manifeste-
ment contraire aux objectifs de formation et d'intégration pour-
suivis par le Gouvernement.

Handicapés (allocations et ressources)

44280. - 17 juin 1991 . - M. Richard Cazenave attire à nou-
veau l'attention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et
accidentés de la vie sur la grave injustice qui pénalise les
adultes handicapés de plus de 80 p. 100 lorsqu ' ils décident de
travailler en milieu non protégé. En effet, un adulte handicapé
qui choisit de ne pas travailler bénéficie de multiples aides.
Ainsi, il touchera l'A .A .H. (environ 3 000 francs), l'allocation
tierce personne (environ 2 000 francs), une A .P.L. (qui varie selon
le loyer) . S'il décide de travailler en milieu protégé, il continuera
à percevoir la quasi-totalité de ces aides . Par contre, cette même
personne optant, par exemple, pour un emploi normal en milieu
non protégé va perdre immédiatement le bénéfice de l'A .A .H.
Son A .P .L ., d'autre part, sera réduite. A une époque où l ' on
cherche à favoriser les handicapés, une telle discrimination est de
nature à dissuader les adultes handicapés dans leur quête d'inté-
gration. C'est pourquoi il lui demande les mesures qu'il compte
prendre pour mettre un terme à une situation manifestement
contraire aux objectifs de formation et d'intégration poursuivis
par le Gouvernement . Par ailleurs il lui rappelle qu'il lui a déjà
posé cette question le 9 avril 1990 et qu'il n'a reçu à ce jour
aucune réponse .
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Réponse - L 'allocation aux adultes handicapés (A .A .H .), pres-
tation non contributive, est un minimum social garanti par la col-
lectivité nationale à toute personne handicapée par la Cotorep.
Elle est de ce fait soumise à condition de ressources . Son mon-
tant s'élève à 3004,58 F depuis le l « juillet 1991 . En ce qui
concerne les salariés travaillant en centre d ' aide par le travail
(C .A .T.), la loi n° 90-86 du 23 janvier 1990 portant diverses dis-
positions relatives à la sécurité sociale et à la santé a instauré, à
compter du l « juin 1990, pour ces travailleurs, une limitation du
cumul de la garantie de ressources et de l'A .A .H . D'une manière
générale, qu'il s'agisse des travailleurs handicapés en milieu pro-
tégé ou en milieu ordinaire, leurs ressources sont appreciées
conformément à l'article R. 821-4 du code de la sécurité sociale,
comme en matière de prestations familiales et s ' entendent du
total des revenus nets catégoriels retenus pour l 'établissement de
l'impôt sur le revenu, perçus durant l ' année civile précédant l ' ou-
verture ou le maintien du droit. Il est donc tenu compte de la
totalité des revenus du ménage et de ceux du conjoint, après
abattements fiscaux normaux et abattement spécifique aux inva-
lides . Le Gouvernement, conscient des difficultés rencontrées par
les personnes handicapées lors de leur insertion en milieu ordi-
naire de travail, s'attache depuis de nombreuses années à amé-•
liorer leurs ressources et leurs conditions d ' existence en agissant
dans des domaines aussi divers que la réinsertion professionnelle,
le logement, l'accessibilité, les transports . Les mesures d'aide
financière (attribution d'une prime de 30000 F aux personnes
uatodicapées demandeurs d'emploi accédant à un permier emploi
en milieu ordinaire en passant d'un établissement de travail pro-
tégé en milieu ordinaire, aides aux transports, déménagement,
logement, etc .) décidées, à l'invitation du ministre du travail et
du secrétaire d'Etat aux handicapés et aux accidentés de la vie,
par l'A .G .E .F-I .P .H . sont de nature à faciliter les objectifs d'inté-
gration soulignés par l'honorable parlementaire.

Handicapés (politique et réglementation)

29058 . - 28 mai 1990 . - M . André Durr appelle l'attention de
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité, de
la santé et de la protection sociale, chargé des handicapés et
des accidentés de la vie, sur le problème de la prise en charge
des frais de déplacement des représentants des handicapés, inva-
lides, accidentés du travail, qui siègent à ;a commission d'appa-
reillage, à la commission d ' accessibilité et d ' une manière générale
dans toutes les commissions où leur présence est requise . II sem-
blerait en effet normal que la prise en charge des frais de dépla-
cernent de ces personnes découle de leur mandat . li lui demande
de bien vouloir, en l'absence de textes précis, lui préciser de
quelle manière ces frais de déplacement pourraient être rem-
boursés.

Réponse . - Il convient d ' indiquer à l ' honorable parlementaire
que les personnes handicapées, qui résident en province et qui
sont amenées à représenter des associations oeuvrant pour les
handicapés au sein de diverses commissions nationales, obtien-
nent généralement le remboursement de leurs frais de déplace-
ment à condition de fournir un justificatif à l'appui de leur
demande . C'est notamment le cas pour les membres de la com-
mission consultative des prestations sanitaires qui délivre les pro-
cédures d ' agrément et de prise en charge des appareillages des-
tinés aux personnes malades et handicapées. Cependant, le
remboursement des frais de déplacement n'est pas prévu en ce
qui concerne la commission consultative départementale de la
protection civile, de la sécurité et de l'accessibilité qui comprend
notamment neuf représentants d'associations de personnes handi-
capées ou de personnes âgées . Cette situation peut s ' expliquer
par le fait que les intéressés résident le plus souvent à proximité
du lieu de réunion de la commission et qu'en conséquence, leurs
frais de déplacement sont tenus pour négligeables. Il faut cepen-
dant noter que les personnes siégeant dans les différentes com-
missions le sont comme représentant d ' associations et qu'à ce
titre les frais de déplacements de proximité et les éventuels sur-
coûts peuvent être intégrés au budget de fonctionnement de ces
associations, ce que beaucoup d'entre elles font.

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

37123. - 17 décembre 1990. - Mme Martine David attire l ' at
tention de M . le secrétaire d'Etat ttux handicapés et aux acci-
dentés de la vie sur la situation des personnes handicapées qt i,
pour continuer à vivre chez elles, doivent effectuer d'importants

et de coûteux travaux d'aménagement dans leur logement.
Compte tenu de la volonté affirmée par le Gouvernement d'en-
courager, à chaque fois que possible, le maintien à domicile des
personnes âgées, et considérant les économies substantielles, et
positives pour notre système de protection sociale, qui résultent
de ce choix, elle lui demande s'il ne lui parait pas légitime d 'en-
visager pour les intéressés l'instauration de mesures fiscales se
rapportant à ces aménagements, de la même façon que des dis-
positions fiscales existent pour les travaux d ' amélioration de l 'ha-
bitat et d'économie d'énergie.

Réponse. - Dès à présent, il existe certains avantages sociaux et
fiscaux pour favoriser le maintien à domicile des personnes han-
dicapées. Ces aides et avantages portent tant sur les possibilités
d 'aménagement de l 'habitat que sur les conditions de recours à
une tierce personne. Pour ce qui concerne les possibilités d 'amé-
nagement de l'habitat, il existe un régime d ' aides financières pour
permettre à des personnes handicapées de réaliser les travaux
d 'adaptation nécessaires à leurs besoins dans leur logement, ou
pour leur permettre d ' accéder plus facilement à la propriété d'un
logement ancien . Ces aides sont les suivantes : la prime à l ' amé-
lioration de l'habitat ; la subvention de l'agence nationale pour
l ' amélioration de l ' habitat, versée dans le secteur privé aux bail-
leurs ou à leurs locataires pour des travaux d'adaptation au han-
dicap ; la subvention dite « P.A .L .U .L.O.S. », versée dans le sec-
teur social aux bailleurs pour les travaux de réhabilitation, qui
n'est octroyée qu ' après vérification des possibilités d ' associer des
travaux d'accessibilité aux travaux d'amélioration la subvention
« qualité de service » versée aux organismes H .L .M . : elle peut
être considérablement augmentée pour les travaux d ' adaptation ;
la « participation des employeurs à l'effort de construction »,
versée afin d'adapter et/ou d'améliorer la résidence p rincipale,
concerne les salariés d'entreprises privées employant plus de dix
personnes qu'ils soient propriétaires ou locataires ; les personnes
handicapées qui souhaitent acquérir un logement peuvent bénéfi-
cier de certaines dérogations au régime des prêts aidés . En ce qui
concerne les aides à domicile, il existe des prestations spécifiques
telles que la majoration pour tierce personne de la sécurité
sociale et l 'allocation compensatrice de l 'aide sociale, qui ont
pour objet de donner aux personnes handicapées ayant besoin de
l'aide d'un tiers pour effectuer les actes essentiels de la vie, les
moyens de le rémunérer . Ces prestations ouvrent droit à l'exoné-
ration du paiement des cotisations sociales (assurance-maladie,
maternité, vieillesse, accidents du travail, allocations familiales)
sur les salaires versés à la tierce personne . De plus, ure disposi-

i
tion fiscale accorde une réduction d'impôt pour l ' emploi d 'une
aide à domicile, égale à 25 p . 100 des sommes versées dans la
limite de treize mille francs . Par ailleurs, il peut être fait appel à
l ' aide notamment des fonds d'action sanitaire et sociale des orga-
nismes sociaux pour que soient mis à !a disposition des per-
sonnes handicapées concernées des moyens de substitution
offerts par les nouvelles technologies (contrôle de l ' environne-
ment, aide à la communication, etc .) ceci afin d'accroitre leur
autonomie et de réduire le temps de présence obligatoire de la
tierce personne . De plus, il faut rappeler l'arrêté du
5 février 1991 pris en application de l ' article 15 de la loi de
finances pour 1991 qui a abaissé à 5,5 p . 100 le taux de T .V .A.
pour les équipements spéciaux conçus pour les personnes handi-
capées et visant à élargir leur autonomie, leurs possibilités de
communication et de déplacement . Les départements, qui sont
compétents depuis le l ei janvier 1984 en matière de maintien à
domicile, ont toute latitude, s ' ils le souhaitent, de décider de la
création de prestations facultatives, autres que celles définies ci-
dessus et d'en fixer alors les conditions d 'attribution . Toutefois,
lors des débats au Parlement, sur le projet de loi portant sur
l ' accessibilité du cadre bâti, le secrétaire d ' Etat aux handicapés et
accidentés de la vie a fait savoir que de nouvelles dispositions
fiscales concernant l'adaptation des logements aux handicaps
méritaient 'inc analyse positive . Les services compétents du
ministère de l'économie, des finances et du budget ont donc été
saisis de la question posée par l'honorable parlementaire ; et la
possibilité de compléter le dispositif en faveur des personnes
handicapées par de nouvelles dispositions fiscales susceptibles de
favoriser leur maintien à domicile doit faire l'objet d'une étude
attentive .

Handicapés (allocations et ressources)

40456. - I l mail 1991 . - Pl, Denis Jacgr it attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et aux accidentés
de la vie sur la réelle néces s ité de revaloriser les allocations des
personnes handicapées adultes ainsi oue celles des parents d'en-
fants handicapés.

Réponse. - Les pensions et alloca t ions versées aux personnes
invalides ou handicapées sont revalorisées au lit janvier et au
l et juillet de chaque année Depuis 1987, cette revalorisation s ' ef-
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fectue en fonction de l'évolution prévisible des prix afin de
garantir le maintien du pouvoir d'achat de ces personnes . Ainsi,
sur les trois dernières années, 1988-1989-1990, l'évolution du pou-
voir d'achat des pensions a été très exactement comparable à
celle des prix . Il sera maintenu une nouvelle fois cette année. En
effet, la revalorisation du I re janvier 199! de 1,7 p. 100, fixée à
titre provisoire en raison des circonstances internationales excep-
tionnelles, et celle de 0,8 p . 100 du l ei juillet 1991, permettent
d'arriver à une augmentation de 2,8 p . 100 sur l'ensemble de
l'année 1991 qui représente exactement le montant prévisionnel
de la hausse des prix . L'allocation aux adultes handicapés
(A .A .H.) quant à elle, prestation non contributive, attribuée par
la collectivité nationale à toute personne reconnue handicapée
par la C .O .T.O.R .E .P., voit donc son montant mensuel s ' élever à
3004,58 F au I et juillet 1991 . L.e montant de l'A.A .H. qui est égal
à l'allocation aux vieux travailleurs salariés augmentée de l ' allo-
cation supplémentaire du Fonds national de solidarité, c'est-à-
dire au minimum vieillesse, a progressé de 112,09 p . 100 depuis
le l° f janvier 1981, date à laquelle il était de 1 416,66 F par mois.
En terme de pouvoir d'achat, le montant de l'A .A .H. représente
aujourd'hui 66,4 p . 100 du S .M .I .C . net . Par ailleurs, en ce qui
concerne les enfants handicapés, l'allocation d 'éducation spéciale
(A .E .S-) a été revalorisée comme toutes les prestations familiales
de 1,7 p. 100 au l e ' janvier 1991 et de 0,8 p . 100 au
l er juillet 1991 . Dans les départements d'outre-mer, le montant de
l'A .E .S . est désormais totalement aligné sur le montant de la
prestation servie en France métropol'caine à compter du
l er juillet 1991 . L'effort du Gouvernement en faveur des per-
sonnes handicapées ne se limite pas aux seules revalorisations . Il
s'attache depuis de nombreuses années à améliorer leurs condi-
tions d ' existence en agissant dans des domaines aussi divers que
la réinsertion professionnelle, le logement, l'accessibilité, les
transports, le droit à la culture et aux loisirs. En outre, des
mesures nouvelles ont été prises ou sont en cours de préparation.
Figurent parmi elles, un nouveau complément d'allocation d ' édu-
cation spéciale (A .E.S .) prévu par les décrets nO5 91-967 et 91-968
du 25 septembre 1991, destiné aux parents qui suspendent leur
activité professionnelle pour se consacrer à l'éducation d'un
enfant très lourdement handicapé, ainsi qu'un plan pluriannuel
de création de places supplémentaires en centre d'aide par le tra-
vail et en maison d accueil spécialisée.

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

45044. - l et juillet 1991 . - M. Edmond Alphandéry appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les problèmes réels que rencontrent très sou-
vent les titulaires de l'allocation aux adultes handicapés (A .A .H .).
Il lui fait remarquer que, si celle-ci rend possible une prise en
charge significative et originale des personnes handicapées, elle
ne permet pas toujours de couvrir l ' ensemble des dépenses que
leur handicap les contraint à engager . Il lui demande s ' il envi-
sage de proposer une réévaluation du montant de l 'A .A .H ., com-
patible avec les exigences ainsi exposées.

Handicapés (allocations et ressources)

46323 . - 29 juillet 1991 . - M . Jean Briane attire l'attention de
M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
sur la dégradation du pouvoir d'achat des pensions de sécurité
sociale, des rentes et allocations servies aux personnes handi-
capées . Peut-on encore parler vraiment de solidarité sociale véri-
table lorsque l ' allocation aux adultes handicapés se monte à
2 980 francs par mois, la pension d'invalidité (sans F.N .S .) à
1 271 francs par mais, les indemnités journalières maladie pla-
fonnées à 1 253 francs par mois à partir du septième mois d'arrêt
de travail ? L'allocation pour tierce personne ne permet, à son
taux maximum, le recours à une aide rémunérée que quelques
heures par jour pour des handicapés totalement dépendants . Pour
les accidentés du travail les rentes sont insuffisantes . C'est ainsi
qu ' un exploitant agricole totalement inapte des suites d ' un acci-
dent du travail ne peut prétendre qu'à 1 717 francs par mois s 'il
n ' a pas de couverture complémentaire et une veuve, suite à un
accident du travail mortel, ne perçoit que 30 p . 100 du salaire de
son mari . 37 p . 100 des retraités ont des pensions proches du
minimum, ou méme d ' un montant inférieur lorsque leur retraite a
été liquidée avant le l et avril 1983 et le capital attribué en répara-
tion d'une incapacité professionnelle inférieure à 10 p . 100 n ' a
pas été revalorisé depuis 1986 . En conséquence il demande au
gouvernement les mesures envisagées pour un rattrapage excep-
tionnel des rentes, pensions et allocations servies aux personnes
handicapées au titre du retard accumulé depuis plusieurs années ;

pour faire respecter la législation concernant leur revalorisation
périodique par référence au salaire moyen ; pour revaloriser
périodiquement les indemnités journalières et le barème de capi-
talisation pour les accidentés du travail ; pour porter progressive-
ment l'allocation aux adultes handicapés à un niveau suffisant ;
pour revaloriser les minimas des rentes et pensions servies par la
sécurié sociale.

Réponse. - Les pensions et allocations versées aux personnes
invalides ou handicapées sont revalorisées au l e, janvier et au
l e t juillet de chaque année . Depuis 1987, cette revalorisation s 'ef-
fectue en fonction de l'évolution prévisible des prix afin de
garantir le maintien du pouvoir d'achat de ces personnes. Ainsi,
sur les trois dernières années, 1988, 1989, 1990, l ' évolution du
pouvoir d'achat des pensions a été très exactement comparable à
celle des prix. Il sera maintenu une nouvelle fois cette année. En
effet . la revalorisation du l er janvier 1991 de 1,7 p . 100, fixée à
titre provisoire en raison des circonstances internationales excep-
tionnelles, et celle de 0,8 p . 100 du l et juillet 1991, permettent
d'arriver à une augmentation de 2,8 p . 100 sur l'ensemble de
l'année 1991 qui représente exactement le montant prévisionnel
de in hausse des prix. L'allocation aux adultes handicapés
(A .A .H.) quant à elle, prestation non contributive, attribuée par
la collectivité nationale à toute personne reconnue handicapée
par la Cotorep, voit donc son montant mensuel s ' élever à
3 004,58 francs au l et juillet 1991 . Le montant de l'A.A .H. qui est
égal à l'allocation aux vieux travailleurs salariés augmentée de
l'allocation supplémentaire du Fonds national de solidarité, c'est-
à-dire au minimum vieillesse, a progressé de 112,09 p . 100 depuis
le l er janvier 1981, date à laquelle il était de 1 416,66 francs par
mois. En terme de pouvoir d'achat, le montant de l'A .A.H. repré-
sente aujourd 'hui 66,4 p. 100 du S.M .I .C . net . L'effort du Gou-
vernement en faveur des personnes handicapées ne se limite pas
aux seules revalorisations . Il s 'attache depuis de nombreuses
années à améliorer leurs conditions d'existence en agissant dans
des domaines aussi divers que la réinsertion professionnelle, le
logement, l'accessibilité, les transports, le droit à la culture et aux
loisirs . En outre, des mesures nouvelles ont été prises ou sont en
cours de préparation . Figurent parmi elles, un nouveau complé-
ment d'allocation d 'éducation spéciale (A .F.S.) prévu par les
décrets 91-967 et 91-968 du 25 septembre 1991, destiné aux
parents qui suspendent leur activité professionnelle pour se
consacrer à l'éducation d'un enfant très lourdement handicapé,
ainsi qu ' un plan pluriannuel de création de places supplémen-
taires en centre d'aide par le travail et en maison d 'accueil spé-
cialisée .

Handicapés (allocations et ressources)

46653 . - 5 août 1991 . - M. Denis Jacquat attire l ' attention de
M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
sur l'absence de revalorisation de l'ailocation aux adultes handi-
capés et de l'allocation compensatrice tierce personne depuis
maintenant prfs de dix ans . Ces allocations suivent même une
évolution inquiétante. Alors que l'A.A.H. représentait, en jan-
vier 1982, 63,57 p . !00 du S.M.I .C ., elle n'est plus, en juillet 1991,
que de 54 p . 100 environ selon certaines estimations . De même,
l'A .C.T.P . est passée depuis janvier 1982 de 83,96 p . 100
à 73,78 p. 100 du S .M .I .C . A un moment où l'intégration des
personnes handicapées figure au rang de principale préoccupa-
tion de notre société, l'évolution des différentes allocations visées
apparait contradictoire avec cette priorité.

Réponse. - Les pensions et allocations versées aux personnes
invalides ou handicapées sont revalorisées au l ot janvier et au
l et juillet de chaque année. Depuis 1987, cette revalorisation s'ef-t
fectue en fonction de l'évolution prévisible des prix afin de
garantir le maintien du pouvoir d'achat de ces personnes . Ainsi,
sur les trois dernières années, 1988/11989/1990, l'évolution du
pouvoir d'achat des pensions a été comparable à celle des prix . Il
sera maintenu une nouvelle fois cette année . En effet, la revalori-
sation du l e t janvier 1991 de 1,7 p. 100, fixée à titre provisoire en
raison des circonstances internationales exceptionnelles, et celle
de 0,8 p . 100 du l e t juillet 1991, permettent d'arriver à une aug-
mentation de 2,8 p . 100 sur l'ensemble de l'année 1991 qui repré-
sente le montant prévisionnel de la hausse des prix . L'allocation
aux adultes handicapés (A.A .H.) quant à elle, prestation non
contributive, attribuée par la collectivité nationale à toute per-
sonne reconnue handicapée par la Cotorep, voit son montant
mensuel s'élever à 3 004,58 francs au l et juillet 1991 . Le montant
de l'A.A.H. qui est égal à celui du minimum vieillesse, a pro-
gressé de 112 p. 100 depuis le l e t janvier 1981, soit 17,9 p . 100 en
francs constants . Il représente aujourd'hui 66,4 p . 100 du
S .M .I .C . net . Dans une conjoncture difficile où le financement de
notre régime de protection sociale impose des efforts rigoureux,
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la décision du Gouvernement a été guidée par le souci de trouves
en juste équilibre entre l'effort demandé aux contribuables et aux
cotisants et le niveau des prestations assurées aux bénéficiaires.
L ' allocation compensatrice dont l 'attribution relève de raide
sociale départementale est destinée à toute personne handicapée,
ne bénéficiant pas d'un avantage analogue au titre de la sécurité
sociale, dont l'état de santé nécessite l'aide effective d'une tierce
personne pour les actes essentiels de l'existence ou pour laquelle
l ' exercice d ' une activité professionnelle entraine des frais supplé-
mentaires . L ' allocation compensatrice tierce personne (A .C .T.P.)
dont le montant s'établit par référence à la majoration pour tierce
personne (M .T.P.) soit 5017,82 francs au l e i juillet 1991, suit
l ' évolution des avantages invalidité et vieillesse servis par la sécu-
rité sociale . Ce montant varie soit en fonction de la nature, soit
de la permanence de l'aide nécessaire, soit de l'importance des
frais supplémentaires exposés . A son taux maximum (soit quatre
vingt pour cent de la M .T .P . de la sécurité sociale), l ' A .C .T .P.
représente aujourd'hui 88,72 p . 100 du S .M .I .C . net . L'effort du
Gouvernement en faveur des personnes handicapées ne se limite
pas aux seules .revalorisations . II s 'attache depuis de nombreuses
années à améliorer leurs conditions d 'existence en agissant dans
des domaines aussi divers que la réinsertion professionnelle, le
logement, l'accessibilité, les transports, le droit à la culture et aux
loisirs . En outre, des mesures nouvelles ont été prises ou sont en
cours de réalisation . Figurent parmi elles, un nouveau complé-
ment d'allocation d ' éducation spéciale (A.E .S .) destiné aux
parents qui suspendent leur activité professionnelle pour se
consacrer à l ' éducation d'un enfant très lourdement handicapé
(décret n° 91-967 du 23 septembre 1991), ainsi qu ' un plan plu-
riannuel de création de places supplémentaires en centre d ' aide
par le travail et en maison d 'accueil spécialisée.

Handicapés (politique et réglementation)

47814 . - 23 septembre 1991 . - M. Bernard Bosson appelle
tout spécialement l'attention de M . le secrétaire d'Etat aux
handicapés et accidentés de la vie sur le vif mécontentement de
la délégation départementale de la Haute-Savoie de l'Association
des paralysés de France. Les personnes handicapées matrices se
trouvent en effet, pour un grand nombre d'entre elles, dans une
situation de plus en plus difficile. C'est ainsi que, malgré l'enga-
gement du Président de la République, le montant de l'allocation
aux adultes handicapés devrait pour 1992 connaître une réévalua-
tion de 8 p . 100 pour compenser le retard accusé : par ailleurs ta
décision de gel des fonds consacrés à l'aide à domicile apparait
totalement contradictoire à la politique gouvernementale affichée
en matière de maintien à domicile des personnes handicapées
dépendantes, pour lequel il conviendrait de favoriser la création
de 200 nouveaux postes d'auxiliaires de vie pour 1992 : l'Associa-
tion des paralysés de France considère que l'allocation compen-
satrice pour tierce personne devrait connaitre une augmentation
d 'au moins 8 p . 100 et son indexation sur la valeur du S .M .I .C.
II lui demande quelle action il entend mener pour remédier à
cette situation très insatisfaisante envers cette population pour
laquelle notre société a un devoir évident de solidarité.

Réponse, . - Les pensions et allocations versées aux personnes
invalides ou handicapées sont revalorisées au l e t janvier et au

I re juillet de chaque année. Depuis 1987, cette revalorisation s'ef-
fectue en fonction de l'évolution prévisible des prix afin de
garantir le maintien du pouvoir d'achat de ces personnes . Ainsi,
sur les trois dernières années (1988, 1989 et 1990), !'évolution du
pouvoir d'achat des pensions a été comparable à celle des prix . Il
sera maintenu une nouvelle fois cette année . En effet, la revalori-
sation du 1°' janvier 1991 de 1,7 p. 100, fixée à titre provisoire en
raison des circonstances internationales exceptionnelles, et celle
de 0,8 p . 100 du 1 « juillet 1991, permettent d 'arriver à une aug-
mentation de 2,8 p . 100 sur l 'ensemble de l ' année 1991 qui repré-
sente le montant prévisionnel de la hausse des prix . L'allocation
aux adultes handicapés (A.A.H.), quant à elle, prestation non
contributive, attribuée par la collectivité nationale à toute per-
sonne reconnue handicapée par la Cotorep, voit son montant
mensuel s'élever à 3004,58 francs au I re juillet 1991 . Le montant
de l'A .A .H.est égal à celui du minimum vieillesse a pro-
gressé de 112 p. 100 depuis le l eT janvier 1981, soit 17,9 p . 100 en
francs constants . Il représente aujourd'hui 66,4 p . 100 du
S.M .I .C. net . Dans une conjoncture difficile où le financement de
notre régime de protection sociale impose des efforts rigoureux,
la décision du Gouvernement a été guidée par le souci de trouver
un juste équilibre entre l'effort demandé aux contribuables et aux
cotisants et le niveau des prestations assurées aux bénéficiaires.
L'allocation compensatrice dont l'attribution relève de l'aide
sociale départementale est destinée à toute personne handicapée,
ne bénéficiant pas d'un avantage analogue au titre de la sécurité
sociale, dont l'état de santé nécessite l'aide effective d'une tierce

personne pour les actes essentiels de l'existence ou pour laquelle
l ' exercice d'une activité professionnelle entraine des frais supplé-
mentaires . L'allocation c .mpensatrice tierce personne (A .C .T.P.)
dont le montant s 'établit par référence à la majoration pour tierce
personne (M .T .P.), soit 5 017,82 trancs au 1 « juillet 1991, suit
l ' évolution des avantages invalidité et vieillesse servis par la sécu-
rité sociale. Ce montant varie soit en fonction de la nature, soit
de la permanence de l'aide nécessaire, scit de l'importance des
frais supplémentaires exposés A son taux maximum (soit
80 r . 100 de la M.T.P. de !a sécurité sociale), l'A .C.T.P . repré-
sente aujourd'hui 88,72 p . 100 du S.M .I .C . net. S'agissant du gel
des crédits d'auxiliaires de vie, il est précisé à l 'honorable parle-
mentaire que cette mesure a été prise, à titre temporaire, en
application de la circulaire du 6 mai 1991 du ministre dèlégué au
budget sur la maîtrise de l 'exécution du budget 1991 . S'appli-
quant à tous les miestéees, cette circulaire visait simplement à
réguler le rythme d'exécution de la dépense publique en 1991.
Elle ne remettait pas en cause le montant des crédite et ne doit
pas conduire à dénoncer des conventions passées avec des ser-
vices d ' auxiliaires de vie ou à imposer la négociation d'avenants .
réduisant les dotations annoncées . Il a été décidé, dans k cadre
du récent plan gouvernemental sur les emplois de proximité,
d ' accroitre de 25 p. 100 !es crédits destinés aux services d ' auxi-
liaires de vie afin de permettre la création de nouveaux postes et
d ' entrainer les départements à soutenir plus largement une for-
mule d'aide à domicile aux personnes handicapées relevant en
premier lieu de leurs compétences . L 'effort du Gouvernement en
faveur des personnes handicapées ne se limite pas aux seules
revalorisations . Il s'attache depuis de nombreuses années à amé-
liorer leurs conditions d'existence en agissant dans des domaines
aussi divers que !a réinsertion professionnelle, le logement, l 'ac-
cessibilité, les transports, le droit à la culture et aux loisirs . En
outre, des mesures nouvelles ont été prises ou sont en cours de
réalisation . Figurent parmi elles, un nouveau complément d ' allo-
cation d 'éducation spéciale (A .E .S .) destiné aux parents qui sus••
pendent leur activité professionnelle pour se consacrer à l'éduca-
tion d ' un enfant très lourdement handicapé (décret n a 91-967 du
23 septembre 1991), ainsi qu'un plan pluriannuel de création de
places supplémentaires en centre d 'aide par le travail et en
maison d'accueil spécialisée.

Handicapés (politique et réglementation)

50282 . - 25 novembre 1991 . - M. André Berthol demande à
M. le secrétaire d'EEtat aux handicapés et accidentés de la vie
les délais encore nécessaires à la publication du décret prévu par
l'article 33 de la loi n° 91-73 du 18 janvier 1991 concernant
l 'éducation des jeunes sourds.

Handicapés (politique et réglementation)

50434 . - 25 novembre 1991 . - M. Jean-Paul Calloud appelle
l'attention de M . le secrétaire d'État aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les dispositions de l'article 33 de la loi
n a 91-73 du 18 janvier 1991 qui posent le principe, dans l'éduca-
tion des jeunes sourds, de la liberté de choix entre une communi-
car ion bilingue - langage des signes et français - et une commu-
nication orale. Il lui demande quand paraitra le décret
d'application qui doit fixer les conditions d'exercice de ce choix,
en attirant son attention sur la nécessité de prévoir une informa-
tion objective de tous les sourds et de leurs familles, et sur les•
dispositions à prendre par les établissements et services pour que
l'exigence du bilinguisme se traduise par un projet pédagogique
et la mise en place d'une formation du personnel.

Handicapés (politique et réglementation)

50435. - 25 novembre 1991 . - M. Jean Rigel appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés
de la vie sur la situation scolaire des jeunes sourds. Afin de
favoriser leur intégration sociale, l'article 33 de la loi n a 91-73 du
18 janvier 1991 portant dispositions relatives à la santé publique
et aux assurances sociales prévoit que : « Dans l'éducation des
jeunes sourds, la liberté de choix entre une communication
bilingue - langue de signes et fiançais - et une communication
orale est de droit. Un décret en Conseil d'Etat fixera, d'une part,
les conditions d'exercice de ce choix pour !es jeunes sourds et
leurs familles, d'autre part, les dispositions à prendre par les éta-
blissements et services où est assurée l'éducation des jeunes



554

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

3 février 1992

sourds pour garantir l'application de ce choix . » Compte tenu de
l'importance que revêt pour les jeunes sourds et leurs familles
cette disposition législati'te, il le remercie de bien vouloir faire
publier le décret d'a pplication dans les meilleurs délais.

Handicapés (politique et réglementation)

50499 . - 25 novembre 1991 . - M. René Carpentier attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'État aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur l'importance pour les personnes atteintes de
surdité, et notamment les enfants, de la loi du 18 janvier 1991
(no 91-73 parue au Journal officiel du 28 janvier 1991) qui stipule,
dans son titre III Dispositions diverses : « Art . 33 . - Dans l'édu-
cation des jeunes sourds, la liberté de choix entre une communi-
cation bilingue - langue des signes et français - et une communi-
cation orale, est un droit . » Pour mettre cet article en pratique,
certaines précisions sont à apporter, d ' une part, sur : l o les condi-
tions d'exercice de ce choix pour les jeunes sourds et leurs
familles, tous ies jeunes sourds étant concernés ; 20 les moyens
d'une information objective du choix proposé aux familles, avec
avis des professionnels s ' assurant que !es familles ont bien reçu
cette information et, d 'autre part, sur : 3 0 les dispositions à
prendre par les établissements et services où est assurée l ' éduca-
tion des jeunes sourds peur garantir l'application de ce choix
4 e l'exigence de qualité dans le bilinguisme, d'où obligation pour
ces établissements d'un projet pédagogique ei. d ' une formation du
personnel ; 5° une définition claire du bilinguisme dans les éta-
blissements . En conséquence, il lui demande comment il entend
régler l'ensemble de ces problèmes et quand Il entend propose:
au Gouvernement de prendre le décret d'application de la loi
précitée .

Handicapés (politique et réglementation)

50614. - 25 novembre 1991 . - Mme Marie-Josèphe Sublet
attire l'attention de M . ie secrétaire d'État aux handicapés et
accidentés de la vie sur la nécessité de faire entrer rapidement
en application la loi du 18 janvier 1991, qui prévoit dans son
article 33 l ' éducation des jeunes sourds . Il conviendra en particu-
lier d'être attentif à ce que les familles aient réellement une pos-
sibilité de choix entre la communication orale et la communica-
tion bilingue, ce qui suppose : 1 0 une information objective sur
les possibilités de ce choix : 2 . un suivi au niveau des établisse-
ments et services où est assurée l ' éducation des jeunes sourds, et
notamment la définition d'un projet pédagogique et la formation
du personnel . Elle lui demande en conséquence de bien vouloir
lui indiquer l'état d'avancement de ce projet, ainsi que la date à
laquelle il envisage de signer les décrets nécessaires.

Handicapés (politique et réglementation)

50615. - 25 novembre 1991 . - M . Dominique Baudis interroge
M. le secrétaire d'État aux handicapés et accidentés de la vie
sur l'éducation des jeunes sourds . En effet la loi n o 9l-73 du
18 janvier 1991 stipule dans son titre Ill, Dispositions diverses
« Art . 33 . - Dans l'éducation des jeunes sourds, la liberté de
choix entre une communication bilingue - langue des signes et
français - est de droit » . Son application nécessite un décret en
Conseil d'Etat pour fixer : 1 a les conditions d'exercice de ce
choix pour les jeunes sourds et leur famille (tous les enfants
atteints de surdité étant concernés) ; 2. une information objective
sur les possibilités de ce choix ; 3 . un choix réel de la communi-
cation bilingue proposé aux familles avec avis de ('enfant
concerné à partir de douze ans, en s'assurant que les familles et
les enfants à partir de douze ans aient bien reçu l'information
4 . les dispositions à prendre par les établissements et services où
est assurée l'éducation des jeunes sourds pour garantir l'applica-
tion de ce choix ; 5 . une exigence de qualité dans le bilinguisme
et l'obligation, pour les établissements, d'un projet pédagogique
et d'une formation du personnel ; 6. une définition claire du
bilinguisme dans les établissements . La langue des signes est un
réel besoin pour les sourds dans leurs problèmes de communica-
tion entre eux et avec les personnes entendantes avec le soutien
d'interprètes spécialisés . La signature et l'application de ce décret
dans son intégralité est donc une impérieuse nécessité . II lui
demande de hâter cette procédure .

Handicap és (politique et réglementation)

50616 . - 25 novembre 1991 . - M. Charles Metzinger appelle
l'attention de ' M . le secrétaire d'État aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur les problèmes de communication auxquels
sont confrontés les jeunes sourds . L ' article 33 de la loi n o 91-73
du 18 janvier 1991, qui stipule : « Dam l'éducation des jeunes
sourds, la liberté oie choix entre une communication bilingue
- langue des signes et français et une communication orale, est
de droit», répord à l'attente des familles et des associations
concernées . Un décret en C'•nseil d'Etat est nécessaire pour fixer
les conditions d ' exercice de ce choix et ses modalités d'applica-
tion . R lui demande de bien vouloir lui indiquer s'il est permis
d'espérer une ptocltaine publication de ce décret d'application.

Réponse. - La loi n a 91-73 du 18 janvier 1991 prévoit en son
article 33 le droit pour les jeunes sourds et leur famille à choisir
librement entre une communication bilingue et une communica-
tion orale . Le décret d'application prévu par cet article est en
cours d'élaboration, sa prépa' tion donnant lieu à de nombreuses
consultations . Le texte a déjà_ été soumis le 19 décembre 1991 au
Comité consultatif natioeai de l'enseignement des jeunes sourds.
Le Conseil supérieur de l ' éducation en sera saisi courant janvier
1992 . Il sera ensuite transmis au Conseil d'Etat.

Handicapés (allocations et ressources)

50684 . - 2 décembre 199i . - M. Claude Birraux attire l ' atten-
tion de M. le secrétaire d'État aux handicapés et accidentés
de la vie sur le mantant des allocations versées aux handicapés
adultes . L'allocation dite adulte handicapé représentait 6,5 p . :00
du salaire minimum en 1982 contre 54,4 p . 100 aujourd ' hui . L 'al-
location compensatrice n'est plus que de 72,7 p . 100 du S.M .I .C.
contre 83,9 p . 100 en 1982, Considérant que ces différentes aides
permettent le maintien au domicile et que, outre l'indéniable fac-
teur humain, cette solution présente l'avantage d ' être d 'un coût
moins élevé que le placement en établissement, il lui demande
quelles mesures le Gouvernement envisage de prendre afin de
combler le retard acquis et de maintenir ces allocations à un
niveau décent .

Handicapés (allocations et ressources)

50855 . - 2 décembre 1991 . - M. Guy Chanfrault demande à
M. le secrétaire d'État aux handicapés et accidentés de la vie
sil envisage dans le cadre de la loi de finances pour 1992 un
« rattrapage » des allocations servies aux personnes handicapées
(allocation aux adultes handicapés et allocation compensatrice),
afin que soit sauvegardé le pouvoir d'achat de cette catégorie
sociale, parmi les plus défavorisées sur le plan économique . En
effet, depuis dix ans, ces prestations subissent une érosion impor-
tante par rapport à l'évolution des salaires et notamment du
S .M .I .C . : alors que l'allocation aux adultes handicapés atteignait
63,5 p . 100 du salaire minimum en 1982, elle n'en représente plus
aujourd'hui que 54,4 p . 100, de même l'allocation compensatrice
qui sert à rémunérer les tierces personnes sur la base, du
S .M .I .C . n' est représente plus que 72,7 p. 100 contre 83,9 p . !00
en 1982 . Cette situation est très douloureusement ressentie par les
personnes handicapées et les associations qui les regroupent,
comme !'Association des paralysés de France, qui attendent de la
part du Gouvernement un geste de justice sociale.

Handicapés (allocations et ressources)

50856, - 2 décembre 1991 . - M . Alain Moyne-Bressand attire
l'attention de M. le secrétaire d'État at_x handicapés et acci-
dentés de la vie sur la juste revendication des handicapés
concernant la baisse du pouvoir d'achat de leurs prestations, H
tient à rappeler à cet égard des chiffres dont la réalité ne peut
être sérieusement contestée : depuis 1983, la revalorisation des
prestations servies aux handicapés a pris 6 p . 100 de retard sur
l'inflation et 13 p. 100 sur l'évolution moyenne des salaires . Il
faut donc constater que les handicapés sont exclus de la solida-
rité nationale puisque, en toute connaissance de cause, le Gou-
vernement laisse leur situation se détériorer d'année en année.
Pour inverser une telle politique il conviendrait, d'une part, de
procéder à un rattrapage de 6 p. 100 du niveau des prestations,
d'autre part, de garantir annuellement le maintien de leur pou-
voir d'achat . Il souhaite savoir si le Gouvernement a l'intention
de se préoccuper réellement du sort de cette catégorie défavorisée
de la population .
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Handicapés (allocations et ressources)

50857 . - 2 décembre 1991 . - M . Pierre-Jean Daviaud appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur l'inquiétude manifestée par les personnes
hanàicapées et leurs associations représentatives à propos de la
dernière majoration (0,8 p . 100) au l et juillet 1991, de leurs pres-
tations (allocation adulte handicapé, allocation compensatrice).
En effet, elles estiment que l'écart s ' accroit entre le niveau de
leurs prestations et celui du S .M .J .C . il lui demande s'il n'envi-
sage pas d'apporter des améliorations quant à l ' évolution de ces
allocations afin quo ne soit pas pénalisée cette catégorie sociale
particulièrement vulnérable.

Handicapés (allocations et ressources)

50858 . - 2 décembre 1991 . - M. Jean-Louis Debré appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur l'insuffisance de la revalorisation de l ' alloca-
tion aux adultes handicapés et de l ' allocation compensatrice au
l er j uillet dernier . En effet, cette augmentation de 0,8 p . 100 alors
que !e S .M .I .C . était majoré de 2,3 p . 100 ne correspond absolu-
ment pas à ce que les personnes handicapées sont en droit d 'at-
tendre de la solidarité nationale, accentuant encore son retard
par rapport à l' évolution des salaires constatée depuis dix ans . il
lui demande donc de prévoir une revalorisation substantielle afin
que cette catégorie sociale particulièrement vulnérable ne soit pas
davantage pénalisée.

Handicapés !allocations et ressources)

50859 . - 2 uécemhre 1991 . - Mme Martine Daugreilh attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur l'insuffisance de la revalorisation des presta-
tions servies, allocation aux adultes handicapés et allocation
compensatrice, faite le l er juillet dernier. L'augmentation de
0,8 p . 100, alors que le S .M .I .C . était majoré de 2,3 p . 100, ne
correspond pas à ce que les personnes handicapées sont en droit
d'attendre de la solidarité nationale. Le retard par rapport à
l'évolution des salaires, et notamment du S .M .I .C . ; s'accentue:
ainsi, l'allocation :tue adultes handicapés, gssi représentait
83,5 p . 100 du salaire minimum en 1982, n'en atteint plus aujour-
d'hui que 54,4 p . 100 ; de méme, l ' allocation compensatrice est
passée de 83,9 p. 100 à 72,7 p . 100 du S .M .I .C . pendant cette
période . Elle lui demande s'il compte prendre des dispositions,
pour qu'une revalorisation conséquente intervieanc.

Handicapés (allocations et ressources)

50860_ - 2 décembre 1991 . - M . Jean Beaufils attire l 'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés
de la lie sur les préoccupations des personnes handicapées et de
leurs associations représentatives qui jugent insuffisante la der-
nière revalorisation des prestations servies, allocation aux adultes
handicapés et allocation compensatrice . En conséquence il lui
demande si, dans un souci de justice sociale, il envisage de
prendre rapidement des mesures afin d'améliorer le pr'uvoir
d'achat de ceux qui sont parmi les plus démunis de nos conci-
toyens .

Handicapés (allocations et ressources)

50863 . - 2 décembre 1991 . - M. Gérard Longuet appelle l ' at-
tention de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et acci-
dentés de la vie sur la nécessité de sauvegarder le pouvoir
d'achat des personnes handicapées. Depuis dix ans, les presta-
tions reçues par l 'Etat par ces personnes subissent une érosion
inacce ptable par rapport à i'évolution des salaires et notamment
du S .M .I .C . Alors que l'allocation aux adultes handicapés attei-
gnait 63,5 p . 100 du salaire minimum en 1982, elle n 'en repré-
sente plus aujourd ' hui que 54,4 p . 100 . De même l'allocation
compensatrice qui sert à rémunérer les tierces personnes sur la
base du S .M .I .C . n 'en représente plus que 72,7 p . 100 contre
83,9 p . 100 en 1982 . Cette situation est très douloureusement res-
sentie par les personnes handicapées et les associations qui les
regroupent, comme l'Association des paralysés de France, qui

attendent de la part du Gouvernement un geste de justice sociale.
II lui demande s'il envisage un rattrapage des allocations servies
aux personnes handicapées et dans q uelles conditions.

Handicapés (allocations et ressources)

50865 . - 2 décembre 1991 . - M. Guy Ravier attire l 'attention
de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la
vie sur l 'inquiétude des personnes handicapées et de leurs asso-
ciations représentatives à propos de la dernière majoration, au
l er juillet dernier, de 0,8 p . 100 des prestations qu ' ils perçoivent
(allocation aux adultes handicapés, allocation compensatrice).
Alors que le S .M .I .C . était augmenté de 2,3 p. 100, cette majora-
tion de 0,8 p . 100 augmente encore l'écart entre le niveau de ces
allocations et celui du S .M .I .C . : ainsi l'allocation aux adultes
handicapés n ' atteint plus aujourd ' hui que 54,4 p . 100 du salaire
minimum, alors qu ' elle en représentait 63,5 p. 100 en jan-
vier 1982 . De méme, l ' allocation compensatrice qui sert à rému-
nérer les tierces personnes ou les auxiliaires de vie sur la base du
S .M .I .C . n'atteint plus à son taux maximum que 72,70 p . 100 du
S .M .I .C ., au lieu de 83 .90 p . :00 en 1932 . En outre, le total des
revalorisations des prestations sur l'année 1991, qui est de
2,51 p . 100, sera vraisemblablement inférieur à l'augmentation
des prix, d'où une inévitable perte de pouvoir d ' achat. II lui
demande si, à l'cccasion de la préparation ne la loi de finances
pour 1992, un rattrapage » ne pourrait être envisagé afin que
ne soit pas pénalisée cette catégorie sociale particulièrement vul-
nérable sur le plan économique, et que soit retrouvé au moins le
niveau social atteint en 1982.

Handicapés (allocations et ressources)

51022 . - 2 décembre 1991 . - M. Main donemann fait part à
M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
de l'inquiétude des personnes handicapées et de leurs associa-
tions représentatives à propos de la dernière majoration, au

l er juillet dernier, de 0,8 p . 100 des prestations qu'ils perçoivent
(allocation aux adultes handicapés, allocation compensatrice).
Alors que le S .M .I .C . était augmenté de 2,3 p . 100, cette majora-
tion de 0,8 p . 100 augmente encore l ' écart entre le niveau de ces
allocations et celui du S .M .I .C . : ainsi l'a!location aux adultes
handicapés n'atteint plus aujourd'hui que 54,4 p . 100 du salaire
minimum, alors qu'elle en représentait 63,5 p. 100 en jan-
vier 1982 ; de même pour l'allocation compensatrice, qui sert à
rémunérer tes tierces personnes ou les auxiliaires de vie sur la
base du S .M .I .C ., n ' atteint plus a son taux maximum que
72,70 p . 100 du S .M .I .C ., d'où une inévitable perte du pouvoir
d'achat . Il lui demande si un « rattrapage » ne pourrait être envi-
sagé, afin que ne soit pas pénalisée cette catégorie sociale parti-
culièrement vulnérable sur le plan économique, afin de retrouver
au moins le niveau atteint en 1982.

Handicapés (allocations et ressources)

51023 . - 2 décembre 1991 . - Mme Marie-France Stirbois
souhaiterait connaitre le sentiment de M . le secrétaire d' Etat
aux handicapés et accidentés de la vie au sujet de l'insuffisance
de la revalorisation des prestations servies, allocations aux
adultes handicapés et allocation compensatrice, faite le
l e' juillet dernier . L'augmentation de 0,8 p. 100 alors que le

était majoré de 2,3 p. 100, ne correspond absolument
pas à ce que les personnes handicapées sont en droit d'attendre
de la solidarité nationale . Le retard par rapport à l'évolution des
salaires, et notamment du S .M .I .C ., s'accentue : ainsi l'allocation
aux adultes handicapés qui représentait 63,5 p. 100 du salaire
minimum en 1982, n'en atteint plus aujourd 'hui que 54,4 p . 100 ;
de méme l ' allocation compensatrice est passée de 83,9 p . 100 à
72,7 p. 100 du S .M .I .C . pendant cette période . Elle souhaiterait
savoir quelles mesures i! compte prendre pour que cette catégorie
sociale particulièrement vulnérable sur le plan économique, ne
soit pas davantage pénalisée par la politique de rigueur du Gou-
vernement

Handicapés (allocations et ressources)

51024 . - 2 décemore 1991 . - M. Alain Mayoud demande à
M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie

envisage, dans le cadre de la loi de finances pour 1992, un
rattrapage des allocations servies aux personnes handicapées
(allocation aux adultes handicapés et allocation compensatrice),
afin que soit sauvegardé le pouvoir d'achat de cette catégorie
sociale, parmi les plus défavorisées sur le plan économique. En
effet, depuis dix ans, ces p r °stations subissent une érosion inac-
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ceptable, par rapport à l'évolution des salaires et notamment du
S .M .I .C . Alors que l'allocation aux adultes handicapés atteignait
63,5 p . 100 du salaire minimum en 1982, elle n 'en représente plus
aujourd'hui que 54,4 p. 100. De même l'allocation compensatrice
qui sert à rémunérer les tierces personnes sur la base du
S .M .I .C ., n'en représente plus que 72 .7 p_ 100 contre 83,9 p . 100
en 1982 . Cette situation est très douloureusement ressentie par les
personnes handicapées et les associations qui les regroupent,
comme l'association des paralysés de France, qui attendent de la
part du Gouvernement un geste de justice sociale.

que, « dans l'éducation des jeunes sourds, la liberté de choix
entre une communication bilingue - langue des signes et français
- et une communication orale est de droit », mais dont l'applica-
tion tarde faute de décret correspondant . II lui demande dans
quel délai le décret nécessaire pour-a étre rédigé, signé et mis en
oeuvre .

Handicapés (politique et réglementation)

Handicapés (allocations et ressources)

51025 . - 2 décembre 1991 . - M. Henri Cuq appelle l 'attention
de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la
vie sur l'insuffisance de la revalorisation de l'allocaticn aux
adultes handicapés et de l'allocation compensatrice au
ler juillet 1991 . L 'augmentation de 0,8 p . 100, alors que le
S .M .I .C. était majoré de 2,3 p . 100, ne correspond absolument
pas à ce que les personnes handicapées sont en droit d ' attendre
de la solidariiè nationale. il lui demande donc s'il entend pro-
céder à une revalorisation substantielle de ces allocztions, afin
que cette catégorie sociale particulièrement vulnérable ne soit pas
davantage pénalisée sur le plan économique.

Réponse. - Les pensions et allocations versées aux personnes
invalides sont revalorisées au ler janvier et au I re juillet de
chaque année . Depuis 1987, cette revalorisation s 'effectue en
fonction de l ' évolution prévisible des l:'ix afin de garantir le
maintien du pouvoir d'achat de ces personnes . Ainsi, sur les trois
dernières années, 1988, 1989, 1990, l'évolution du pouvoir d'achat
des pensions a été très exactement comparable à celle des prix. II
sera maintenu une nouvelle fois cette année . En effet, la revalori-
sation dis ler janvier 1991 de 1,7 p . 100, fixée à titre provisoire,
en raison des circonstances internationales exceptionnelles, et
celle de 0,8 p. 100 du l et juillet 1991, permettent d'arriver à une
augmentation de 2,8 p . 100 sur l'ensemble de l'année 1991 qui
représente exactement le montant prévisionnel de la hausse des
prix. L'allocation aux adultes handicapés (A.A.H.) quant à elle,
prestation non contributive, attribuée par la collectivité nationale
à toute personne reconnue handicapée par la C .O.T.O .R .E.P .,
voit donc son montant mensuel s'élever à 3 004,58 F au i « juillet
1991 . Le montant de l 'A .A .H . qui est égal à celui du minimum
vieillesse, a progressé de 112 p. 100 depuis le l e janvier 1981,
soit 17,9 p. 100 en francs constants. Il représente, aujourd'hui,
66,4 p . 100 du S .M .I .C . net . Dans une conjoncture difficile où le
financement de notre régime de protection sociale impose des
efforts rigoureux, la décision du Gouvernement a été guidée par
le souci de trouver un juste équilibre entre l'effort demandé aux
contribuables et aux cotisants et le niveau des prestations
assurées aux bénéficiaires. L'effort en faveur des personnes han-
dicapées ne se limite pas aux seules revalorisations . Le Gouver-
nement s'attache depuis de nombreuses années à améliorer leurs
conditions d'existence en agissant dans des domaines aussi divers
que la réinsertion professionnelle, le logement, l ' accessibilité, les
transports, le droit à la culture et aux loisirs. En outre, des
mesures nouvelles ont été prises ou sont en cours de réalisation.
Figurent parmi elles, un troisième complément d'allocation
d ' éducation spéciale (A .E.S .) destiné aux parents qui suspendent
leur activité professionnelle pour sr consacrer à l'éducation d'un
enfant très lourdement handicapé (décret n° 91-967 du 23 sep-
tembre 1991), ainsi qu'un plan pluriannuel de création de places
supplémentaires en centre d'aide par le travail et en maison d'ac-
cueil spécialisée.

Handicapés (politique et réglementation)

50861 . - 2 décembre 1991 . - M. Claude Germon demande à
M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés de la vie
dans quel délai paraitra le décret d'application de la loi 91 .73 du
18 janvier 1991 (portant dispositions relatives à la santé publique
et aux assurances sociales) qui dispose dans son article 33:
« dans l'éducation des jeunes sourds, la liberté de choix entre
une communication bilingue - langue des signes et français - et
une communication orale, est de droit :r .

51026 . - 2 décembre 1991 . - M . Serge Charles attire l ' atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés
de la vie sur les difficultés d'application de la loi n° 91-73 du
1R janvier 1991 . En effet, celle-ci stipule dans son titre IiI, dispo-
sitions diverses, article 33 : « Dans l'éducation des jeunes sourds.
la liberté de choix entre une communication bilingue - langue
des signes et français - et une communication orale, est de
droit . » Un décret en Conseil d'Etat devait intervenir pour fixer
les conditions d ' exercice de ce choix et les dispositions à prendre
par les établissements et services où est assurée 1 éducation des
jeunes sourds. Or, ledit décret resterait «< lettre morte » . II lui
demande donc de bien vouloir lui faire connaître dans quels
délais le Gouvernement entend prendre les mesures nécessaires à
la mise en application d ' un texte qui apparait comme essentiel
pour favoriser une meilleure insertion des malentendants dans la
société.

Réponse. - i_a loi n° 91-73 du 18 janvier 1991 prévoit en son
article 33 le droit pour les jeunes sourds et leu- famille à choisir
librement entre une communication bilingu_. et une communica-
tion orale . Le décret d'application prévu par cet article est en
cours d'élaboration, sa préparation donnant lieu à de nombreuses
consultations . Le texte a déjà été soumis le 19 décembre 1991 au
Comité consultatif national de l'enseignement des jeunes sourds.
Le Conseil supérieur de l'éducation en sera saisi courant jan-
vier 1992 . lI sera ensuite transmis au Conseil d'Etat.

INTÉRIEUR

Logement (expulsions et saisies : Paris)

34548 . - 13 octobre 1990. - M. Jean-Pierre Brard attire une
nouvelle fois l'attention de M. le ministre délégué auprès du
ministre de l ' intérieur sur les conséquences de l ' expulsion des
occupants sans titre des ilots de la rue des Vignoles, intervenue le
2 mai dernier, à Paris, dans le vingtième arrondissement . Dans sa
réponse du I 1 juin 1990 à la question écrite consacrée à ce sujet
et publiée au Journal officiel du i0 septembre 1990 sous le
ttQ 29841, il indique que des propositions de relogement ont été
faites à titre humanitaire aux squatters expulsés et que « ces loge-
ments d'accueil se répartissent entre Pans et les villes de la
proche couronne, à l'exception de cinq logements dans le dépar-
tement de l'Essonne, deux dans le département des Yvelines et
un dans le département de Seine-et-Marne » . Compte tenu du
caractère partiel de cette réponse, il lui demande de bien vouloir
lui faire connaitre avec précision quelles sont les communes de la
région parisienne qui seraient concernées par cet éventuel reloge-
ment. - Question trie-omise à M. le ministre de l'intérieur.

Réponse. - Les logements qui ont été attribués à titre humani-
taire aux occupants sans titre expulsés des ilots de la rue des
Vignoles se répartissent comme suit : ville de Paris : Il s, 12 e , 15e,
18e et 20a arrondissement . Département de l'Essonne : Roussy-
Saint-Antoine, Les Ulis, Sainte-Geneviève-des-Bois, Vigneux.
Département des Hauts-de-Seine : Asnières, Colombes . Départe-
ment de la Seine-Saint-Denis : Aulnay-sous-Bois, Le Blanc-
Mesnil, Bobigny, Bondy, Noisy-!e-Grand, Pantin, Romainville,
Saint-Denis, Villepinte . Département du Val-de-Marne : Abion,
Boissy-Saint-Léger, Créteil, Fontenay-sous-Bois . Département du
Va!-d'Oise : Bezons . Département des Yvelines : Elancourt,
Epone . Département de Seinte-et-Marne : I ngnes.

Handicapés (politique et réglementation)

50864 . - 2 décembre 1991 . - M. Daniel Reiser attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat aux handicapés et accidentés
de la vie sur une situation qui pénalise les déficients auditifs
concernés par l' . .rticle 33 de la loi du :8 janvier 1991 qui stipule

Police (personnel)

41249. - ler avril 1991 . - M. Jean-Pierre Philibert attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur les dispositions des
articles L .364-5, L .364-6. R.364-2, R . 3t>4-9 à R . 364-13 du code
des communes qui prévoient le paiement de vacations aux corn-
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missaires de police c'.targés d'assurer la surveillance de certaines
opération> consécutives aux décès, dont le transport de corps
d'une commune dans une autre . La perception de cette vacation,
outre le fait qu'elie donne lieu parfois à quelques difficultés, est
de plus en plus mal ies ;entie par les familles qui la considèrent,
bien souvent, comme un véritable impôt sur la mort . Il lui
demande, dans ces conditions, s'il ne serait pas possible de pré-
voir la suppression de cette vacation lors d'une prochaine modifi-
cation du cc,de des communes.

Réponse. - Il n'est pas actuellement envisagé de remettre en
cause le principe même des vacations correspondant à certaines
opérations funéraires, telles qu'elles sont prévues par des dis posi-
tions législatives du code des communes . Cependant, les moda-
lités de leur perception soulèvent effectivement des difficultés
liées notamment aux différences constatées dans les taux de ces
vacations d 'une circonscription de police à l'autre, ainsi qu'à la
répartition de leur produit. C ' est pe : :rquoi la réflexion est
engagée en concertation avec les organisations syndicales sur une
réforme de ce système, tendant à rétablir au budget du ministère
de l'intérieur le produit de l'ensemble de ces vacations, versées
dés lors à l'État pour être ensuite réparti entre les personnels
concernés .

Rapatriés /indemnisation)

43844 . - 10 jiiin 1991 . - M. Claude Dutert attire l ' attention
de M. le ministre de l'intérieur sur la situation des anciens
agents techniciens de police et contractuels de police d'Algérie
qui auraient dù, suite à l ' application de l'article 9 de la loi
n° 87-549 du 16 juillet 1987, percevoir l'allocation forfaitaire de
60000 francs prévue notamment en faveur des personnels des
diverses formations supplétives ayant servi en Algérie avant l'in-
dépendance . Il lui demande quelles mesures il entend prendre
pour donner à la loi une application pleine et entière.

Réponse . - Conformément aux dispositions de l'article ler du
décret tu e 87-994 du IO décembre 1987, pris pour l ' application des
articles ler à 9 de la loi n o 87-549 du 16 juillet 1987 relative au
règlement de l'indemnisation des rapatriés, c'est à l'Agence natio-
nale pour l'indemnisation des Français d 'outre-mer
(A .N .i .F.O .M.) qu'il appartient de procéder à l ' instruction des
demandes d'allocation forfaitaire prévue à l ' article 9 de la loi
susvisée ainsi qu'à son paiement . Aux termes de l 'article 31 de la
loi de finances rectificative pente 1987, n° 87-1061 du
30 décembre 1987, cette allocation d'un montant de 60 000 francs
devait être versée à raison de 10000 francs au titre de 1987 et de
25 000 francs à la fois de 1989 et 1990 . Une circulaire interminis-
térielle en date du 25 janvier 1988 a précisé ses conditions d'attri-
bution et a fixé les modalités de constitution des dossiers de
demande ainsi que les modalités de versement selon le calendrier
établi par la loi de finances précitée . La mise en ouvre de ce
dispositif ne relève pas, en tout état de cause, de la compétence
du ministre de l'intérieur.

Police (fonctionnement)

48289, - 7 octobre 1991 . - La possibilité pour les jeunes gens
d'effectuer leur service national dans la police a été ouverte par
la loi du 7 août 1985, complétée par la loi du 7 juillet 1987 . Ces
lois permettent d'affecter à la police nationale un nombre de
policiers auxiliaires égal à IO p. l00 de ses effectifs, soit 12000 si
l'on considère tous les personnels et un peu plus de 8 000 si l'on
s'en tient aux seuls effectifs en uniforme . Augmenté progressive-
ment depuis fin 1986, le nombre des policiers auxiiiaires en cours
de formation ou déployés dans les services avoisinerait actuelle-
ment 4 000. M . Henri Cuq demande à M . le ministre de l'inté--
rieur de vouloir bien lui indiquer : 1 . quelle incidence risque
d'avoir sur l'effectif des policiers auxiliaires mis à la disposition
de la police la réduction de la durée du service national de
doi+ae à dix mois ; 2, si un effort de recrutement est envisagé
afin de compenser le déficit présumé résultant de cette réduc-
tion ; 3° si compte tenu des besoins entraînés par le développe-
ment annoncé d'une « police de proximité » dans les quartiers
difficiles, il est envisagé de poursuivre la montée en puissance
des effectifs de policiers auxiliaires jusqu ' aux limites fixées par la
loi t 4 , si les incidences constatées et intentions formulées relati-
vement à l 'effectif des auxiliaires militaires de la police s'appli-
quent également à ceux renforçant la gendarmerie natio ale.

Réponse. - La réduction de la durée du service national de
douze à dix mois deviendra effective pour le contingent 91/10 à
compter du Ire août 1992. Ce sont donc les deux contingents

d'août et octobre 1991 qui seront libérés à cette date, soit
1 700 hommes . Plusieurs mesures d'anticipation sont prévues
l e un sur-recrutement sur les contingents 91/10, 91 / 12 et 92/02,

l ' excédent de recrutement étant reporté d ' un contingent sur
l 'autre 2. un effort important d 'appel au volontariat pour un
service long, les volontaires devant progressivement atteindre, par
des mesures d'incitation, le taux de 15 p . 100 des effectifs de
policiers auxiliaires . Par ailleurs : à la suite du comité interminis-
tériel du 12. juin 1991 sur la ville, il a été decidé d'inscrire dans
la loi de finances pour 1992 la création de 400 emplois supplé-
mentaires de policier auxiliaire dont l ' effectif budgétaire sera
ainsi porté à 4 325 . Ces créations permettront de renforcer les
services dans les zones prioritaires . En ce qui concerne le ratio
des appelés du contingent dans la police, l ' article L . 94-2 du code
du service national (art . 2 de la loi n° 87-512 du 10 juillet 1987)
en fixe la limite supérieure a it) p 100 de l'effectif du personnel

actif de la police nationale . Si le regain d'intérêt pour cette Corme
de service civil, tel qu'il a pu être observé au cours des douze
derniers mois avec une progression de près de 20 p . 100 des
recrutements se poursuivait, de nouvelles créations d ' emplois de
policiers auxiliaires seraient proposées au Parlement, dans le res-
pect, bien sûr, du plafond précédemment rappelé.

Arrondissements (politique et réglementation)

48912 . - 21 octobre 1991 . - M . Jean-Louis Masson attire l'at-
tention de M . le m .inistt'e der l'intérieur sur le fait que l'arron-
dissement est un échei-'n administratif particulièrement judicieux
puisqu'il reste à dimension humaine et qu ' il pourrait permettre
de servir non seulement de relais aux actions de l ' Etat, mais
aussi de niveau de coordination entre les actions des départe-
ments et celles des régions . Il apparaît, cependant, qu'en raison
de résolution économique et démographique le découpage actuel
de certains arrondissements n'a pas une cohérence absolue.
Plutôt que de laisser tomber subrepticement en désuétude cer-
tains arrondissements, comme c'est le cas actuellement avec l'ab-
sence systématique de nomination de sous-préfet, il souhaiterait
qu'il lui indique s ' il ne pense pas qu'il serait préférable, d 'une
part, d'adapter la carte nationale du découpage de la France en
arrondissements et, d'autre part, de redonner aux arrondisse-
ments ainsi redéfinis de plus larges competences, tant pour l'ad-
ministration d ' Etat q'ie pour la coordination des différentes
administrations territoriales.

Réponse. - Le projet de loi d'orientation relative à l ' administra-
tion territoriale de la République reconnait l'arrondissement en
tant que circonscription administrative de droit commun et le
projet de décret portant charte de la déconcentration consacre sa
vocation en tant que cadre de l'action administrative de proxi-
mité et d'animation du développement local . Le Gouvernement a
d ' ailleurs décidé d'augmenter au 1 « janvier 1992 le nombre d'ar-
rondissements dans lesquels sont conduites des opérations pilotes
de développement industriel en faveur des P.M .E .-P.M .I . Il s ' agit
des « sous-préfets développeurs » dont le nombre est porté de
soixante-neuf à quatre-vingt-cinq . Par :ailleurs, le comité intermi-
nistériel d'aménagement du territoire du 28 novembre a chargé
cinquante sous-préfets a' ;ectés dans des zones ruirales fragiles de
coordonner les politigties de développement et d'aménagement
ntre ;, Dans leu demi cas, les sous-préfets disposent d'une enve-
loppe financière - 400000 francs - leur permettant d ' impulser le
développement local . L'arrondissement est ainsi une circonscrip-
tiitn indispensab°e à l'action déconcentrée de l'Etat . C'est pour-
quoi, les dispositions nécessaires ont été prises pour que tous les
arrondissements puissent être pourvus d'un sous-préfet.

Délinquance et criminalité (lutte et prévention : Oise)

49860 . -- I 1 novembre 1991 . - M. Jean-Ersstçois Manuel tient
à attirer tout particulièrement l'attention de M . le ministre de
l ' intérieur sur la montée en flèche de la délinquance dans la
ville de Beauvais durant l'année 1990. En effet, les statistiques de
son ministère démontrent une hausse de 35,40 p. 100 de la crimi-
nalité générale et de 46,74 p . 100 de. la délinquance de voie
publique au cours de l'année dernière ! Ces chiffres, que per-
sonne ne peut nier, sont encore plus mauvais que ceux concer-
nant l'augmentation de la criminalité dans l'Oise en général
en 1990 et au second trimestre de cette année, qui étaient déjà
pour le moins préoccupants et qui l'avaient amené à intervenir
auprès de lui à deux reprises. La réponse qu'il a apportée n'in-
dique malheureusement pas qu'il ait pris toute la mesure des pro-
blèmes très graves qui se posent, notamment à Beauvais . Il sem-
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hier-ut touterois inouï que l'État, qui a pour mission principale
d'assumer la protection des citoyens, continue de faire preuve
d'inertie et laisse se dégrader, si cela est encore possible, la situa-
tion particulièrement inquiétante de cette ville . Une telle attitude
ne ferait d'ailleurs que renforcer le réel et vif sentiment d ' inquié-
tude et de désarroi des Beauvaisiens, dont beaucoup sont
confrontés au quotidien à l'insécurité et subissent entre autres des
agressions, des vols de véhicules, des dégradations et des cam-
briolages sans cesse plus nombreux . Il lui demande donc de se
pencher de toute urgence sur ce dossier extrêmement important
et de prendre les mesures qui s'imposent.

Réponse . - L- évolution à la hausse de la délinquance constatée
à Beauvais en 1990 a conduit les services de police à adapter leur
dispositif en conséquence, comme cela avait déjà récemment été
indiqué à l 'hnnt,rahle parlementaire . Ceci s'est traduit par une
progression de plus de 25 p . 100 des arrestations, et de 22 p . 100
des affaires élucidées au cours des six premiers mois de l'année
par comparaison à la même période de l'année précédente . Ce
renforcement de l'action policière a permis non seulement un
ralentissement très net de la tendance observée en 1990,
+ 8,14 p . 100 au lieu de + 39,4 p . 100, mais également une dimi-
nution de 10,4 p . 100 des cambriolages . Par ailleurs, pour
conforter les efforts ainsi entrepris localement, le ministre de l'in-
térieur a décidé d'accroitre les effectifs du commissariat de police
de la ville . A cet égard, un inspecteur de police y sera affecté le
15 janvier prochain et quatre autres postes seront ouverts dans le
cadre des mouvements de mutation et d'avancement au titre de
l'année 1992 . En outre, les possibilités de renforcer les personnels
du corps urbain, auquel dix policiers auxiliaires sent venus
s ' ajouter en cours d'année, font actuellement l'objet d'une étude.
Mais il est d'ores et déjà prévu d'y affecter rapidement
quatre gardiens de la paix supplémentaites dans le cadre d'un
mouvement ponctuel.

Police (fonctionnement : Seine-Saint-Denis)

49864, - I l novembre 1991 . - Les « oublis » Cl les affirmations
de M . le ministre de l'intérieur dans sa réponse parue au
« Journal officiel » du 5 août 1991 à la question écrite n° 41557 à
propos de l'insuffisance d :- effectifs de police pour la commune
de Bobigny', ville préfecture, sont pour le moins étonnants.
1 ° Tout le travail engagé par la commune de Bobigny sur tes
questions de sécurité et de prévention n'est pas pris en compte.
2 . Le bilan présenté par l'ancien directeur des polices urbaines
du département de la Seine-Saint-Denis, qui évaluai : le manque
d'effectifs à vingt-et-un gardiens de la paix et 8 iloti :rs pour la
commune de Bobigny, est passé sous silence . 3 » En juillet 1991,
le commissaire principal de Bobigny indiquait un sous-effectif
réel de vingt-huit fonctionnaires de police . 4 . Aucune réponse
n 'est donnée ni sur la date d'ouverture du poste de police de la
cité de l'Abreuvoir, ni sur la mise en service du poste d ' îlotiers
quartier Paul-Eluard . 5 . Sur le fait « qu 'un renfort d'auxiliaires
de police pourra étre attribué dés que la question du logement
qui incombe à la collectivité aura été réglée » . M. Jean-Claude
Gayssot rappelle à M . le ministre de l'intérieur que ce pro-
blème es! résolu à Bobigny depuis juillet 1990 et un budget pré-
visionnel établi depuis cette date . 6 . En septembre 1990, le préfet
de la Seine-Saint . Denis avait transmis le dossier de la commune
de Bobigny au ministère de l'intérieur, avec un avis favorable . A
ce jour, aucun effectif n'a encore été affecté sur Bobigny . il lui
demande les mesures concrètes qu ' il compte prendre pour assurer
la sécurité des biens et des personnes, lutter efficacement contre
le trafic de drogue dans cette commune.

Réponse. - L'adaptation permanente des moyens et missions de
1a police nationale à l 'évolution de ses charges opérationnelles
constitue l'une des priorités du Gouvernement . A ce titre, une
étude a été menée pour obtenir la meilleure adéquation possible
entre les dotations en personnel et les sujétions spécifiques à
chaque circonscription . Les conclusions de cette analyse font
apparaitre pour Bobigny un potentiel légèrement supérieur à
celui des agglomérations d ' importance comparable tant sur le
plan démographique que sur celui des charges opérationnelles.
En outre, ce service bénéficie, à l'instar des autres circonscrip-
tions du dépassement du soutien constant des unités spécialisées
basées sur la localité et fortes de plus de cinq cents fonction-
naires . De surcroit, un effort particulier a été réalisé en direction
de la Seine-Saint-Denis lors de la sortie d'école de gardiens de la
paix de décembre 1991 . Ce département, retenu comme priori-
taire à cette occasion, a reçu soixante-dix gardiens de la paix en
remplacement et cent gardiens de la paix en renforcement dés le
lje r janvier 1992 . S ' agissant des policiers auxiliaires, sept d'entre
eux ont été mis en place à Bobigny depuis le 2 décembre dernier,
et ce contingent apportera un concours important aux policiers

titulaires dans leur mission d'ilotage . Toutefois, !a lutte contre
l'insécurité ne se conçoit pas uniquement en terme d'effectifs
supplémentaires, mais dans une approche globale des problèmes
de sécurité. ("est bien pourquoi, la police nationale poursuivra et
développera les actions déjà entreprises sur le terrain et qui s ' ins-
crivent dans le cadre d'une politique de partenariat qui a pour
souci d'obtenir une meilleure cohésion entre les acteurs de la
prévention . Par ailleurs, à la suite d'une expérimentation dans
cin q départements, le ministre de l'intérieur a décidé de pour-
suivre le processus de départerentalisation des services de
polir?, après que dix-huit nouveaux sites aient été désignés . Cette
mesure sera généralisée à l'ensemble des départements métropoli-
tains et d'outre-mer, ainsi qu'aux territoires d'outre-mer, le
31 décembre 1992 . Un commandement unique des polices
urbaines, des renseignements généraux et de la police de l'air et
des frontières par un directeur départemental de la police natio-
nale, relevant de l'autorité du préfet, doit permettre d'augmenter
l'efficacité de la police, notamment dans la lutte contre la petite
et moyenne délinquance . Cette départementalisation accompa-
gnée de la déconcentration budgétaire donne au directeur dépar-
temental de la police nationale des marges de souplesse dans
l'organisation et la gestion des moyens mis à sa disposition . Sou-
cieux d'organiser systématiquement la collaboration entre toutes
les forces qui concourent à la sécurité intérieure, le ministre de
l'intérieur a présenté sur ce sujet, en conseil des ministres du
20 novembre 1991, une communication . Les principales orienta-
tions du projet de loi seront les suivantes : le Gouvernement
retient quatre priorités principales pour la sécurité intérieure : la
sécurité quotidienne des Français : la lutte contre la drogue : le
contrôle des flux migratoires et la police des frontières : la
défense des intérêts fondamentaux de la nation (lutte contre le
grand banditisme et le terrorisme) . Le renforcement de l 'efficacité
des forces de sécurité dort être obtenu par un meilleur emploi de
toutes celles qui concourent à la sécurité intérieure - à titre prin-
cipal, police nationale, gendarmerie nationale et douane - au
travers d'une coordination permanente de leurs missions et de
leurs moyens et du choix de leurs implantations . Les attributions
des polices municipales seront clarifiées sur le plan de la consta-
tation des inf r actions aux intérêts de police du maire et des
infractions les plus fréquentes au code de la route . Les disposi-
tions de la loi du 12 juillet 1983 relative au :: activités privées de
surveillance, de gardiennage, de transports de fonds et de protec-
tion des personnes, notamment en ce qui concerne l'agrément et
la formation des membres de la profession seront renforcées . Ce
projet de loi sur la sécurité intérieure sera présenté prochaine-
ment au Parlement.

Fonction publique territoriale (statuts)

49993. - 11 novembre 1991 . - M. Philippe Auberger appelle
l'attention de M . le ministre de l'intérieur sur la situation statu-
taire des agents de la fonction publique territoriale appartenant à
la filière sportisc . La note d'orientation du ministère de l ' inté-
rieur en date du 28 août 1991 laisse en suspens de nombreux
problèmes : les maîtres nageurs sauveteurs ne sont pas reconnus
comme éducateurs et restent cadres C : tous les cadres
B .E .E.S .A .N. actuellement en poste ne sont pas sûrs d'être
reclassés au grade « d'éducateur sportif » (cadre B) puisque seuls,
semble-t-il, les titulaires de ce diplôme postulant à un emploi
externe auront, après publication de la filière, accès à ce grade
sous réseeve de satisfaire à une épreuve ; les chefs de bassins ne
pourront prétendre au grade « d ' éducateur sportif » (et non à
celui « d 'éducateur qualifié ») et à condition d'être titulaire d'un
bac ou d ' un B .E .E .S .A .N . ; malgré les apparences, aucun change-
ment ni perspective de carrière n'est possible pour les chefs de
service . Celui des sports est toujours classé dans le cadre B ;
Le cadre C inclura les personnels des services des sports sans
distinction de fonction (techniciens, femmes de service, maître
nageur sauveteur, etc .), ce qui laisse à supposer que le mante
nageur sauveteur peut être appelé à faire des liches autres que la
surveillance (sécurité, animation, enseignement) . Il lui demande
de préciser sa position à cet égard et ce qu ' il entend faire pour
mieux prendre en compte les aspirations de professions si utiles
aux collectivités locales.

Réponse . - Les projets de décrets portant statut particulier des
cadres d ' emplois sportifs ont reçu l 'avis favorable du conseil
supérieur de la fonction publique territoriale le 21 novembre der-
nier . Ils prévoient l'intégration en catégorie Et des maîtres nageurs
des collectivités territoriales du brevet d'Etat d ' éducateur sportif
les activités de la natation . Des mesures complémentaires sont
prévues afin que les agents ne possédant pas le brevet mentionné
puissent l ' obtenir selon les dispositions de l 'arrêté du
13 février 1986 relatif aux conditions particulières d 'attribution
du brevet d'état d'éducateur sportif du l et degré des activités de
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la natation aux titulaires du diplôme d'Etat de maitre nageur
sauveteur remplissant les conditions d'exercice de la profession
de maitre nageur sauveteur.

Fonction publique territoriale (statuts)

50245. -- 18 novembre 1991 . - M. Michel Terrot attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur les dispositions concer-
nant les statuts particuliers des cadres d'e:nplois de la filière
culturelle de la fonction publique territoriale publiés au Journal
officiel le 't septembre 1991 . Il tien: tout particulièrement à
insister sur la situation des archivistes de 2 r catégorie qui,
contrairement aux concer', 'u re, de musée de 2- catégorie, n'ont
pas été intégrés dans le corps des conservateurs territoriaux indé-
pendamment de tout seuil démographique . Considérant que cette
situation est ano:malement pénalisante pour les intéressés, il lui
demande s'il entre dans les intentions du Gouvernement d'y
remédier en permettant l'intégration prochaine des archivistes de
2t catégorie dans le corps des conservateurs territoriaux.

Réponse. - Le décret n° 91-839 du 2 septembre 1991 portant
statut particulier du cadre d'emplois des conservateurs territo-
riaux prévoit l ' intégration des archivistes de deuxième catégorie
dirigeant le service d'archives d'une commune de plus de
50 000 habitants et de ceux exerçant leurs fonctions, depuis au
moins six ans, dans un service départemental situé au chef-lieu
de ia région . Les autres archivistes de deuxième catégorie sont
intégrés dans le cadre d ' emplois des attachés territoriaux de
conservation du patrimoine . Ces intégrations tiennent compte des
responsabilités exercées et des conditions de recrutement des
archivistes communaux de 2 t catégorie peur lesquels le diplôme
d'archiviste paléographe n'était pas exigé (cf arrêté du
22 mai 1969) . Ces dispositions ont été élaborées en liaison étroite
avec les ministères concernés. Les statuts particuliers des cadres
d'emplois de la filière culturelle de la fonction publique territo-
riale ont été soumis à une concertation approfondie et ont fait
l'objet, le 21 février 1991, d'un avis favorable du conseil supé-
rieur de la fonction publique territoriale . Enfin, ils ont été exa-
minés par le Conseil d'Etat le 19 juin 1991 . Il n'est pas envisagé
actuellement de les modifier.

Partis et mouvements politiques (fonctionnement)

50257. - 25 novembre 1991 . - M. Jean-Louis Masson
demande à M. ie ministre de l ' intérieur de lui indiquer la liste
des partis ou groupements politiques ayant institué des associa-
tions de financement en application de la loi du 15 janvier 1990.

Réponse . - Selon les renseignements communiqués par la com-
mission nationale des comptes de campagne et des financements
politiques, vingt-six partis ou groupements politiques ont obtenu
l'agrément pour au moins une association de financement . Les
partis et groupements concernés sont énumérés ci-après :
A.R .I .A .S . (Association de recherches et d'initiatives pour l'auto-
gestion et le socialisme), club 89, clubs Perspectives et réalités,
Combat pour les valeurs, Convention démocratie avenir, Conven-
tion progrès social, Convention V t République, Parti pour la
défense des animaux, Demain la France . Forum progressiste,
Forum républicain, J'aime Brest, Génération écologie, Groupe-
ment France-Réunion, Metz pour tous, Nouvelle démocratie,
Parti communiste français, parti social-démocrate, parti socialiste,
Rassemblement pour l'Europe fédérale, Rassemblement pour la
République, Union pour la démocratie française, union centriste,
les Verts de la Haute-Normandie.

JUSTICE

Justice (tribunaux de grande instance : Rhône)

31770 . - 23 juillet 1990. - M. Michel Terrot attire l'attention
de M . le garde des sceaux„ ministre de la justice, sur le carac-
tère particulièrement préoccu pant de la situation du tribunal de
grande instance de Lyon, notamment dans les domaines du droit

de la famille et du droit pénal . il tient à rappeler que, dés le
mois d'octobre 1981, une mission d'information de la commission
des lois de l'Assemblée nationale s'était rendue à Lyon, afin de
prendre contact avec les réalités judiciaires . La commission avait
alors constaté l'engorgement des j uridictions lyonnaises associé a
l'insuffisance des effectifs, !a vétusté des locaux de la cour et du
T .G .I . ainsi que la dispersion des juridictions, la détérioration de
la qualité du service public de la justice et un profond découra-
gement pour tous ceux qui oeuvrent au service de la justice . Près
de dix ans après cette visite, il est clair que la situation n'a fait
qu'empirer, aucune des recommandations de la commission
n'ayant, malheureusement, fait l'objet de mesures concrètes . En
effet, Lyon est aujourd'hui le seul des cinq grands tribunaux
français à ne disposer que de dix chambres et du plus petit
nombre de magistrats et de fonctionnaires . A l'inverse, c'est à
Lyon que ia charge de travail par magistrat du siège est la plus
lourde . C'est à Lyon que la dotation budgétaire est la plus faible.
Par ailleurs, et dans l'attente de la cité judiciaire dont la
construction ne sera achevée, en principe, qu'en décembre 1993,
la justice est rendue dans des locaux vétustes, inadaptés, où l'ac-
cueil des justiciables et du public est inexistant . L'ensemble de
ces conditions provoque de graves dysfonctionnements au niveau
de la machine judiciaire à Lyon, incompatibles avec les inten-
tions de principe du garde des sceaux qui avait déclaré, en
décembre 1988, lors du colloque organisé par ie barreau de
Lyon : « li est indispensable de faire de !a justice un grand ser-
vice moderne, de la faire sortir de son ghetto, !a mettre à la
portée des justiciables, la rendre accueillante, égaie pour tous,
apaisée . » Compte tenu de ces éléments, et conformément aux
promesses faites, il lui demande s'il entre dans les intentions du
Gouvernement de donner, enfin, les moyens indispensables à la
revitalisation et à la modernisation de l'institution judiciaire lyon-
naise.

Réponse . - L'honorable parlementaire a bien voulu appeler l'at-
tention du garde des sceaux' sur les difficultés de fonctionnement
que connait le tribunal de grande instance de Lyon en raison de
l'insuffisance des moyen .- mis à sa disposition et de la vétusté des
locaux . Il apparait effectivement au vu d ' une étude récente, que
l'activité de cette juridiction par rapport aux autres tribunaux de
taille comparable est soutenue . L ' activité civile et le nombre de
procès-verbaux reçus ont augmenté de IO p . 100 entre 1987
et 1990. La durée réelle moyenne des procédures civiles reste
comparable à la moyenne nationale . Il convient d 'observer
qu'en 1987 ont été créés un poste de vice-président et un poste
de substitut . Afin de prendre en compte l'importance de la juri-
diction et d ' améliorer son fonctionnement par un renforcement
des postes d'encadrement, le tribunal de grande instance de Lyon
a bénéficié de façon prioritaire, en 1991, de neuf transformations
d'emplois de magistrat dans le cadre du plan pluriannuel de la
restructuration du corps judiciaire . Notamment, ont été créés
deux postes de vice-président chargé de l'instruction, un poste de
vice-président chargé de l'applicction des peines et deux postes
de premier procureur et de procureur de la République adjoint.
La création d'un poste de juge des enfants supplémentaire est
prévue dans le cadre du budget 1992 . En ce qui concerne les
fonctionnaires, la chancellerie a pris en 1991 différentes mesures
en faveur du tribunal de grande instance de Lyon. C'est ainsi
qu'en raison de l'importance du greffe (le cette juridiction, le
poste de chef de greffe a été élevé au grade le plis élevé de la
hiérarchie des emplois de greffier en chef, au titre du plan de
repyramidage des emplois de ce corps piévu en 1991 . il a été
créé, au titre du budget 1991, trois postes de catégorie C, notam-
ment en raison de la mise en place- d ' un comité d'hygiène et de
sécurité . Pour éviter ,de possibles dysfonctionnements au sein de
la juridiction, la chancellerie veille à ce que les vacances de
postes soient de courte durée . C 'est ainsi que six emplois de gref-
fier ont été offerts aux stagiaires de l ' école nationale des grefes,
titularisés en septembre 1991 . Deux autres postes de greffier,
offerts à une seconde promotion de l ' école nationale des greffes
ont permis l 'installation en juridiction de deux greffiers supplé-
mentaires le 2 décembre 1991 . Enfin, dix fonctionnaires de caté-
gorie C ont été affectés au tribunal de grande instance de Lyon
après avoir réussi le concours national d'adjoint administratif. La
chancellerie a également organisé dans le ressort de la cour
d'appel de Lyon un concours régionalisé de recrutement d ' agents
administratifs . A ce titre, cinq postes de catégorie C ont été
pourvus au tribunal de grande instance de Lyon . Par ailleurs,
pour compenser les absences dues aux congés de maternité ou
maladie, les chefs de cour disposent de crédits destinés au recru-
teraient de vacataires, crédits qu ' il leur appartient de répartir en
fonction des besoins des différentes juridictions de leur ressort . Il
convient de rappeler que la cour d'appel de Lyon a également
bénéficié de deux créations d'emplois de greffier placé au titre du
budget 1991, et peut essentiellement les affecter au tribunal de
grande instance de Lyon . En outre, la cour a toujours la faculté,
le cas échéant, de déléguer temporairement des fonctionnaires du
greffe d ' une autre juridiction du ressort du tribunal de grande
instance de Lyon . L ' ensemble de ces mesures contribuera à
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l'amélioration du fonctionnement de cette ,uridictior dont la pos-
sibilité d'un renforcement complémentaire ne manquera pas
d'être étudiée au titre du budget 1993 . S'agissant de crédits de
fonctionnement, dans ie cadre du mouvement de la déconcentra-
tion, c ' est aux chefs de cour d'appel qu'il incombe de procéder à
un arbitrage entre les différentes demandes des juridictions du
ressort. La dotation du tribunal de grande instance de Lyon a
connu en 1990 une augmentation de 2,3 p . 100 par rapport
à 1989 et en 1991, une augmentation de 9,2 p . 100 par rapport
à 1990. Dans le cadre de la départementalisation, le tribunal de
grande instance de Laon fait partie des dix juridictions pilotes . Il
centralise de ce fait les demandes budgétaires pour lui et les tri-
bunaux de grande instance et d ' instance du département . En ce
qui concerne les locaux, il convient de signaler qu 'un schéma
directeur d 'équipement, visant à planifier et à programmer les
opérations immobilières, a été engagé en 1991 dans un certain
nombre de d épartements prioritaires, panai lesquels figure le
Rhône . Ce schéma directeur a conclu à la faisabilité d ' un vaste
projet d 'équipement à Lyon, la future cité j udiciaire, qui abritera
à terme le tribunal de grande instance actuellement logé très à
l ' étroit dans le oalais de justice . Ce vaste édifice, qui constitue
l ' une des réalisations majeures de la chancellerie en matière
d 'équipement judiciaire peur la présente décennie, accueillera
également la cour d'appel, la cour d ' assises et le tribunal de com-
merce à partir de 1994, date probable d'achèvement des travaux.
L ' ensemble de ces juridictions disposera dans le bàtirnent de
vastes espaces parfaitement adaptés à leurs besoins normatits et
fonctionnels .

Saisies et séquestres (réglementation)

35867 . - 19 novembre 1990 . - M: Pierre Bachelet expose à
M . le garde des sceaux, ministre de la justice, qu'en 1979,
répondant à une question de M . Jean-Pierre Abelin (J.O. du
l er juin 1979, page 4639), l'un de ses prédécesseurs indiquait que
la question de savoir si un séquestre judiciaire doit déposer les
fonds qu ' il détient à la Caisse des dépôts et consignations est très
controversée, et qu'en toute hypothèse ce séquestre judiciaire
n 'est pas tenu de verser des intérêts sur les fonds qu'il détient.
L'ordonnance du 3 juillet 1816, en effet, si elle semble imposer le
dépôt de ces fonds à la Caisse des dépôts et consignations ne
prevoi; . dans son article 10, de sanction pour inobservation de
cette o igation que pour des professions expressér .ient visées et
qui ne couvrent pas l ' ensemble de celles pouvant remplir la fonc-
tion de séquestre judiciaire . Par ailleurs, ta loi du 27 janvier 1985
et le décret du 27 décembre 1985 réglementent l 'emploi des fonds
entre les mains des liquidateurs et administrateurs judiciaires,
mais ne visent à aucun moment les autres séquestres . Plusieurs
professions se trouvent de ce fait aujourd ' hui placées dans une
situation floue, préjudiciable à leur bon fonctionnement . Il lui
demande donc de bien vouloir lui faire connaître, et indiquer à
ces professionnels, la position précise qu'ils doivent adopter en la
matière.

Réponse . - II convient d'indiquer q u 'aux termes de l'article le '
de l 'ordonnance du 3 juillet 1816 relative aux attributions de la
caisse des dépôts et consignations créée par la loi du
28 avril 1816, la caisse des dépôts et consignations reçoit seule
toutes les consignations judiciaires . De même, l'article 519 du
nouveau code de procédure civile impose le dépôt auprès de cet
organisme de toute garantie consistant en une somme d 'argent
sauf lorsque, à la demande de l'une des parties, le juge autorise
son dépôt entre les mains d 'un tiers commis à cet effet. Il résulte
donc de ces textes que sauf exception résultant d 'une décision de
justice, la caisse des dépôts et consignations est l'unique destina-
taire des fonds, objets d'un séquestre judiciaire . La généralité de
cette règle n'est pas contredite par le fait que l'article 10 de l'or-
donnance de 1816 limite à certains professionnels l'éventualité
d'une révocation ou de poursuites pénales en cas de manquement
car rien ne s'oppose à ce que les membres des autres professions
soient contraints, par la voie civile, à transférer les sommes indû-
ment détenues . Sur la question de savoir si le séquestre judiciaire
est tenu de verser les intérêts sur les fonds qu ' il détient, il ne
peut qu'être fait référence à la réponse précédemment donnée à
M. J : P. Abelin, lzquelle, se fondant sur l'article 1936 du code
civil, confirmait que le dépositaire n 'est redevable que des
intérêts qui courent après la délivrance d'une mise en demeure de
restituer la somme dont il est constituée séquestre . II est vrai que
certains professionnels susceptibles de se voir confier cette mis-
sion échappent à ce principe en raison de la réglementation qui
leur est applicable . Ainsi, l 'article 95 du décret no 59 .708 du
29 mai 1959, maintenu en vigueur par l'article 116 du décret
no 85-1389 du 27 décembre 1985 relatif aux administrateurs judi-
ciaires, mandataires liquidateurs et experts en diagnostic d'entre-
prise, interdit-il aux administrateurs et liquidateurs judiciaires de

réclamer ou de percevoir aucune somme en dehors des émolu-
ments ou déboursés prévu par le tarif en vigueur . De même,
concernant les greffiers des tribunaux de commerce, le
numéro 113 de l'annexe VI au décret no 80-307 du 29 avril 1980
portant règlement d'administration publique fixant le tarif général
des greffiers des tribunaux de commerce prévoit un émolument
égal à deux droits prévus à l 'article 4 dudit décret pour la mis-
sion de séquestre judiciaire et l'article 16 du même décret interdit
à ces officiers publics et ministériels « de réclamer ou de perce-
voir pour les actes mentionnés au tarif . . . des émoluments plus
élevés que ceux qui sont prévus, sous peine de restitution de la
somme indûment perçue et de poursuites disciplinaires » . Aussi,
pour apprécier la licéité des pratiques consistant à percevoir des
intérêts sur les sommes détenues à titre de séquestre, convient-il
de se reporter à la réglementation propre à chaque profession.

Assurance maladie-maternité : généralités (cotisations)

47660. - 23 septembre 1991 . - M . Jean-Yves Cozan attire l ' at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
les dispositions de l'article 9 de la loi no 90-1260 du
31 décembre 1990 relatives à la restitution à leurs affiliés retraités
par les caisses d ' assurance maladie dépendant de la C.A.N .A .M.
des suppléments indus de cotisations . De nombreuses décisions
de justice ont condamné les caisses à restituer ces indus, parce
que l'assiette des cotisations avait été modifiée abusivement et
que ces versements avaient été faits sous la contrainte pour les
périodes antérieures au ler avril 1989, au mépris de la ioi
n° 83-25 du 19 janvier 1983 alors applicable . La séparation entre
les assiettes de calcul des cotisations des retraités et des actifs
n'avait pas été respectée . L'article 9 de la loi du
31 décembre 1990 entérine cette situation injuste . Il lui demande,
en conséquence, quelle mesure il envisage de prendre afin que ne
soient pas validés rétroactivement des agissements clairement
dénoncés comme illégaux.

Assurance maladie-maternité : généralités (cotisations)

52382 . - 6 janvier 1992. - M . René Beaumont appelle l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur le
procédé utilisé par le Gouvernement afin que soit adopté par le
Parlement l 'article 9 de la loi n° 90.1260 du 31 décembre 1990.
Cet article 9 est relatif à l'assujettissement à cotisations d'assu-
rance maladie et maternité des revenus d 'activité professionnelle
perçus par les retraités antérieurement à l'entrée en jouissance
d'une allocation ou pension de vieillesse, dans les conditions
applicables aux personnes exerçant une profession non salariée
des professions non agricoles . Ce texte a été adopté par !e biais
d ' une procédure législative irrégulière . Le procédé utilisé tend
non seulement à mépriser les décisions de justice, mais également
à mépriser l'avis unanime des parlementaires . L ' émotion, au sein
des professions du droit, et notamment des avocats, est particu-
lièrement grande, et celles-ci ne pourront admettre que ces textes
votés irrégulièrement ne soient pas remis en cause et que ne
reçoivent pas, purement et simplement, application des décisions
de justice rendues . Il lui demande sa position à cet égard.

Réponse. - L ' article 9 de la loi n o 90-1260 du
31 décembre 1990 a été abrogé par l'article 27 de la loi
no 91-1406 du 31 décembre 1991 portant diverses dispositions
d ' ordre social .

Justice (fonctionnement)

48072 . - 30 septembre 1991 . - M . Charles Ehrmann demande
à M. le garde des sceaux, ministre de la justice, de lui indi-
quer si la Maison de la médiation et son annexe, l ' Institut de
formation à la médiation, sis à Paris, bénéficient de financements
publics et, pour ce dernier, quel est son programme pédagogique.

Réponse. - La Maison de la médiation est une association régie
par loi du 19 juillet 1901, dont le siège social est à Paris
(5 e arrondissement), 38, rue Henri-Barbusse, et qui a pour objet
de proposer l'aide d'un médiateur à ceux qui le souhaitent ainsi
que d'offrir un lieu de rencontre à tout médiateur . Outre son
président, cette association est administrée par l'institut de forma-
tion à la médiation et par le centre national de la médiation pris
en la personne de leur représentant légal respectif. La chancel-
lerie, qui ne verse pas de subvention à ces organismes, n'a pas
connaissance du programme pédagogique de l'institut précité et
ne peut qu'inviter l'honorable parlernentaire à s'adresser directe-
ment à celui-ci, à l'adresse susindiquée .
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Système pénitentiaire (personnel)

49535 . - 4 novembre 199i . - M. Serge Charles attire l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la
situation des membres du service pénitentiaire . En effet, ces per-
sonnels sont confrontés quotidiennement à la surpopulation des
prisons . Ainsi à la maison d'arrêt de Loos, d'une c:•pacité de
500 places, il n'existe que 143 surveillants pour une population
carcérale de 1 100 détenus . Cet état de fait, similaire dans
d'autres établissements pénitentiaires de la région du Nord,
affecte largement les conditions de travail des surveillants . ils
réclament légitimement un accroissement de leurs effectifs et plus
de respect de la part des personnes incarcérées . En conséquence,
il lui demande quelles mesures il envisage de prendre pour remé-
dier à cette situation.

Réponse . - Il est répondu à l'honorable parlementaire que les
difficultés rencontrées par le personnel de surveillance à !a
maison d'arrêt de Loos, en raison de la surpopulation pénale,
devraient être pour l'essentiel résolues lors de la mise en service
complète des nouveaux établissements du programme
« 13 000 places » de la direction régionale des services péniten-
tiaires de Lille . En effet, les affectations de la I28e promotion
d ' élèves surveillants permettront l'ouverture totale de ces établis-
sements avant la fin de 1992, portant ainsi le nombre de places
de détention des établissements de la direction régionale des ser-
vices pénitentiaires de Lille à plus de 6 400, nombre suffisant
pour répondre à l'ensemble des besoins régionaux . En outre, une
mission d'expertise des organigrammes est chargée depuis fin
novembre 1990 de réviser les organigrammes théoriques du per-
sonnel de surveillance et de créer les organigrammes théoriques
des personnels administratif, technique et socio-éducatif . Ces tra-
vaux, dont l'achèvement est prévu au début de l'année 1992, per-
mettront de connaitre de façon précise les besoins en personnels
des établissements pénitentiaires, dont ceux de la maison d'arrêt
de Loos, et d'inscrire dans une perspective pluriannuelle les ren-
forcements d'effectifs qui s'avéreraient indispensables.

Justice (tribunaux d'instance : Dnn'te)

50158 . - 18 novembre 1991 . - M. Georges Durand attire l'at-
tention de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la situation du greffe du tribunal d ' instance de Romans-sur-Isère
qui, depuis la suppression du poste de greffier (catégorie B),
en 1987, ne peut plus faire face aux charges croissantes du tri-
bunal . il lui demande quelles sont les mesures qu'il compte
prendre pour assurer, à nouveau, un fonctionnement régulier de
ce service public.

Réponse. - L'effectif budgétaire du greffe du tribunal d'ins-
tance de Romans-sur-Isère se compose d'un greffier en chef et de
quatre fonctionnaires de catégorie C . Aucun emploi n ' est actuel-
lement vacant dans cette juridiction, un poste de catégorie C
ayant été pourvu par voie de mutation à l'issue de la commission
administrative paritaire réunie le !2 décembre ;991 . En outre, le
poste de catégorie B bien que supprimé de l'effectif budgétaire
du greffe en 1988, demeure pourvu à ce jour par un greffier.
Cette situation doit donc permettre un fonctionnement normal de
ia juridiction . La chancellerie suit par ailleurs avec attention
l 'évolution du nombre de procédures soumises au tribunal d'ins-
tance de Romans-sur-Isère afin de procéder, le cas échéant, après
comparaison de la charge de travail du greffe avec la moyenne
nationale, à un renforcement de l'effectif budgétaire.

Justice (fonctionnement)

50534 . - 25 novembre 1991 . - M. Robert Montdargent attire
l'attention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice,
sur la dégradation des conditions de fonctionnement de l'institu-
tion judiciaire dans le Val-d ' Oise. Le poste de juge au tribunal
d'instance de Lisle-Adam n'a pas été pourvu depuis plusieurs
mois . Le fonctionnement du tribunal d ' instance de Pontoise est
gravement perturbé . En effet : un délai d'au minimum trois mois
est nécessaire pour obtenir une date à l 'effet d'assigner en
référé ; de même un magistrat a dû réduire à une audience par
mois au lieu de trois, les audiences au fond tandis que les juge-
ments sont de plus en plus fréquemment rendus avec plusieurs
semaines de retard les audiences du tribunal d ' instance de
Sannois commencées au début de la matinée se terminent réguliè-
rement en milieu d'après-midi ; les greffes de ces tribunaux ainsi

que celui de Gonesse ne sont plus cri mesure de délivrer les
copies de jugements dans des délais brefs . Ces conditions maté-
rielles de fonctionnement portent gravement atteinte aux droits
de la défense et pénalisent lourdement les justiciables . C ' est
pourquoi, il lui demande de prendre les mesures urgentes pour y
mettre tin.

Répose. -- Au ler janvier 1992, aucun poste de magistrat n'est
visant dans les tribunaux d'instance de Pontoise, Sannois et
Gonesse . En ce qui concerne les fonctionnaires, le poste de caté-
gorie C vacant au greffe du tribunal d'instance de Sannois a été
pourvu suite à ia dernière réunion de la commission administra-
tive paritaire campétente le 12 décembre 1991 . En outre, un
effort important a été accompli en 1991 en faveur de la cour
d'appel de Versailles par la création de 3 emplois de greffiers
placés aunrès des chefs de cour, afin d'apporter une réponse
rapide aux diflicultes urgentes suseepiibles d ' dffcctcr ;es juridic-
tions du ressort . L'accroissement des contentieux soumis aux tri-
isunaux d'instance fait par ailleurs l'objet d 'une étude attentive
de la part des services Je la chancellerie afin de procéder le cas
échéant, après comparaison de la charge de travail de ces greffes
avec la moyenne nationale, à un renforcement de leur effectif
budgétaire.

Système pénitentiaire (établissements : Hautes-Pyrénées)

51263 . - 9 décembre 1991 . - M. Eric Raoult attire l'attention
de M. le garde des sceattx, ministre de la justice, sur la
maison centrale de Lannemezan (Hautes-Pyrénées) . En effet, il
semblerait que des cours d'initiation à l 'équitation soient donnés
aux détenus, souvent les plus indisciplinés, par l ' administration
pénitentiaire au sein de la maison centrale de Lannemezan . Cette
information, si elle est vérifiée, est assez stupéfiante, voire cho-
quante. dans le contexte de la société d ' aujourd'hui . Une explica-
tion des pouvoirs publics s'impose sur ces faits . Il lui demande
donc de bien vouloir lui préciser si cette information est réelle et
si oui, ses explications quant aux décisions qui ont conduit à ces
faits.

Réponse. - Depuis de nombreuses années, des activités spor-
tives et culturelles sont organisées dans tous les établissements
pénitentiaires afin d'y aménager des conditions de vie compa-
tibles avec la mission de réinsertion de l 'administration péniten-
tiaire et le maintien de la sécurité publique . Le fait que des
détenus de la maison centrale de Lannemezan aient assisté pen-
dant une journée à un spectacle de dressage de chevaux organisé
par un club hippique de la région et que certains d'entre eux
aient eu l'occasion par la suite de monter quelques minutes sur
les chevaux ne contredit donc pas les orientations de l'adminis-
tration dans ce domaine et a d'ailleurs suscité l'adhésion des per-
sonnels de la maison centrale.

Procédure civile (réglementation)

51364 . - 16 décembre 1991 . - M . Adrien Zeller attire l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur le
fait qu ' en vertu de l'article 688-6 du nouveau code de procédure
civile et d ' un certain nombre de conventions internationales, les
notifications internationales d'actes de procédure en provenance
de l'étranger sont faites dans la langue de l'Etat d'origine, c ' est-à-
dire le plus souvent en langue étrangère . Ce n ' est que si le desti-
nataire le demande que l'acte est traduit en français . Il demande
à M. le garde des sceaux si ce système très ouvert et très interna-
tional est cependant bien conforme tant à la nécessité d 'assurer
l ' entier respect des droits de la défense qu'aux textes et principes
relatifs à l'usage de la langue française, notamment à ceux sous-
crits par la France dans le cadre de la francophonie . En effet, si
en droit du commerce international ce système ne pose pas de
problèmes majeurs pour les entreprises françaises, destinataires
de tels actes, en revanche en matière civile, comme l ' état et la
capacité des personnes, ce système peut causer un grave préju-
dice aux simples citoyens, non avertis en procédure civile inter-
nationale, qui peuvent en pratique être amenés à accepter d ' une
façon quasi obligatoire la « remise volontaire » d ' actes qu'ils ne
comprennent pas, ce en n ' osant pas refuser cette « remise volon-
taire » à l ' officier de gendarmerie ou de police qui se sera pré-
senté, ou qui les aura convoqués pour y procéder . En consé-
quence, il lui demande s ' il n ' y aurait pas lieu de modifier
l ' article 688-6 du nouveau code de procédure civile et de for-
muler des réserves aux conventions internationales afin que
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même en cas de « remise volontaire » les notifications internatio-
nales el . provenance de l'étranger soient toujours en français ou
accompagnées d'une traduction.

Réponse . - L'immense majorité des conventions multilatérales
et bilatérales liant la France en matière de notification internatio-
nale d'actes judiciaires ne prévoit pas la traduction de l'acte
transmis, cette obligation étant généralement limitée au fonnu-
iaire de transmission qui synthétise les éléments essentiels de cet
acte . La rédaction de ce dentier document dans la langue du des-
tinataire permet donc à celui-ci de saisir la portée de l ' acte qu'ii
accepte. Les services de la chancellerie veillent d'ailleurs à ne
transmettre que les actes accompagnés d'un formulaire régulière-
ment complété . Seuls quelques rares pays comme le Canada, le
Royaume-Uni et la Yougoslavie exigent systématiquement une
traduction de l'acte transmis . Aussi n'apparaît-il pas réaliste ni
opportun de remettre en cause nos engagements internationaux
dans ce domaine pour adopte : un système de transmission qui
demeure très isolé . Il semble préférable de renforcer l ' information
effective des destinataires sur leur droit de refuser u acte non
traduit, conformément aux dispositions de l'article 688-6 du nou-
veau code de procédure civile . La chancellerie va prendre pro-
chainement des dispositions pour que cette information soit sys-
tématiquement assurée.

Conférences et conventions internationales
(convention de la Haye)

51365. - 16 décembre 1991 . - M. Adrien Zeller attire l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
l 'accord franco-allemand du 6 mai 1961 en vue de faciliter l ' ap-
plication de la convention de La Haye du 1 ,, mars 1954 relative
à la procédure civile . La convention du I « mars 1954 n'étant
plus applicable entre la France et l'Allemagne, puisqu 'elle a été
remplacée entre ces deux Etats par les conventions de La Haye
des 15 novembre 1965 et 18 mars 1970, on peut se demander si
l'accord franco-allemand susmentionné du 6 niai 1961 est bien
resté en vigueur et n 'est pas caduc . II lui demande en consé-
quence s ' il n'y aurait pas lieu, dans un souci de simplification et
de clarté des textes, ainsi que de sécurité juridique, de dénoncer
à toutes fins utiles l 'accord précité du 6 mai 1961 et de conclure
avec l'Allemagne réunifiée un nouvel accord qui aurait pour
objet de faciliter l ' application des conventions de La Haye des
15 novembre 1965 et 18 mars 1970.

Réponse. - La convention de La Haye du l ,, mars 1954 relative
à la procédure civile a effectivement été remplacée, dans les rela-
tions avec l'Allemagne, par la convention de La Haye du
15 novembre 1965 en matière de notification d'actes et par la
convention de La Haye du 18 mars 1970 en matière de commis-
sions rogatoires . Toutefois, selon l'article 24 de la convention de
La Haye du 15 novembre 1965 et l'article 31 de la convention de
La Haye du 18 mars 1970, l'accord franco-allemand du
6 mai 1961 est considéré comme également applicable à ces deux
nouveaux instruments internationaux qu'il complète . L'accord
bilatéral du 6 mai 1961, étendu à i 'Allemagne réunifiée, n ' est
donc pas caduc et permet notamment aux autorités des deux
pays de mettre en oeuvre, avec satisfaction, un régime de trans-
mission plus direct et donc plus rapide des actes judiciaires et
des commissions rogatoires que celui fixé par les deux nouvelles
conventions de La Haye. En outre, la convention de La Haye du

l er mars 1954 et l ' accord additionnel du 6 mai 1961 conservent
également tout leur intérêt pour les matières relatives à l'accès à
la justice, tant que l'Allemagne n'a pas ratifié la convention de
La Haye du 25 octobre 1980 tendant à faciliter l'accès interna-
tional à la justice . Dans ces conditions, il n'apparait pas
opportun de dénoncer l'accord du 6 mai 1961 pour conclure un
nouveau traité avec l'Allemagne réunifiée.

Services (professions judiciaires et juridiques)

51441 . - 16 décembre 1991 . - M. Jacques Limouzy appelle
l'attention de M. le garde des sceaux, ministre de la justice,
sur l ' orientation prise par les négociations du G .A.T .T . concer-
nant le classement des services juridiques dans les « profits
sionnal services », eux-mêmes classés dans la « business ser-
vices », les réduisant ainsi à de simples prestations commerciales.
Ainsi que le sait M . le garde des sceaux, la profession d'avocat
ne se situe pas dans une économie de marché., elle est l ' auxiliaire
oe la justice et participe à une mission de service public, elle
n 'est donc pas un vendeur de services juridiques. Si d 'ailleurs
M. le garde des sceaux en avait jugé autrement, il n 'aurait pas

manqué, lors de la discussion de la récente loi sur la profession
d'avocat, de mettre au courant la profession et le Parlement des
négociations qu'il conduisait par ailleurs . Or il ne l'a pas fait.
C'est donc qu'il estime que l'ensemble des services fournis par
les professionnels libéraux sont des activités spécifiques
regroupées dans la notion de « persona! services » et non de
« business services » . II lui demande de confirmer clairement
cette position.

Services (professions judiciaires et juridiques)

51924 . - 23 décembre 1991 . - M . Patrick Balkany attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la- justice, sur
les négociations menées dans le cadre du G .A .T.T. et concernant
les services. Les services juridiques ont été classés dans les ser-
vices professionnels, eux-mêmes inscrits comme « business ser-
vices », au même titre que des prestations commerciales . Au
cours de ces négociations, le Gouvernement a acquiescé aux
offres de la commission des communautés européennes sur la
base de l'engagement de ne pas introduire de limitation à un
accord présenté comme universel, d'une part, et, d'autre part, de
maintenir le statu quo à partir de la loi du 31 décembre 1971 si
la date de prise en compte de ces offres est antérieure au

I « janvier 1992 . Il lui demande à quel titre des autorités gouver-
nementales peuvent-elles donner leur caution à la méconnais-
sance et à la violation flagrante d'une législation que le Parle-
ment français vient d'adopter. Par ailleurs, il lui demande
pourquoi ce même Parlement n'a pas éte informé du contenu des
négociations conduites parallèlement et touchant à la matière
alors débattue . II lui demande aussi de faire tout particulièrement
vigilance pour que les intéréts français ne soient pas, une fois
encore, sacrifiés à un accord de façade, et que les professionnels
du droit français soient régulièrement consultés.

Services
(professions judiciaires et juridiques)

52049. - 23 décembre 1991 . - M. Olivier Guichard appelle
l'attention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice,
sur le fait que, dans le cadre des négociations du G .A.T.T.
actuellement en cours, les services juridiques ont été classés dans
la catégorie « professionai services », eux-mêmes classés dans la
catégorie « business services » ce qui revient à réduire ces acti-
vités à de simples prestations commerciales . Ce classement a
pour conséquence que l'avocat étranger pourra donner des
conseils juridiques n'importe où, et donc en France, sans être
pour autant soumis aux règles de la profession d 'avocat . telles
que celles-ci viennent d'être élaborées par la loi du
31 décembre 1990 . lI lui expose à ce propos l ' inquiétude dont
vient de lui faire part la conférence des oâtonniers de France et
d ' outre-mer. Celle-ci souhaite que le Gouvernement français
mette tout en oeuvre pour que l'ensemble des services fournis par
les professionnels libéraux soient reconnus comme une activité
spécifique et regroupés dans la catégorie des « personnal ser-
vices » et non plus dans celle des « business services » . Elle sou-
haite également que les assurances qui lui ont été données de ce
que les engagements de libéralisation envisagés exclueraient les
activités judiciaires et ne concen . :raient, en matière juridique,
que des prestations fournies par le « migrant » dans son droit
national, soient bien respectées . Elle espère enfin qu ' aucun
accord ne soit adopté qui ne comprendrait pas en contrepartie
une stricte réciprocité . Il lui demande de bien vouloir lui faire
connaître la position que le Gouvernement français entend
défendre lors des négociations du G.A .T .T . et quelles sont les
assurances qu'il peut apporter aux professionnels du droit.

Réponse. - Les négociations du G .A .T .T. ont été inaugurées par
les Etats-Unis d'Amérique afin de faire en quelque sorte sortir de
l'ombre un certain nombre de secteurs qui, jusqu 'à présent,
n ' avaient pas fait l 'objet de négociations multilatérales, en vue de
leur libéralisation . C ' était le cas de l ' agriculture, c 'était aussi le
cas des services, et parmi eux des services juridiques . En 1988, à
la réunion de Punta del Este, qui a été la réunion initiatrice de la
véritable négociation, a été créé un groupe de négociations sur les
services . Ce groupe, qui est rattaché au comité des négociations
commerciales, a pour mission d'établir, dans un cadre multila-
téral, les régies applicables aux services afin de promouvoir la
croissance économique de tous les partenaires avec le maximum
de libéralisme possible . Pour les douze Etats membres de la
Communauté économique européenne, c'est, en vertu du traité de
Rome, la Commission des Communautés qui négocie, encoré que
son mandat soit fixé au ,ein du comité 113 ou du conseil des
ministres . En ce qui concerne la question des services, son
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mandat a été clairement défini . Sagissant des professions juri-
diques et judiciaires, !a question s'est posée de savoir si elles
entraient dans ie champ d'application des accords du G .A .T .T.
La réponse est assurément positive. En effet, dès 1988, les
ministres ont consacré l'universalité oc la couverture de l'accord :
toute exclusion globale est donc impossible . La classification des
professions juridiques dans la catégorie des business servies a
ensuite soulevé des difficultés. A cet égard, il convient d'indiquer
que non seulement le gouvernement français, mais aussi les
douze Etats membres de la C .E .E . et la Commission on ; parfaite-
ment pris en compte cette préoccupation puisqu'ils sont décidés à
tout mettre en oeuvre pour que ces professions soient classées
dans les services juridiques, c 'est-à-dire les legal services qui
constituent une sous-catégorie de la rubrique professions( services.
reconnaissant ainsi la spécificité de ces services même s'ils sont
maintenus dans la rubrique générale des business s .rvices. A
l'heure actuelle, !a négociation se déroule selon ia méthode dite
a des offres » : chaque Etat membre ou groupe d'Etats membres
présente une photographie des réglementations nationales . L'as-
pect juridictionnel de l'activité de !'avocat n'est pas concerné
puisqu'il est admis que toutes !es activités en relation avec des
fonctions de souveraineté sont en dehors du champ d ' application
de l ' accord . En ce qui concerne les activités de conseil, l'offre
consiste à énumérer, au titre de la rubrique sur l 'établissement,
qui est la plus importante, une liste de limitations, alimentée par
les divers Etats . Il conviendra donc de tenir cette ligne avec
beaucoup de fermeté. Dans cette négociation, la position du gou-
vernement français sera constante . Il s'agit en effet d'éviter l'iso-
lement, avec le risque de voir se réaliser deux conséquences très
dommageables pour les professions juridiques françaitrs : d'une
part, le départ des affaires internationales, qui s ' orienteraient vers
d 'autres places juridiques que la France parce qu'elles y trouve-
raient des avantages ; d 'autre part, la remise en cause de la légis-
lation française par les principaux partenaires à la négociation.
En même temps, il faut essayer, dans cette même négociation,
d ' améliorer la situation des professions juridiques . En particulier,
la France mettra tout en oeuvre pour que les restrictions aux
conditions d ' exercice des professions juridiques qui existent dans
d'autres pays soient levées au bénéfice de ses propres profes-
sionnels .

Magistrature (magistrats)

51542 . - 16 décembre 1991 . - M. Gérard Longuet attire l ' at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la parution d 'un ouvrage intitulé : Le !.ivre noir du syndicat de la
magistrature. Les deux auteurs de cc livre dénoncent la mainmise
du syndicat de la magistrature, proche de l'actuel gouvernement,
et dont les membres bénéficier cent à ce titre du privilège d ' être
nommés aux postes clés. Ainsi I :s auteurs soulignent que, sur les
six directions de la chancellerie, cinq sont sous la responsabilité
de membres du syndicat de la magistrature . De même, les cin-
quante chefs de juridiction et les huit chefs de cour seraient
membres de ce même syndicat, ami fidèle du pouvoir. Il lui
demande s ' il peut apporter des précisions sur l'accusation qui est
faite au Gouvernement de systématiser la nomination aux postes
clés de l'appareil judiciaire de membres du syndicat de la magis-
trature, proche du Gouvernement.

Réponse . - II semble nécessaire de rappeler que l ' institution
judiciaire compte 35 cours d'appel et 185 tribunaux de grande
instance et, par voie de conséquence, 70 chefs de cour et
370 chefs de juridiction du premier degré . Si les nombres cités
par l'honorable parlementaire devaient être tenus pour exacts, or,
ne pourrait pas pour autant dénoncer une mainmise du syndicat
de la magistrature sur les postes-clés de l ' appareil judiciaire . En
tout état de cause, le seul critère retenu pour les nominations de
magistrats est celui de la compétence . En 1982 a été instaurée
une procédure dite de clarification des nominations qui consiste
à diffuser à l'ensemble du corps judiciaire les projets de mouve-
ments, cette diffusion étant assortie d 'un délai pour l'envoi des
éventuelles observations que ces projets susciteraient . Toutes les
nominations aux postes du siège et leurs contestations sont sou-
mises pour avis au conseil supérieur de la magistrature qui
exerce son contrôle en toute connaissance de cause, étant desti-
nataire de la liste des candidats aux postes à pourvoir. Les
1 351 mouvements diffusés depuis octobre 1990 n'ont donné lieu
qu ' à 147 observations dont les auteurs excipaient uniquement de
leur ancienneté supérieure à celle du candidat retenu, ou de la
mobilité dont ils avaient fait preuve, ou de leur préparation,
selon eux, plus affirmée à l 'exercice de fonctions de responsabi-
lité . Ces précisions devraient être de nature à rassurer l'honorable
parlementaire quant au respect du principe de neutralité du ser-
vice public de la justice .

Décorations (médaille militaire)

51611 . - 16 décembre 1991 . - M. Christian Spiller demande à
M. le ministre de la défense si, en raison des conséquences
morales, sur les citoyens concernés, des dispositions contenues
dans le décret n° 91-396 du 24 avril 1991 modifiant le code de la
Légion d'honneur et de la médaille militaire et supprimant le
traitement de la médaille militaire aux nouveaux décorés, mesure
qui, constituant une attaque contre une marque de reconnais-
sance de la nation envers ses serviteurs pour services rendus,
irrite leur conscience et leur dignité, il ne lui semble pas indis-
pensable de rapporter cette décision . - Question transmise à M. le
garde des sceaux, ministre de la justice.

Réponse . - A l'origine, e traitement attaché à la Légion d 'hon-
neur et à la médaille militaire avait été institué afin d'éviter que
légionnaires et médaillés militaires ne tombent dans le dénue-
ment, situation qui n'aurait pas été conforme à l'éclat que les
pouvoirs publics souhaitaient donner à ces distinctions honori-
fiques . Depuis cette époque, la législation sociale a heure, eurent
beaucoup évolué : de nombreux régimes de retraite, de pension
et d 'entraide ont été institués, vidant pratiquement le traitement
de son sens matériel de l'origine pour ne lui laisser qu'une signi-
fication symbolique, son montant étant très faible . Le majorer,
fût-ce en le décuplant, ne lui retirerait pas le caractère d ' un sym-
bole et représenterait, au surplus, pour le budget de l'Etat une
dépense nouvelle qu'il ne semble pas possible de lui faire
assumer aujourd'hui . Le supprimer serait mal accepté par ses
bénéficiaires qui voient légitimement dans cette gratification un
supplément d'honneur marquant que leur décoration a été
acquise au combat . Or les démonstrations les plus probantes de
cette participation au combat sont les blessures de guerre et les
citations . Aussi, le décret du 24 avril dernier réserve-t-il le béné-
fice du traitement aux concessions qui se fonderont sur une (ou
plusieurs) blessure(s) de guerre ou citation(s) ou sur un acte par-
ticulier de courage ou de dévouement . Ce texte ne supprime pas
le traitement puisque, sur la base de ces dispositions nouvelles,
obtiendront cet avantage les anciens combattants de 1914-1918 et
de 1939-1945, les mutilés de guerre décorés au titre des articles
R . 39 et R . 42 du code de la Légion d ' honneur, les militaires
d'active et de réserve blessés de guerre ou titulaires d'une cita-
tion, enfin tous ceux décorés pour acte de courage ou de dévoue-
ment . Bien entendu, les légionnaires et les médailles militaires
qui bénéficiaient d'un traitement avant cette réforme continueront
à recevoir cet avantage, les dispositions en cause n'étant pas
rétroactives .

Circulation routière (limitations de vitesse)

51714 . - 23 décembre 1991 . - M . Jean-Paul Calloud attire
l'attention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice,
sur le problème due constitue l ' engagement à l'encontre des
chauffeurs routiers de poursuites pénales du chef d ' excès de
vitesse à partir des opérations de contrôle des disques chronota-
chygraphes . En effet, le recours comme moyen de preuve d' l ' in-
fraction, à ce type de matériel, uniquement destiné à permettre la
vérification du respect de la législation en matière de temps de
conduite, peut être considéré comme une atteinte à l ' égalité des
citoyens devant la loi dès l ' instant où les véhicules ordinaires
n ' en sont pas équipés . Il lui demande en conséquence si cette
question a déjà été évoquée devant les tribunaux et, dans, l'affir-
mative, la solution jurisprudentielle qui lui a été apportée.

Réponse. - Le garde des sceaux rappelle à l ' honorable parle-
mentaire que si l'appareil prévu par le règlement C.E .E.
n° 3821-85 du 20 décembre 1985 est notamment destiné à
contrôler le respect de la réglementation relative è la durée du
temps de conduite dans les transports routiers, il a également
vocation à constituer la preuve de toute infraction au sujet de
laquelle il fournit des indications pertinentes . Cette preuve, sur
laquelle l 'article 427 du code de procédure pénale permet au juge
de fonder son intime conviction, est susceptible de discussion
lors de l ' enquête puis lors de l'audience de jugement . En applica-
tion -- l ' article R . 78 du code de la route et ce, indépendamment
du règlement C .E .E . n° 3821-85 qui n ' en fait pas une obligation,
les chronotachygraphes qui équipent les véhicules de transport de
voyageurs et de marchandises doivent indiquer et enregistrer la
distance parcourue et la vitesse de l ' engin . Pour sa part, l ' article
R. 251-2 a) du code de la route institue expressément la possibi-
lité de constater par procès-verbal les contraventions d'excès de
vitesse commises par les conducteurs de véhicules équipés d'un
chronotachygraphe, pour les contrôleurs des transports routiers.
II est à noter que les exigences auxquelles doit satisfaire un type
de chronotachygraphe pour recevoir l ' homologation nécessaire à
sa commercialisation garantissent la fiabilité des indications chif-
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(rées qu'il fournit. Ainsi, la poursuite des infractions aux règles
de limitation de vitesse basée sur la lecture des disques de chro-
notachygraphe ayant des fondements textuels dont la légalité n'a
à ce jour pas été contestée, aucune juridiction ne parait avoir dû
se prononcer sur l ' éventuelle rupture de l'égalité des citoyens
devant la loi, évoquée dans la question.

iPOSTES ET TÈLÉCOMMUNICATIONS

Téléphone (fonctionnement)

49926. - I l novembre 1991 . - M. Eric Raoult attire l'attention
de M. le ministre délégué aux postes et télécommunications
sur le dérangement des lignes téléphoniques entre la France et
l'U .R.S .S ., durant la période du 19 au 21 août 199! . En effet, la
difficulté de transmission d'une communication téléphonique
entre le palais de l 'Elysée et la résidence du président soviétique
à Foros (en Crimée) a fait l ' objet d'une polémique, quant au
contenu d'un ouvrage de M . Gorbatchev intitulé : Le Putsch . La
sortie de cet ouvrage a donc posé le problème des difficultés
d ' obtenir au téléphone, de Paris, l ' Union soviétique . Pour éviter
toute polémique mettant en cause gravement la crédibilité du
chef de l'Etat, il pourrait s'avérer intéressant de procéder à une
enquête sur l'état des communications téléphoniques, entre nos
deux pays, durant la période qui va du 15 au 31 août 1991 . Cette
vérification permettrait ainsi de clarifier une zone d ' ombre de
notre politique étrangère . il lui demande donc s' il compte
répondre favorablement à cette proposition.

Réponse. - L ' exploitation des liaisons téléphoniques entre la
France et l'U .R .S .S . est caractérisée depuis longtemps par un
taux d ' efficacité extrêmement faible, ce qui signifie qu 'un petit
pourcentage seulement (2 p . 100) des appels au départ de France
aboutissent à une conversation . Encore convient-il de préciser
que les deux tiers de ces appels efficaces sont à destination de la
ville de Moscou elle-même, dotée d'un réseau de distribution
téléphonique de meilleure qualité que le reste de l'Union . A l'oc-
casion des événements d'août 1991, le nombre d'appels de France
vers l 'U .R.S .S . a triplé. La situation du réseau soviétique n'ayant
pu, dans un délai aussi court . évoluer dans un sens favorable,
l ' efficacité a alors chuté à des taux très faibles.

Postes et télécommunications (services financiers)

50582 . - 25 novembre 1991 . - M. Gérard Léonard attire l'at-
tention de M. le ministre délégué aux postes et télécommuni-
cations sur la nécessité de prendre en compte les enjeux de la
construction européenne et de l'aménagement du Territoire de
notre pays à la veille du prochain débat sur l'avenir de La Poste
et notamment les services financiers qu 'elle souhaite pouvoir dis-
penser au public. !i lui semble en effet que le rapport Ullmo, en
mettant en exergue le risque de déséquilibre du système bancaire,
semble omettre le fait qu'au 1 et janvier 1993 des banques ou des
services postaux étrangers pourront offrir en France des prêts
particulièrement attractifs. Dans ces conditions, il apparaîtrait
judicieux de concourir, avant cette échéance, à la mise en place
d'une concurrence plus ouverte et donc d'une offre financière
élargie et compétitive. L'attitude inverse ne prémunirait en aucun
cas notre système bancaire contre les autres services financiers
européens . Par ailleurs, il conviendrait sans doute d'attacher une
attention plus soutenue à la nécessité de stopper le processus de
désertification de certaines zones rurales . Dans cette optique, le
maintien de bureaux de poste aux possibilités financières élargies
serait un atout incontestable et qu'il convient de ne pas négliger.
II lui demande en conséquence quelles suites il entend réserver à
de telles propositions liées à la construction européenne et aux
impératifs issus d 'une prise en compte approfondie de l ' aménage-
ment du territoire.

Réponse . - Comme le rappelle l'honorable parlementaire,
M. Ullmo, secrétaire général du conseil national du crédit, a
remis au Gouvernement un rapport sur les conditions et les
implications d 'une extension des activités financières de La Poste.
Ce rapport, transmis aux présidents des deux assemblées, prend
en compte non seulement les intérêts de La Poste (présence en
zone rurale, équilibre financier .. .), mais également les objections
de tous les acteurs du marché sur lequel elle opère . Il doit faire

" l'objet d'un débat . La commission de la production et des
échanges de l'Assemblée nationale a chargé M . Jean-Pierre

Fourré d'établir un rapport complémentaire qui devrait être
achevé au cours du mois de janvier . En outre, la commission
supérieure du service public des postes et télécommunications a
émis un avis qui sera un élément supplémentaire pour le débat.
Le Gouvernement arrêtera sa position au vu des recommanda-
tions qui lui seront faites par le Parlement.

Postes et télécommunications (services financiers)

50703 . - 2 décembre 1991 . - M. Jean-Yves Autexier exprime
à M. le ministre délégué aux postes et télécommunications
son émotion et sa vive préoccupation devant les intentions
prêtées au rentre de chèques postaux de refuser l ' ouverture de
comptes aux personnes gagnant moins de 4000 francs par mois
et de fermer progressivement les comptes de leurs clients actuels
qui sont dans cette situation . Les médias ont annoncé qu'une
« expérience » de ce type, qui devait débuter le l et décembre
dans la région Rhône-Alpes, avait été ajournée, ayant provoqué
un tollé général . Une telle ségrégation par l'argent est inadmis-
sible et contraire à toutes les notions de solidarité, de justice et
d'égalité entre les citoyens . Il lui demande donc d'intervenir éner-
giquement auprès du directeur général de la Poste afin de lui
rappeler que la mission de service public conférée à cet établisse-
ment est incompatible avec de telles pratiques.

Réponse. - Une mauvaise interprétation de ce projet de La
Poste lui a donné un sens totalement différent de l'intention
poursuivie. En effet, fidèle à sa mission de service public, la
Poste s ' efforce de faciliter l'accès aux comptes au plus grand
nombre de clients. Plutôt que de refuser l'ouverture de comptes,
comme le font beaucoup de réseaux qui prévilégient la rentabi-
lité, elle a décidé d'aménager les conditions actuelles d'ouverture
des C .C .P. pour permettre aux exclus du système financier de
bénéficier d ' un service bancaire de base . Lorsqu'à l ' ouverture, un
chéquier ne pourra raisonnablement pas leur être accordé (domi-
cile incertain . . .), les titulaires bénéficieront néanmoins gratuite-
ment des prestations les plus courantes. ils pourront ainsi faire
virer sur leur compte toutes formes de crédit (salaires, pensions,
allocations . ..), faire prélever leurs quittances (E .D .F., téléphone, . . .)
déposer de l'argent et le retirer à tout moment, que ce soit aux
guichets ou aux distributeurs de billets de la Poste . Le document
cité en référence avait pour seul but de rendre systématique un
entretien avec les futurs clients . Le receveur ou le conseiller
financier du bureau de poste apprécient alors l'opportunité de
délivrer un chéquier dès l 'ouverture du compte ou à l'issue d'un
délai probatoire de trois mois permettant de connaitre les condi-
tions de fonctionnement du compte, et notamment la volonté du
titulaire d'alimenter régulièrement sou compte . Cependant, dans
la mesure où ses intentions ont été mal comprises, la Poste a
supprimé toute référence à un montant minimum de revenu, et
prépare un nouveau texte en s'appuyant notamment sur les tra-
vaux du comité national des usagers. Telles sont les grandes
lignes de ce projet qui, c'est à souligner, va tout à fait dans le
sens des préoccupations des pouvoirs publics en ce qui concerne
la maîtrise des chèques sans provision.

Téléphone (tarifs)

50719. - 2 décembre 1991 . - M. Marc Dolez attire l'attention
de M. le ministre délégué aux postes et télécommunications
sur la récente étude de l'Observatoire mondial des systèmes de
communication selon laquelle les prix des communications télé-
phoniques ont diminué depuis quatre ans de 30 p . 100 au Japon,
de 29 p . 100 aux U .S .A. et au Royaume-Uni, de 16 p . 100 au
Canada et en Italie et seulement de 13 p . 100 en France . C'est
pourquoi il le remercie de bien vouloir lui indiquer les mesures
qu'il compte prendre pour accélérer la baisse des tarifs télépho-
niques dans les prochains mois.

Réponse. - il 'oit être observé que l'étude de l'Observatoire
mondial des systèmes de communication, évoquée par l'hono-
rable parlementaire, classe les pays en fonction de leur pourcen-
tage de baisse depuis quatre ans et non de leurs niveaux res-
pectifs de prix actuels, ce qui est pourtant une donnée plus juste
et qui semble fiable . A cet égard, une étude réalisée en 1990 par
l'office des télécommunications du Royaume-Uni (Oriel) fait
apparaître, à partir de deux « paniers » de consommation télé-
phonique, privé et professionnel, que France Télécom offre les
prix les plus bas des quatre pays industriels européens les plus
développés (les prix britanniques sont affectés de l'indice de réfé-
rence 100) :



3 février 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

565

PAYS USAGE
poste

USAGE
p rot essor nn et

Allemagne	 98 96
Italie	 97 120
Royaume-Uni	 100 100
France	 76 83
ut—

Aux termes de la même étude, la France occupait, en
mars 1989, parmi les quinze pays du monde considérés comme
les plus industrialisés (parmi lesquels figurent donc les Etats-Unis
et le Japon', le quatrième rang à partir ou pays le moins cher
pour les

	

.. ..util isa tions privées, et !e s :vi ..mP rang pour !es u . i lisa-
tions professionnell . Les prix français supportent donc très bien
la comparaison a•,ec ceux des grands pays étrangers . Rien ne
laisse supposer que cette situation doive se dégrader, bien au
contraire, puisque le contrat de plan, passé entre i'Etat et France
Télécom, prévoit une baisse d'ensemble des tarifs de 3 p . 100 par
ail en francs constants sur la durée du plan, soit quatre ans . Dés
à présent, certaines communications internationales (vers l'Amé-
rique du Nord et l'Extrême-Orient notamment) ont diminué au
ler janvier 1992 . Quant aux communications du régime intérieur,
elles continueront à connaitre une évolution tendant à resserrer
l ' éventail des prix (hausse des communications locales et naisse
des communications à longue distance), mais ce réajustement du
prix des communications locales sera largement compensé par la
mise en place des zones locales élargies qui se traduira en 1994
par une baisse du prix des communications dans les relations de
voisinage . L' ensemble de ces mesures rendra les prix du télé-

.. .re encore moins élevés, plus équitables et de moins en moins
liés à la distance.

Pestes et télécommunications (personnel)

50726 . - 2 décembre 1991 . - M . Marc Dolez attise l'attention
de M . le ministre délégué aux postes et télécommunications
sur le fait que certaines sociétés privées détiennent actuellement
des passe-partout leur permettant d'accéder aux boites aux lettres
des particuliers résidant en immeubles collectifs . II le remercie de
bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il compte prendre pour
que l'accès aux boites aux lettres soit réservé aux seuls agents
des P .T .T.

Réponse. - Les passe-partout, dont disposent les facteurs pour
pénétrer dans les immeubles et accéder ainsi aux boites aux
lettres des résidents, sont strictement réservés à ces agents . Tou-
tefois les infractions à cette règle ont été portées à la connais-
sance de La Poste qui est intervenue immédiatement auprès des
entreprises concernées, afin qu'elles cessent d'utiliser les passe-
partout des boites aux lettres normalisées . Dans le mérne temps,
une sensibilisation de tous les agents distributeurs a été effectuée
pour leur rappeler tout le soin qu'ils doivent apporter à la
conservation de ces passes . Il leur a également été demandé de
signaler toutes les utilisations abusives qu'ils pourraient constater
durant leur tournée de distribution . Les chefs de service départe-
mentaux ont enfin été invités à prendre toutes les dispositions
utiles pour éviter le renouvellement de telles pratiques . L'applica-
tion de ces mesures est de nature à mettre un terme aux agisse-
ments signalés.

Postes et télécommunications (personnel)

50955. - 2 décembre 1991 . - M. Francis Ceng interroge M . le
ministre délégué aux postes et télécommunications sur le
retard pris par ses services pour procéder à la nomination des
candidats ayant réussi le concours d ' agent d'exploitation des
P.T .T . (branche service général), qui a eu lieu le 18 février 1990.
En effet, les trois mille cinq cents candidats reçus n'ont toujours
pas été nommés . Or, certaines de ces personnes sont au chômage
et/ou sont à la charge de leurs parents . D'autres ont déjà des
enfants, beaucoup ont consenti des sacrifices dans l'espoir que
leurs efforts et leur travail seraient récompensés par un poste
adapté à leur niveau de qualifications . Pourtant, aucune nomina-
tion n ' est encore intervenue alors qu ' il existe des postes vacants
correspondants dans les services concernés . De pi g e., ces per-
sonnes, si elles étaient nommés avant le ler juillet 1992, bénéficie-
raient, comme cela aurait dû être le cas si ces nominations
avaient eu lieu en leur temps, de la ri :forrne en cours aux P.T.T.
Dans le cas malheureux et incompréhensible de nominations plus
tardives, elles en seraient exclues . Il lui demande donc ce qu ' il
compte faire pour régulariser une situation qui a par trop duré,

qui jette le discrédit sur les concours de la fonction publique et
qui dément le souci affiché par le Gouvernement d'axer sa poli-
tique éducative sur la formation et l'insertion professionnelle.

Réponse . - Pou• assurer la continuité du service public et per-
mettre aux services de La Poste et de France Télécom de combler
leurs vacances d'emplois au fur et à mesure qu'elles se produi-
sent, il est nécetssaire d'avoir en permanence des lauréats en ins-
tance d'appel à l'activité . A cet effet, les concours de recrutement
sont organisés par anticipation, en tenant compte des mouve-
ments de personnel prévisibles, des sorties définitives de fonc-
tions envisagées, ainsi que des défections susceptibles d ' intervenir
parmi les lauréats au moment de l ' appel à l'activité, mais de
telles prévisions sont par nature fragiles en raison du caractère
aléatoire de certains de ces comblements d'emplois . Ainsi, s'agis-
sant du concours d'agent d'exploitation (branche service général)
du 18 février 1990, le rythme des sorties de fonctions des agents
de ce corps ayant été beaucoup moins important que prévu, ii n'a
pas été possible de nommer les premiers lauréats de ce concours
avant la fin de l'année 1990 . Les premières nominations sont
intervenues à partir de septembre 1991, essentiellement à La
Poste, et tes appels à l'activité prograr'més par les exploitants
publics au cours des prochains mois vont permettre de nommer
un nombre grandissant de lauréats . Mais, compte tenu du volume
prévisible des départs, ces appels à l'activité devront se pour-
suivre au-delà du ler juillet 1992 . De tels délais d ' attente sont
regrettabies mais, quelle que soit la date d'appel à l ' activité, tous
les lauréats de cette sélection bénéficieront pleinement de l'en-
semble du volet social de la réforme des P .T .T. Ainsi, les lauréats
appelés à l'activité entre le I rr janvier 1991 et le ler juillet 1992
seront classés dans l'échelle indiciaire en vigueur le ler août 1991
(indice brut de début 253) revalorisée de dix points réels au
I rr janvier 1991 (première phase du reclassement des agents
d 'exécution et de maitrise) et bénéficieront d'une indemnité d 'at-
tente de reclassement de dix points réels jusqu'à la deuxième
phase du reclassement prévue le I rr juillet 1992 . Ceux qui seront
appelés à l'activité après le ler juillet 1992 seront directement
classés dans la nouvelle échelle incidiaire qui entrera en vigueur
à partir de cette date (indice brut de début 274) . Les intéressés ne
seront donc pas exclus du bénéfice de la réforme des P .T.T. et à
l ' avenir, les délais d'appel à l'activité pourront être sensiblement
réduits, puisque, dans le cadre du nouveau dispositif de comble-
ment des emplois en préparation, les exploitants publics envisa-
gent de confier le recrutement aux échelons locaux, ce qui
devrait permettre de déterminer les besoins avec une plus grande
précision .

Postes et télécommunications (services Jinenciers)

51036. -- 2 décembre 1991 . - M . Philippe Legras appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué aux postes et télécommuni-
cations sur la décision prise par La Poste de ne plus accorder de
chéquier aux personnes disposant de revenu ., faibles inférieurs
semble-t-il à 4 000 francs mensuels . Il semble que cette interdic-
tion n'empêcherait pas l'ouverture d'un compte chèque postal et
qu'elle n ' aurait pour l ' instant qu'un caractère expérimental . Il
souhaiterait avoir des précisions à ce sujet en lui faisant observer
que de telles dispositions auraient des conséquences importantes
pour le monde rural, et plus particulièrement lorsqu'il s'agit
d ' usagers d ' habitat dispersé . En effet, les agriculteurs aussi bien
en activité qu'en retraite ont des revenus faibles entrant dans le
cadre de l ' expérimentation p révue . Par ailleurs, ils sont souvent
isolés, le facteur et la poste représentant pour eux le seul lien
avec la société . Les mesures envisagées, si elles étaient instituées,
risqueraient donc d ' aggraver leur isolement et entraineraient une
nouvelle injustice qui toucherait particulièrement les populations
rurales . il lui demande des précisions sur ses intentions en ce
domaine.

Réponse. - Une mauvaise interprétation de ce projet de La
Poste lui a donné un sens totalement différent de l'intention
poursuivie. En effet, fidèle à sa mission de service public, La
Poste s'efforce de faciliter l'accès aux comptes au plus grand
nombre de clients . Plutôt que de refuser l ' ouverture de comptes,
comme le font beaucoup de réseaux qui privilégient la rentabilité,
elle a décidé d'aménager les conditions actuelles d ' ouverture des
C .C .P. pour permettre aux exclus du système financier de bénéfi-
cier d'un service bancaire de base . Lorsqu ' à l ' ouverture un ché-
quier ne pourra raisonnablement pas être accordé (domicile
incertain . . .), les titulaires bénéficieront néanmoins gratuitement
des prestations les plus courantes . Ils pourront ainsi faire virer
sur leur compte toutes formes de crédit (salaires, pensions, allo-
cation . . .), faire prélever leurs quittances (E .D .F., téléphone, . . .),
déposer de l ' argent et le retirer à tout moment que ce soit aux
guichets ou aux distributeurs de billets de La Poste . Le document
cité en référence avait pour seul but de rendre systématique un
entretien avec les futurs clients . Le receveur ou le conseiller
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financier du bureau de poste apprécient alors l'opportunité de
délivrer un chéquier dès l'ouverture du compte ou à l'issue d'un
délai probatoire de trois mois permettant de connaitre les condi-
tion de fonctionnement du compte, et notamment la volonté du
titulaire d'alimenter régulièrement son compte . Cependant, dans
la mesure où ses intentions ont été mal comprises, La Poste a
supprimé toute référence à un montant minimum de revenu, et
prépare un nouveau texte en s'appuyant notamment sur les tra-
vaux du comité national des usagers . Telles sont les grandes
lignes de ce projet qui, c'est à souligner, va tout à fait dans le
sens des préoccupations des pouvoirs publics en ce qui concerne
la maîtrise des chèques sans provision.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires (calcul des pensions)

51081 . - 9 décembre 1991 . - M. Philippe Legras appelle l 'at-
tention de M . le ministre délégué aux postes et télécommuni-
cations sur le fait que les préposés à la distribution du courrier
sont souvent confrontés aux intempéries dans l ' exercice de leur
fonction . Il lui demande si cet inconvénient peut être pris en
compte, notamment en ce qui concerne leur avantage vieillesse.

Réponse. - L'article 75 de la loi du 30 mars 1932 dispose que
doivent être classés en catégorie active, et à ce titre ouvrir droit
au bénéfice d'une pension si jouissance immédiate dès l'âge de
cinquante ans, les emplois présentant un risque particulier ou des
fatigues exceptionnelles de nature a provoquer un vieillissement
prématuré de l 'organisme. C'est ainsi qu'en application de ces
dispositions le décret du 25 septembre 1936 a classé dans la caté-
gorie active le grade de facteur devenu préposé, et à ce titre, tous
les préposés ayant accompli quinze années de services actifs au
sens de l ' article L .24-1 du code des pensions civiles et militaires
de retraite, peuvent obtenir le bénéfice d'une pension à jouis-
sance immédiate à cinquante ans au lieu de soixante ans, mesure
qui constitue une juste reconnaissance de la pénibilité de leurs
fonctions.

Postes et télécommunications (fonctionnement : Nord)

51350 . - 16 décembre 1991 . - M. !Georges nage attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué aux postes et télécommunica-
tions sur la situation difficile vecuc par les brigadiers de réserve
départementaux de La Poste dans le département du Nord . Ce
poste a son importance dans la qualité du service public rendu
puisqu'il permet le remplacement d ' un receveur ou éventuelle-
ment d'un agent, absent pour cause de congés ou de maladie,
dans n'importe quelle situation, dans n'importe quel bureau de
poste du département . Or, sur 110 brigadiers dans ' e Nord
en 1980, il en reste 58 en 1991 . La mise en place de la loi Quilès
depuis le l et janvier 1990 n'a fait qu ' amenuiser encore plus la
brigade de réserve . Qui assurera la continuité du service public
au sein de chaque commune si celle-ci disparaît ? Les brigadiers
exercent leur métier dans le département du Nord depuis plus de
vingt ans pour les plus anciens, ils sont profondém-nt attachés à
la qualité du service postal tant en milieu urbain qu ' en milieu
rural . Ils veulent aussi préserver le service public et s'opposent, à
juste titre, à toute forme de privatisation . Il lui demande quelles
mesures urgentes il entend prendre afin de maintenir et déve-
lopper la brigade de réserve départementale de La Poste dans le
département du Nord ?

Réponse. - Compte tenu de l'ensemble des moyens en per-
sonnel dont ils disposent, les chefs de service dimensionnent les
effectifs des différentes équipes d'agents remplaçants de manière
à assurer le bon fonctionnemen t_ des services . La mission princi-
pale des agents des brigades de réserve départementales est d'ef-
fectuer le remplacement des receveurs des petits bureaux de
poste. Dans le département du Nord, il a été procédé à un recen-
trage des missions des agents de la brigade de manière à accen-
tuer le professionnalisme de ces agents dans les fonctions de
remplaçant de responsable de bureau . Ainsi, une bonne qualité
de prestations peut être assurée en toutes circonstances . En effet,
le rôle des brigadiers a toujours été considéré comme essentiel et
complémentaire à celui des receveurs dans la mesure où ils parti-
cipent, au travers de leurs missions, à une présence postale de
qualité. C'est pourquoi, La Poste prendra en compte la spécificité
des fondions exercées par les intéressés dans le vaste pro jet des
classifications fonctionnelles amorcé en 1990 et qui doit se pour-
suivre jusqu 'en 1994 . Les résultats des premiers travaux s'orien-
tent vers une revalorisation du rôle des brigades de réserve
départementales.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pers=ans)

52178 . - 30 décembre 1991 . - M. Albert Facon attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué aux postes et télécommunica-
tions sur l'inquiétude de nombreux retraités issus de son minis-
tère . Ceux-ci, inquiets quant à leur avenir, souhaitent que soit
revue leur situation, et plus particulièrement celle des chefs d'éta-
blissement retraités ainsi que de certains receveurs, chefs de
centres de tri, vis-à-vis desquels, semble-t-il, les évolutions de
retraite n'ont pas été envisagées . En conséquence, il lui demande
ce que son ministère envisage en faveur de cette catégorie de
retraités.

Réponse. - La réforme des P.T.T ., outre son cadre institu-
tionnel, a été conçue autour d'un volet social destiné à répondre
nues : bien

	

attentes de. l'ensemble des personnels qu' aux nou-
veaux contextes d'exploitation de La Poste et de France Télécom.
Ce sont donc les éléments et les principes d'une nouvelle gestion
des ressources humaines qui ont été recherchés et élaborés . Ceux-
ci reposent essentiellement sur le concept fort de fonction
exercee conformément aux besoins de l'exploitant . Cette nouvelle
gestion qui a pour objectif la valorisation du travail du personnel
et l'obtention d ' une plus grande efficacité des missions assurées
par chaque exploitant reste néanmoins entièrement compatible
avec les principes fondamentaux des titres 1 et I1 du statut
général des fonctionnaires de l'Etat, et donc cohérente avec les
mesures de modernisation de l'ensemble de la fonction publique.
Il faut noter que les principes et les orientations de cette réforme,
dite réforme des classifications, ont été progressivement conçus e1
mis au point dans le cadre de négociations avec les partenaires
sociaux rt finalisés dans l'accord social du 9 juillet 1990 . Il va de
soi que, compte tenu de l'ampleur des objectifs qu'elle recouvre,
cette réforme ne pouvait être réalisée en une seule année . Aussi,
un échéancier a été établi qui prévoit son achèvement à l'ho-
rizon 1994 . Dans ce cadre, afin de garantir à la grande majorité
des agents actuellement en fonction une amélioration immédiate
de leur carrière, une procédure de reclassement a été instituée.
Ce sont donc les mesures de reclassement, seule phase de la
réforme à être intervenue à ce jour en faveur du personnel actif,
qui peuvent s'appliquer au personnel retraité . Ces mesures
concernent la quasi-totalité des grades des postes et télécommuni-
cations et sont constitués de revalorisations indiciaires, essentiel-
lement en faveur des grades de maîtrise ou d'exécr'tion, et de
bonifications d'ancienneté en faveur des grades d ' encadrement
moyen . Les mesures de bonification ont pris effet dès le I re jan-
vier 1991 . La première phase des revalorisations indiciaires a été
effectuée le l et janvier 1991 pour dix points et s'achèvera le
I re juillet 1992 . S'agissant plus particulièrement des chefs d'éta-
blissement, les mesures mises en place suivent très exactement le
canevas précité . C 'est ainsi que les chefs d'établissement de 4e et
3 e classes bénéficient, au l e t janvier 1991, d'une majoration de
dix points réels des indices afférents à leur échelle indiciaire . Les
chefs d'établissement de 2 e classe sont reclassés dans un nouvel
échelonnement indiciaire doté d ' un échelon terminal plus avo-
sable que précédemment . Il est mis en place un nouvel écI r.lon-
nement indiciaire en faveur des chefs d'établissement de

1 « classe avec corrélativement reclassement des intéressés dans
leur nouvelle échelle avec une bonification d'ancienneté de
deux ans . Enfin, les chefs d'établissement hors classe et les chefs
d 'établissement de classe exceptionnelle bénéficient d'une bonifi-
cation d'ancienneté de un an six mois . En ce qui concerne les
cadres supérieurs et les emplois sous statut, aucune mesure statu-
taire ou indiciaire n'est intervenue . Les mesures évoquées ci-
dessus sont intégralement étendues au personnel retraité par une
disposition du texte statutaire qui, en application de l'ar-
ticle L. 16 du code des pensions civiles et militaires de retraite,
fixe les assimilations déterminant, en faveur des retraités, les
modalités de la réforme dans les mêmes conditions que ceilcs
applicables aux actifs.

Postes et télécommunications (services financiers)

52426. - 13 janvier 1992 . - M. Arnaud Lepercq appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué aux postes et télécommuni-
cations sur le rapport prévu par l'article 2 de la loi du
2 juillet !990 dont l'objet est d ' évaluer « les conditions et les
implications d'une extension des activités financières de la poste
et notamment de la distribution des crédits à la consommation ».
Ce rapport ayant été remis, il lui demande dans quel délai il
compte instaurer un véritable débat de fond au Parlement
concernant l'avenir de La Poste.

Réponse. - Comme le rappelle l'honorable parlementaire, un
débat parlementaire sur les conditions et les implications d'une
extension des activités financières de La Poste doit être organise,
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conformément à l'article 2 de la loi du 2 juillet 1990 . Le Gouver-
nement a chargé M. Ullmo, secrétaire général du conseil national
du crédit, d'établir un rapport sur le sujet . Ce rapport a été remis
aux présidents des deux assemblées . La commission de la pro-
duction et des échanges de l ' Assemblée nationale a chargé
M. Jean-Pierre Fourré d ' établir un rapport complémentaire qui
devrait être achevé au cours du mots de janvier.

Postes et télécommunications (services financiers)

52538 . - 13 janvier 1992 . - M . Marc Dolez attire l 'attention
de M. le ministre délégué aux postes et télécommunications
sur le rapport qu'a rédigé M . Ullmo, secrétaire général du
Conseil national du crédit, conformément à l'article 2, alinéa 5,
de la loi rt e 0-568 du 2 juillet 1990, tt i311sf1/lnldlll tes P.T.T. en
deux établissements autonomes de droit public . Ce rapport avait
pour objet d 'évaluer « les conditions et les implications d 'une
extension des activités financières de La Poste et notamment de
la distribution des crédits à la consommation et de prêts immobi-
liers consentis sur des fonds autres que ceux collectés sur les
C .C .P . et les livrets A » . Il le remercie de bien vouloir lui indi-
quer les suites que le Gouvernement entend donner à ce rapport.

Réponse. - Comme le rappelle l ' honorable parlementaire, un
débat parlementaire sur les conditions et les implications d'une
extension des activités financières de La Poste doit étre organisé,
conformément à l 'article 2 de la loi du 2 juillet 1990. Le Gouver-
nement a chargé M . Ullmo, secrétaire général du Conseil
national du crédit, d'établir un rapport sur le sujet . Ce rapport a
été remis aux présidents des deux assemblées . La commission de
la production et des échanges de l ' Assemblée nationale a chargé
M. Jean-Pierre Fourré d'établir un rapport complémentaire qui
devrait être achevé au cours du mois de janvier . Le Gouverne-
ment arrêtera sa position au vu des recommandations qui lui
seront faites par le Parlement.

RECHERCHE ET TECHNOLOGIE

Environnement
(Agence de l'environnement e! de la maitrise de l'énergie)

51652 . - 16 décembre 1991 . - M . Dominique Baudis appelle
l'attention de M . le ministre de la recherche et de la techno-
logie sur la situation des délégations régionales de l ' Agence fran-
çaise pour la maitrise de l ' énergie . Les personnels sont inquiets
du fait de la décision du C .I .A .T. de délocaliser la future agence
à Cergy-Pontoi s e . Ils déplorent que cette décision, prise sans
concertation, mette en péril la réussite de la fusion des trois orga-
nismes (A .F .M .E ., A.N.R .E-D., A.Q .A .) . Alors que les deux tiers
du personnel de ces organismes sont très largement régionalisés
en représentant un modèle de régionalisation réussie, l ' hypothèse
d'un transfert à Cergy entrainerait un cumul de nombreux han-
dicaps pour l'activité de ce service public, largement ouvert sur
l ' extérieur . Il lui demande donc de bien vouloir lui faire part de
ses intentions pour le maintien des équipes de l'A .F.M .E. sur les
lieux actuels.

Réponse. - La question posée par l ' honorable parlementaire est
prise très à coeur par le ministre de la recherche et de la techno-
logie, qui comprend l'inquiétude du personnel des agences
concernées . Les préoccupations constantes du ministère de la
recherche et de la technologie dans la gestion des décentralisa-
tions d'organismes placés sous sa tutelle sont, d ' une part, d ' as-
surer la cohérence scientifique de ces décisions de décentralisa-
tions et, d ' autre part, de veiller à ce que les problèmes que ces
délocalisations posent au personnel des organismes en cause
reçoivent, dans toute la mesure du possible, une solution satisfai-
sante . A cette dernière fin, un prochain comité interministériel
d'aménagement du territoire devrait décider des mesures d 'ac-
compagnement indispensables pour assurer l ' exécution des déci-
sions de décentralisation dans de bonnes conditions.

sine	

RELATIONS AVEC LE PARLEMENT

Politique extérieure (aide au développement)

12569 . - 2 mai 1989. - M. Richard Cazenave attire l ' attention
de M. le ministre chargé des relations avec ".e Parlement sur
la loi pour la survie et le développement qui n 'a toujours pas été
portée à l'ordre du jour de la prochaine session parlementaire .

M . Jean-Pierre Delande, député R.P.R ., a déposé une proposition
de loi pour la survie et le développement : action doublement
positive car elle traduit notre solidarité vis-à-vis des pays en voie
de développement et contribue au rayonnement de la France . Or
cette initiative n'est pas actuellement soutenue comme elle le
mérite . C'est pourquoi il lui demande quand ce projet de loi sera
inscrit à l'ordre du jour d ' une session parlementaire.

Réponse. - S'agissant de la proposition évoquée par l'honorable
parlementaire, le Gouvernement partage naturellement les préoc-
cupations de ses auteurs quant aux problèmes de la lutte contre
la faim et du déveioppement des régions très défavorisées . C ' est
pourquoi, Mme le ministre de la coopér.tion et du développe-
ment s'est engagée, lorsde la discussion de son budget, à l 'exa-
miner au niveau interministériel . Il faut, en effet, prendre en
considération son coût budgétaire important . C'est d'ailleurs ce
qui a été rappelé tout dernièrement devant la conférence des p ré-
sidents de l 'Assemblée nationale lorsqu'a été soulevée la question
de l ' inscription de cette proposition de loi à l 'ordre du jeur com-
plémentaire.

Parlement
(relations entre le Parlement et le Gouvernement)

21303. - 4 décembre 1939. - M . Charles Miossec rappelle à
M. le ministre chargé des relations avec le Parlement les
termes de sa question écrite n° 16079 (J.O. . Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 24 juillet 1989) . S ' il a
obtenu une réponse aux trois questions écrites citées en réfé-
rences, il lui demande à nouveau s ' il estime qu ' un délai de plus
de huit mots soit nécessaire aux membres du Gouvernement pour
répondre à des questions écrites . II lui signale cette fois la ques-
tion n° 5398 à M . le ministre d 'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports (J.O., Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 21 novembre 1988) et la
question n e 10335 à M . le ministre d ' Etat, ministre ue l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports (J.0. . Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions, du 6 mars 1989).

Réponse. - Le ministre des relations avec le Parlement partage
le souci de l ' honorable parlementaire de faire en sorte que le
pouvoir de contrôle dévolu aux membres du Parlement s ' exerce
dans les meilleures conditions . C ' est pourquoi, sous l 'autorité du
Premier ministre et en concertation avec ses collègues du Gou-
vernement, il rappelle régulièrement les dispositions en vigueur,
afin qu ' il soit répondu sans retard excessif aux questions écrites
posées par les députés et sénateurs . Depuis la date où la question
a été posée, il a été procédé, par l ' intermédiaire du secrétariat
général du Gouvernement, à des relances régulières auprès de
tous les ministères qui ont des questions en souffrance. Le
ministre des relations avec le Parlement doit néanmoins constater
que le très grand nombre des questions posées, qui témoigne,
certes, de la vigueur du contrôle effectué, a pour conséquence
inéluctable une charge de travail importante pour les services qui
préparent les réponses . Par ailleurs, le délai que connaissent
quelques réponses aux questions les plus complexes lui parait
traduire la volonté des ministres concernés et de leurs services
d 'apporter les réponses les plus précises et les plus detaillées pos-
sible . II va de soi, cependant, que l 'effort entrepris devra être
poursuivi .

Santé publique (accidents !hérapeutiques)

46507 . - 18 mars 1991 . - M. Jean-Pierre Foucher attire l'at-
tention de M . le ministre chargé des relations avec le Parle-
ment sur la situation des personnes victimes d'accidents théra-
peutiques . Le médiateur de la République, les ministères
concernés, la Commission de Bruxelles et de très nombreux par-
lementaires se sont déjà préoccupés de proposer des solutions à
ce problème, consacrant par leurs réflexions la notion de risque
en l'absence de toute faute médicale. Il lui demande en consé-
quence s 'il envisage d ' inscrire à l ' ordre du jour de la prochaine
session parlementaire les propositions de loi relatives à ce pro-
blème, et notamment la proposition n° 127 tendant à instituer des
médiateurs médicaux.

Réponse. - Le ministre des relations avec le Parlement partage
le souci de l ' honorable parlementaire de faire en sorte que le
problème de la réparation des dommages subis par des patients à
l'occasion d'actes médicaux soit mieux traité . Cette question fait
l 'objet d ' une réflexion conjointe des services du ministère de la
santé et du ministère de la justice depuis plusieurs mois . L'ordre
national des médecins ainsi que les représentants des usager, ont
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été associés à ces travaux au cours desquels ont été examinées les
propositions de lois relatives à ce problème . La notion d'un
risque thérapeutique en l'absence de toute faute médicale exige
des études approfondies, tant par les problèmes administrati fs et
juridiques qu'elle entraine qu'en raison des incidences financières
inhérente.. à la mise en place d'un éventuel dispositif d'indemni-
sation . Il convient d'attendre l ' aboutissement des études en cours
avant d 'envisager l'inscription à l'ordre du jour de l'Assemblée
nationale d'une proposition de loi sur ce sujet.

Assurance maladie maternité : généralités (cotisations)

51779 . - 23 décembre 1991 . - M . Bernard Bosson appelle tout
spécialement l'attention de M . le ministre des relations avec ie
Parlement sur la nécessité d'inscrire à l'ordre du jour complé-
mentaire de l ' Assemblée nationale de cette session la proposition
de loi votée par le Sénat de M . Rudloff abrogeant l'article 9 de
la loi n° 90-1260 du 31 décembre 1990 . II lui rappelle que ces
dispositions qui portent atteinte aux ayants droit et remettent
fondamentalement en cause les droits acquis par la jurisprudence
de la Cour de cassation ont été introduites de manière insidieuse
à l'occasion d ' un projet de loi sans rapport avec le contenu de
cet article . Il lui demande donc, conformément aux déclarations
de M. le Président de la République qui souhaite que le Parle-
ment dispose d'une plus grande initiative, de veiller à l'inscrip-
tion de ce texte à l'ordre du jour de l 'Assemblée nationale.

Réponse . - L'honorable parlementaire a bien voulu appeler l'at-
tention du ministre des relations avec le Parlement sur son sou-
hait d ' inscrire à l'ordre du jour de l 'Assemblée nationale la pro-
position de lei de M . Rudloff abrogeant l ' article 9 de la loi
u° 90-1260 du 31 décembre 1990, votée par le Sénat . Cette ins-
cription ne sera pas nécessaire . En effet, au cours de la discus-
sion du projet de loi portant diverses dispositions d'ordre social,
au mois de décembre dernier, l'article 9 de la loi n o 90-1260 a été
abrogé . La loi correspondante a été publiée au Journal officiel de
la République française le 3 janvier 1992.

Parlement (relations entre le Parlement et le Gouvernement)

52181 . - 30 décembre 1991 . - M . Julien Dray attire l'attention
de M. le ministre des relations avec le Parlement sur le fait
qu'à ce jour de nombreuses questions écrites demeurent sans
réponse . C 'est le cas notamment des questions nos 9 .511 et 9512
en date du 13 février 1989, 19098, 19100 du 23 octobre 1989,
32226 du 30 juillet 1990, 37036 et 37047 du 17 décembre 1990,
38433 du 28 janvier 1991 et 41230 du l ei avril 1991 . M. Julien
Dray attend de M. le ministre chargé des relations avec !e Parle-
ment qu'il intervienne afin que les réponses aux questions écrites
des parlementaires se fassent dans des délais raisonnables.

Réponse. - Le ministre des relations avec le Parlement partage
le souci de l'honorable parlementaire de faire en sorte que le
pouvoir de contrôle dévolu aux membres du Parlement s'exerce
dans les meilleures conditions . C ' est pourquoi, sous l 'autorité du
Premier ministre et en concertation avec ses collègues du Gou-
vernement, il rappelle régulièrement les dispositions en vigueur
afin qu'il soir répondu sans retard excessif aux questions écrites
posées par les députés et sénateurs . '..e ministre des relations avec
le Parlement doit néanmoins constater que le très grand nombre
des questions posées, qui témoigne certes de la vigueur du
contrôle effectué, a pour conséquence inéluctable une charge de
travail importante pour les services qui préparent les réponses.
Par ailleu rs, le délai que connaissent quelques réponses aux ques-
tions les plus complexes lui parait traduire la volonté des
ministres concernés et de leurs services d'apporter les réponses
les plus précises et les plus détaillées possible . Il va de soi cepen-
dant que l'effort entrepris devra être poursuivi.

Parlement (relations entre le Parlement et le Gouvernement)

52302 . - 6 janvier 1992 . - M. Henri Bayard rappelle à M. le
ministre des relations avec le Parlement que le Président de la
République a insisté auprès des membres du Gouvernement sur
le fait qu'ils devaient respecter les prérogatives du Parlement . II
lui demande s'il ne s'agit pas d'un voeu lorsqu'on constate par
exemple que certaines propositions de lois émanant de plusieurs
groupes et constituant ainsi une très large majorité des membres
de l'Assemblée ne viennent jamais en discussion . Tel est le cas

par exemple des propositions concernant la situation des anciens
combattants d'Afrique du Nord ou de la lutte contre la faim
dans le monde . II lui demande aussi quelles mesures précises
seront prises pour pallier cette méconnaissance grave des préro-
gatives du Parleraient.

Réponse. - Le ministre des relations avec le Parlement indique
à l'honorable parlementaire ve les prérogatives du Parlement ne
sont nullement méconnues . En effet la Constitution ne prévoit
pas une inscription automatique à i'ordre du jour prioritaire de
l'Assemblée nationale des propositions de loi, même signées par
plusieurs groupes parlementaires . S 'agissant de la proposition de
loi concernant la lutte contre la faim dans le monde, Mme le
ministre de la coopération et du développement s'est engagée,
lors de la discussion de son budget, à l ' examiner au niveau inter-
ministériel . II faut en effet prendre en considération son coût
budgétaire important. C'est d ailleurs ce qui a été rappelé devant
la conférence des présidents de l ' Assemblee ratiofiale lorsqu 'a été
soulevée la qucsiio' : de i ' iiescssptioei de cette prùpositioü ue loi à
l'ordre du jour complémentaire . Concernant les propositions de
loi sur la situation des anciens combattants d'Afrique du Nord,
des efforts financiers très conséquents ont été effectués lors de
l'élaboratin du budget pour 1992 notamment dans l'ordre des
possibilités de retraite anticipée . Ces efforts vont dans le sens des
propositions de loi évoquées. Quant à l ' initiative parlementaire,
elle a trouvé sa pleine expression au cours de la dernière session,
notamment par l

'
adoption, à l'unanimité dans les deux chambres,

de la proposition de loi tendant à permettre aux associations
d'anciens combattants d'entrer en justice.

SANTÉ

Santé publique (SIDA)

21865 . - 18 décembre 1989 . - M. Dominique Gambier attire
l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale sur la création du fonds de solidarité pour
les hémophiles atteints du SIDA, qui a été évoquée récemment.
En effet, entre 1200 et 1 500 hémophiles sur les 5 000 recensés en
France ont été contaminés accidentellement par le SIDA lots de
transfusions sanguines, avant que la loi du 30 août 1985 ne rende
le test de dépistage obligatoire pour tous les dons de sang . En
conséquence, il lui demande s'il envisage d'étendre l'emploi de ce
fonds de solidarité aux personnes qui ont contracté le virus du
sida par transfusion sanguine effectuée avant la date
du 30 août 1985 . - Question transmise à M. le ministre délégué à la
santé.

Réponse. - L ' article 47 de la loi n° 91-1406 du
31 décembre 1991, portant diverses dispositions d'ordre sacial, a
prévu l ' indemnisation des victimes de préjudices résultant de la
contamination par le virus d' immunodéficience humaine causée
par une transfusion de produits sanguins ou une injection de
produits dérivés du sang, selon une procédure rapide et simple.
Les mécanismes de l'indemnisation seront mie en oeuvre par un
fonds spécialement créé à cet effet.

Risgres technologiques (risque nucléaire)

29477 . - 4 juin 1990 . - M . Jean-Paul Calloud attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur le contenu d'un article publié dans la
retue Ça m'intéresse du mois d'avril 1990 et consacré aux consé-
quences de la catastrophe de Tchernobyl . Le reportage en ques-
tion explique que « les doses de rayonnement reçues par les
populations ayant été décrétées à priori inoffensives, les gens
malades sont, pour la plupart, considérés comme victimes d'une
affection mentale contagieuse, la radiophobie » . Il est en outre
précisé que cette présentation de la situation a été confirmée par
un colloque international, organisé à Kiev en mai 1988, avec de
grands spécialistes de radiobiologie et de radioprotection, dont
un célèbre professeur français . Il lui demande, en conséq!een':e,
de bien vouloir lui indiquer dans quelles conditions ce pratid .ca
aurait pu s'associer à de tels propos qui, manifestement, tendent
à travestir la vérité au sujet d'un sinistre écologique dont l'huma-
nité tout entière doit pouvoir être mise à même d'apprécier objec-
tivement les origines et les effets . - Question transmise à M. le
ministre délégué à la santé.

Réponse. - Le ministre délégué à la santé fait observer à l'ho-
norable parlementaire que les déclarations, figurant dans l'article
sur lequel il a bien voulu appeler son attention, ne peuvent, bien
évidemment, engager que son rédacteur . En réalité, le colloque
international sur les aspects médicaux de l'accident de Tech-
nohyl, tenu à Kiev du I l au 13 mai 1988, réunissait 300 médecins
soviétiques ayant pris part à la lutte contre les conséquences de



3 février 1992

	

ASSEMBLÉE NATIGNALE

	

569

cet accident . Les Soviétiques y avaient invité une cinquantaine de
représentants des organisations internationales spécialisées en
radioprotection (Organisation mondiale de la santé, commission
in!ernationale de protection radiologique, Agence internationale
de l 'énergie atomique, etc .) ainsi que des médecins spécialistes
étrangers en tant qu'observateurs . Le praticien français cité dans
l'article y avait été invité à la suite de l ' importance assistance
technologique que son service a apportée aux Soviétiques aussitôt
après l 'accident de Tchernobyl, mais aucun participant français
n'a pris position sur les communications soviétiques, ni fait de
déclaration à ce colloque . A cet égard, l ' honorable parlementaire
pourra utilement prendre connaissance de la publication TEC-
DOC n° 516 d ' un organisme dépendant des Nations-Unies,
l ' Agence internationale de l'énergie atomique, qui publie intégra-
lement les actes du colloque de Kiev (AIEA, Vienne 1989), ainsi
que du rapport sur l'évaluation des conséquences de l'accident de
Tchernobyl publié par la même Agence internationale en sep-
tembre 1991 après l 'enquête qu'elle a menée elle-même en
Ukraine, Biélorussie et Rassie.

Environnement (pollution et nuisances : haut-Rhin)

29895 . - 1 1 juin 1990. - M. Denis Jacquatappelle l ' attention
deM. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé
de l'environnement et de la prévention des risques technolo-
giques et naturels majeurs, sur les conclusions rendues
publiques ce 25 avril d une étude de plusieurs mois du sol, du
Rhin et de l 'atmosphi re de l ' environnement de Fessenheim
(Haut-Rhin) . Selon les e tperts de la C .R .I .i : R .A .D. (commission
de recherche et d ' infom ation indépendante sur la radioactivité),
la chaîne alimentaire du site serait contaminée, de manière très
faible cependant . Ils relé' en! également que la concentration plus
importante en césium m tsurée dans le sol de Fessenheim par
rapport au sol environna nt serait due à la centrale atomique.
Rejetant ces résultats, les esponsables d'E .D .F . allèguent qua nt à
eux que le césium trouvé à proximité de la centrale serait dû à
l'impact de Tchernobyl . Le débat sest donc instauré de façon
malencontreuse aux dépens d ' une véritable information des
citoyens . !t lui demande, en conséquence, s'il lui est possible de
faire la vérité sur cette affaire et s ' il ne lui parait pas opportun
de p"rter dorénavant à la connaissance du public taus chiffres,
même contradictoires, de rapports sur l ' environnement et la qua-
lité de la vie, qu 'ils émanent d ' un organe de recherche ou d ' une
administration, afin que nos concitoyens puissent se faire une
véritable idée du site sur lequel ils vivent et éventuellement des
dangers qu'ils encourent. - Question transmise à M. te ministre
délégué à la santé.

Réponse. - L ' étude de la radioactivité en Alsace en 1990 dans
la région de Fessenheim, à laquelle se réfère l 'honorable parle-
mentaire, repose en réalité sur un nombre très restreint de
mesures, notamment en ce qui concerne les sols (cinq prélève-
ments) . La démarche du groupe militant qui l ' a conduite visait à
démontrer non pas l ' existence d ' un niveau de radioactivité dépas-
sant les normes sanitaires, comme il le précise bien lui-même,
mais à démontrer qu'un rejet clandestin serait intervenu à la cen-
trale de Fessenheim . II s'agit en fait d ' une interprétation inexacte,
non conforme à la réalité sciuntifigae . En effet : 1) Les contrôles
très sévères exercés sur les rejets de cette centrale en application
de la réglementation de radioprotection n'ont jamais mis en évi-
dence de tels rejets qui n'auraient pu leur échapper . (Les
résultats des contrôles des autorités de santé en charge de cette
surveillance figurent depuis l'origine dans les tableaux mensuels
transmis régulièrement à toutes les préfectures) ; 2) Le fait que
les traces de césium 137 et 134, relevées par le groupe dans
l'unique prélèvement effectué à Fessenheim (en 1988), soient plus
élevées que dans les quatres autres prélèvements alsaciens
(effectués en 1989) est, à des niveaux aussi bas, de toute façon
sans signification : il est bien connu que les sols de l'hémisphère
nord ont été contaminés en césium radioactif par les retombées
des tests militaires de 1960-1964, mais de façon non homogène,
en fonction de la composition chimique des terrains et de l'im-
portante des précipitations. Les faibles retombées parvenues en
France après l'accident de Tchernobyl ont été soumises aux
mêmes conditions, donnant une répartition en « taches de léo-
pard » qui explique les variations locales constatées ; 3) Pour le
prélèvement de Fessenheim. l'étude en question n ' a pas déduit le
césium rajouté par Tche rnobyl : si cette déduction est faite, l ' acti-
vité à Fessenheim devient comparable à celle des prélèvements
témoins ; 4) En tout état de cause, si le césium radioactif avait
pour origine la centrale de Fessenheim, il aurait été associé au
cobalt 60 présent dans de tels effluents en quantité trois à dix
fois supérieure. De période de cinq ans, le cobalt 60 serait resté
décelable aisément pendant les 15 ans de fonctionnement de Fes-
senheim jusqu'à ce jour . Ot aucune trace de cobalt 60 n'est
relevée . En conclusion, les interprétations de cette étude ne résis-

tent pas à l ' analyse scientifique objective . A cette occasion, le
ministre délégué à la santé souligne à nouveau l ' importance qui
s ' attache à bien distinguer deux notions de nature fondamentale-
ment différente : la présence de radioactivité, d 'une part et,
d ' autre part, le dépassement éventuel d'une limite réglementaire
de radioactivité qui, en l 'occurrence, ne s'est jamais produit.

Charbon (houillères : Nord - Pas-de-Calais 1

37t-dl . - 31 décembre 1990 . - M . Fabien Thiémé attire l ' atten-
tion de M. le ministre des affaires sociales et de la solidarité
sur le problème de la gestion des établissements hospitaliers du
Nord - Pas-de-Calais . Les représentants des Houillères veulent se
retirer au profit de partenaires privés . Or, évincer le régime
minier, comme tentent de le faire les Houillères, est d 'autant plus
contraire à la démocratie et à l ' intérêt des malades, que l 'expé-
rience a montré la qualité du service rendu par le présence du
régime minier . L'union régionale des sociétés de secours minière
gère des établissements hospitaliers, des maternités et des
maisons de retraite depuis des années . Elle est donc compétente
pour prendre la relève si besoin est . Cette solution démocratique
permettrait de sauvegarder le patrimoine et de préserver les droits
des affiliés . C'est pourquoi, les députés communistes, dans une
proposition de loi n° 1610, suggèrent de confier à l 'union régio-
nale de la sécurité sociale minière la gestion des anciens établis-
sements hospitaliers des Houillères nationales . I! ne s'agit pas
d'un transfert de propriété, les établissements en question appar-
tenant aujourd'hui à Artois-Cliniques. Cette mesure apparaît
d 'autant plus justifiée que le Nord - Pas-de-Calais est la région
française la plus désavantagée du point de vue de la santé de ses
habitants avec, notamment, la dernière place en ce qui concerne
la densité hospitalière. Il serait donc souhaitable, qu'à compter
de la fermeture de l 'établissement public des Houllières du bassin
du Nord - Pas-de-Calais, ses représentants ainsi que ceux des
Charbonnages de France au conseil d ' administration de l ' associa-
tion hospitalière Nord - Artois-Cliniques soient remplacés par les
représentants de l'union régionale des sociétés de secours minière
du Nord qui disposent de la majorité des membres au conseil
d ' administration . Il lui demande s'il entend prendre ces proposi-
tions en considération . - Question transmise à m. le ministre
délégué à ic santé.

Réponse. - Le remplacement des représentants des houillères
du Nord - Pas-de-Calais et des Charbonnages de France qui siè-
gent au conseil d'administration de l'association hospitalière
Nord-Artois-Clinique (A.H.N .A.C .), par des représentants de la
caisse autonome nationale de la sécurité sociale dans les mines
s'est concrétisé par la désignation de six administrateurs assurant
la majorité de cet organisme minier dans le conseil d'administra-
tion de l'A .H .N .A .C . Cette situation est le résultat d't .n consensus
visant à l ' assainissement de la situation budgétaire des huit éta-
blissements privés gérés par l'A .H .N .A .C. qui participent à l'exé-
cution du service public hospitalier, par le développement de leur
complémentarité avec l 'ensemble des hôpitaux et cliniques
publics et privés, implantés dans les deux départements
concernés . C ' est en ce sens que des mesures budgétaires de
remise à niveau viennent d'être prises pour les sept établisse-
ments situés dans le Pas-de-Calais, et ce dans le cadre d'un large
programme de réorganisation des structures hospitalières.

Santé publique (SIDA)

50163. - 18 novembre 1991 . - L'ensemble des informations dif-
fusées sur les conditions dans lesquelles du sang contaminé a pu
être transfus, avant le mois d'octobre 1985, non seulement à des
hémophiles, mais à un grand nombre de personnes qui ont dû,
avant cette date, subir une intervention chirurgicale comportant
transfusion devrait inciter le Gouvernement à prendre des initia-
tives de nature soit à rassurer ces personnes, soit à les faire béné-
ficier des soins adaptés à l'évolution de leur santé . L'Etat s'horo-
rerait er. faisant pratiquer par la D.D.A.S.S . un recensement
exhaustif des personnes concernées, en prenant à sa charge les
dépenses résultant des tests de dépistage et de l'indemnisation
dans les cas de contamination liés à transfusion . M. Adrien
Zeller demande à M . le ministre délégué à la santé de lui
faire connaître la position du Gouvernement sur ces suggestions.

Réponse. - Comme le souligne l'honorable parlementaire, les
personnes contaminées par le virus du SIDA à la suite d'une
transfusion de sang ou d'injections de produits sanguins, connais-
sent une situation de détresse très grande. C'est pourquoi le Gou-
vernement a décidé de mettre en place un dispositif d'indemnisa-
tion, qui permette la réparation intégrale de l'ensemble des
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préjudices, selon une procédure rapide et simple . Ce dispositif a

	

I'E .N .S .P . Ce G .I .P . sera mis en place au I° r février 1992 sur le
fait l'objet de l'article 47 de la loi n° 91-1406 du

	

plan administratif, et peu après sur le plan opérationnel compte
31 décembre 1991, portant diverses mesures d'ordre social . tenu, d' une part, de la mission prioritaire de ce centre concernant

l'intervention épidémiologique et, d'autre part, du délai néces-
saire aux quelques travaux d ' aménagement de locaux d'accueil
sur le site de l'hôpital national de Saint-Maurice.

5128 . - 9 décembre 1991 . - M . Jean-François Mattei attire
l'attention de M . le ministre délégué à la santé sur la situation
des médecins hospitaliers non universitaires, seuls agents de la
fonction publique à ne pas bénéficier du supplément familial,
contrairement aux professeurs des universités qui sont fonction-
naires d'Etat et aux autres agents hospitaliers qui relèvent du
titre IV de la fonction publique . Alors que 2 700 postes sont tou-
jours vacants dans les hôpitaux généraux, la décision de faire
bénéficier les praticiens hospitaliers du supplément familial
contribuerait à rendre ces postes plus attractifs . Elle permettrait
en outre de revenir sur une iniquité . Il lui demande son avis sur
la question et les mesures qu ' il entend prendre à cet effet.

Réponse . - Le ministre de la santé croit devoir signaler à l'at-
tention de l 'honorable parlementaire que les 2 700 postes de pra-
ticien hospitalier non pourvus de titulaires qu'il aurait dénombrés
sont très souvent occupés par des praticiens en instance de nomi-
nation en raison notamment des délais inhérents à une procédure
centralisée . En fait, il a été répertorié un peu plus de mille postes
physiquement vacants . Il est toutefois permis de s'interrroger sur
le bien-fondé de pourvoir les emplois en cause compte tenu de la
faible attractivité qu'ils présentent pour les praticiens . Cet état de
fait résulte des conditions de vie difficiles que connaissent les
titulaires de ces postes en raison du poids des gardes et astreintes
qui y sont nécessairement attachées . Seule une restructuration des
services, impliquant un regroupement de certains d'entre eux,
peut créer les conditions favorables pour que les postes ainsi
redéfinis soient pourvus . De plus, l'amélioration de la situation
des personnels médicaux du secteur hospitalier public a déjà fait
l'objet ces dernières années d'une large concertation avec leurs
organisations syndicales représentatives. Un premier train de
mesures concernant la rémunération des gardes et astreintes,
l'amélioration des émoluments du début de carrière, le raccour-
cissement de la carrière et le financement de la formation
continue a été mis en oeuvre en 1988 et 1989 . D'autres mesures
viennent d'être récemment arrêtées : amélioration de la rémunéra-
tion des gardes et astreintes du week-end, création d ' un treizième
échelon accessible à tous les praticiens hospitaliers et création
d 'une allocation de prise de fonctions pour favoriser le choix de
certains postes particulièrement difficiles à pourvoir . Aussi la
question de l 'attribution du supplément familial de traitement
ces personnels doit-elle s'analyser dans ce contexte et être
replacée dans l'ensemble des démarches faites par les praticiens
eux-mêmes en tenant compte des priorités à établir en concerta-
tion avec leurs organisations professionnelles et du degré d ' ur-
gence de chacune d'elles.

Ministères et secrétariats d'Eia:
(santé : fonctionnement)

51688 . - 23 décembre 1991 . - M . Jean Briane appelle l ' atten-
tion de M . le ministre délégué à la santé sur l'annonce faite,
en avril 1991, de la création du haut comité de la santé publique
et du centre national de santé publique, organismes devant être
mis en place « dans un délai de trois mois » . Selon ses informa-
tions, ces deux organismes seraient en cours de mise en place . Il
lui demande s'il lui semble normal d'annoncer la mise en place
d'organismes concernant la santé publique dans de telles condi-
tions . 11 lui demande, par ailleurs, les perspectives effectives de
démarrage concret de ces organismes, notamment quant à leur
fonctionnement et leur action.

Réponse. - Le haut comité de la santé publique a été créé par
le décret n° 91-1216 du 3 déFembre 199! et a été réuni pour la
première fois le 23 décembre 1991 sous la présidence du ministre
délégué à la santé : le haut comité va dorénavant se réunir régu-
lièrement à raison d'une réunion par mois et progressivement
mettre en place des groupes de travail et des commissions tempo-
raires, en fonction du programme de travail qu ' il est en train de
se fixer . Le centre national de santé publique pose des problèmes
techniques de mise en place, liés surtout au statut juridique
choisi en fonction des missions d'intervention, de surveillance, de
recherche et de formation, jamais rassemblées auparavant au sein
d'un même organisme. La constitution d'un groupemen' d'intérêt
public (G.I .P.) implique en effet la définition d'un programme
scientifique triennal qui sera finalisé prochainement entre les
membres fondateurs du G .LP., à savoir l ' Etat, i ' Inserm et

Professions sociales (puéricultrices)

52182. - 30 décembre 1991 . - M . Serge Charles attire l ' atten-
tion de M . le ministre délégué à la santé sur les difficultés
liées à l ' exercice de !a fonction d'auxiliaire de puériculture . La
profession existe depuis 1947 et compte aujourd ' hui 20 000 auxi-
liaires de puériculture . Alors que les intéressées reçoivent dans
une école agréée une formation spécialisée sanctionnée par un
certificat d'aptitude, il semblerait que l'on envisage de confondre
leur profession avec celle des aides-soignantes . Devant l'inquié-
tude exprimée par les agents concernés, qui souhaitent voir main-
tenue la reconnaissance de leur spécificité, il lui demande quelles
sont !es intentions du Gouvernement.

Professions sociales (puéricultrices)

52183 . - 30 décembre 1991 . - M. Jean Besson attire l 'atten-
tion de M . le ministre délégué à la santé sur l'inquiétude
exprimée par les auxiliaires de puériculture quant à leur devenir
professionnel . Celles-ci craignent en effet que leur profession soit
confondue avec celle d'aide-soignante, alors qu ' elles ont reçu une
formation spécifique, sanctionnée par un certificat d'aptitude.
Cette profession existe depuis 1947 et est reconnue tant par les
pédiatres que par les parents . Les auxiliaires de puériculture ont
toujours su contribuer par leur dévouement et leur compétence à
l'éveil et au bien-être des enfants dont elles ont la charge . Il lui
demande donc s ' il entend garantir à ces professionnelles le statut
particulier qui est le leur.

Professions sociales (puéricultrices)

52356 . - 6 janvier 1992 . - M . Louis Pierna attire l'attention
de M. le ministre délégué à la santé sur l'inquiétude que sus-
cite l'intention de confondre la fonction d'auxiliaire de puéricul-
ture avec celle d'aide soignante . L'auxiliaire de puériculture est
une professionnelle qui a reçu, dans une école agréée, une forma-
tion sanctionnée par un certificat d 'aptitude . Elle contribue à la
prise en charge, individuelle ou en groupe, de l ' enfant bien por-
tant, malade ou handicapé . Elle répond aux besoins quotidiens
de l ' enfant par la présence qu'elle assure, les soins spécialisés
qu'elle dispense et les activités d'éveil qu 'elle organise. Cette pro-
fession existe depuis 1947 et compte environ 20 000 auxiliaires de
puériculture . Elle est reconnue et appréciée des pédiatres . C ' est la
raison pour laquelle il lui demande de conserver le caractère
propre de cette profession dans l'intérêt même des enfants.

Professions sociales (puéricultrices)

52407 . - 6 janvier 1992 . - M. Dominique Baudis appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué à la santé sur l'inquiétude
que suscite chez les auxiliaires de puériculture le projet d ' assi-
miler leur statut à celui des aides-soignantes . L ' auxiliariat de
puériculture nécessite en effet une formation en école agréée
sanctionnée par un certificat d'aptitude . En outre, cette fonction
suppose l 'organisation d'activités d 'éveil et la dispense de soins
spécialisés sur des groupes d'enfants, qu'ils soient bien portants,
malades ou handicapés . L'Association nationale des auxiliaires
de puériculture souhaite donc le maintien d ' un statut particulier
qui témoigne de la reconnaissance d'une qualification spécifique.
Il lui demande quelle est sa position sur les revendications de
cette catégorie professionnelle.

Réponse. - Une réforme des études préparant au certificat
d'aptitude aux fonctions d 'aide-soignant et au certificat d'auxi-
liaire de puériculture est effectivement envisagée afin, d 'une part,
d'actualiser les programmes et, d'autre part, de remédier aux
multiples difficultés pratiques d'application de réglementations
déjà anciennes et souvent lacunaires . Un grcupe de travail chargé
de réfléchir sur ces deux formations, au sein duquel est repré-
sentée chaque profession, a été mis en place par la direction
généraie de la santé . Les représentants des auxiliaires de puéri-
culture, comme des aides-soignants, seront invités à s'exprimer
sur différentes hypothèses et non sur un projet définitivement
arrêté. En tout état de cause, le niveau de qualification de ces
professions sera maintenu .



3 février 1992

	

ASSEMBLÉE NATIONALE
en_

571

Hôpitaux et cliniques (personnel)

52353 . - 6 janvier 1992 . - M . Dominique Baudis appelle l ' at-
tention de M . le ministre délégué à la santé sur la situation
des aides-soignants . C'es personnels ont fait part de leurs préoc-
eupaîions, aggravées par la crise subie par les professions de
santé - Afin de continuer à assurer la qualité des soins aux
malades, ils souhaitent que soit mise en place une véritable for-
mation nationale uniforme et soit créé un véritable diplôme
d'État . il lui demande donc de bien vouloir lui faire connaitre
ses intentions sur l'avenir de ces personnels.

Réponse. - II existe , depuis 197i, un certificat d ' aptitude aux
fonctions d'aide-soignant qui sanctionne une formation d'une
année suivie dans un centre de formation agréé . il s'agit d'un
diplôme national délivré par le ministère de la sante . L'arrêté du
25 mai 1971 modifié qui, outre les conditions de délivrance du
diplôme, fixe les modalités de la formation préparatoire, ainsi
que l'arrêté du l et février 1982 modifié qui détaille le contenu
des enseignements et des stages, sont applicables à l'ensemble
des centres de formation . La profession d'aide-soignant bénéficie
donc, comme les autres professions de santé, d'une formation
réglementée et uniforme . Un groupe de travail, réuni à la
demande du ministre délégué à la santé par la direction générale
de la santé, réfléchit actuellement aux améliorations qui pour-
raient être apportées à la réglementation de cette formation.

_es ne__

TRAMAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Entreprises (représentants du personnel)

29042 . - 28 mai 1990. - M. Jean-Pierre Michel attire l'atten-
tion de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la forma-
tion professionnelle sur l'exclusion de certaines catégories de
salariés dans le calcul des effectifs de l'entreprise et aux élections
des représentants du personnel des entreprises . La loi ne 82-915
du 20 octobre 1982 ne pouvait en effet prévoir la création de
certains emplois précaires tels que les T.U .C ., S.i .V .P ., C .R .E .,
C .E .S . et autres stages d'insertion professionnelle, et prive de ce
fait de nombreux jeunes salariés d'un exercice électoral pouvant
constituer une expérience valorisante dans le développement de
leur carrière . C'est pourquoi, il lui demande s'il n ' estime pas
devoir procéder à des aménagements de la loi n a 82-915 du
20 octobre 1982 de manière à permettre aux catégories de salariés
susvisés d'accéder aux élections des représentants du personnel
des entreprises.

Réponse . - Les stages d - insertion à la vie professionnelle
(S .I .V.P .) régis par les articles L .980-9 et suivants du code du
travail donnaient aux jeunes de seize à vingt-cinq ans le statut de
stagiaires de la formation professionnelle . Ces stages vont être
supprimés et remplacés par les contrats d'orientation . La Cour de
cassation ne leur reconnaît pas le caractère de contrat de travail
(Cass . soc., 8 novembre 1989, Yven contre société Rallye Super).
C'est pourquoi, n'étant pas salariés de l'entreprise, les jeunes
bénéficiaires de S .I .V.P. ne peuvent être ni comptabilisés dans les
effectifs, ni électeurs, ni éligibles pour les élections profession-
nelles organisées dan les entreprises dont ils relèvent . Cepen-
dant, la durée d'un S .I .V .P. variant de trois à six mois, le sta-
giaire ne remplira pas, par définition, les conditions d ' ancienneté
pour être éligible, et s'il est embauché à l'issue de son stage, la
loi permet (art . L .980-11-1 v'' code du travail) de comptabiliser
la durée de son stage pour te calcul de son ancienneté dans l'en-
treprise. Dès lors, à la suite d'une embauche, après un an d ' an-
cienneté le jeune étant entré dans l ' entreprise avec un S .I .V .P.
pourra être éligible, comme tout autre salarié . Quant aux contrats
de qualification (art . L .908-2 du code du travail), aux contrats
d 'orientation qui remplacent les S .I .V .P ., aux contrats locaux
d'orientation, aux contrats emploi solidarité, aux contrats d ' adap-
tation (art. L .980-6 du code du travail), aux contrats de retour à
l'emploi (art . L .322-4-2) qui s'adressent à différentes catégories
de personnes sans emploi rencontrant des difficultés particulières
d ' insertion, ce sont des contrats de travail de droit commun . Si
certaines dispositions législatives permettent pendant une durée
limitée qu ' ils ne soient pas comptabilisés dans les effectifs de
l'entreprise - deux ans maximum pour les contrats de qualifica-
tion et d'adaptation (art . L.980-8-1), un an pour les contrats de
retour à l 'emploi (art. L. 322-4-5), deux ans maximum pour les
ccntrats emploi-solidarité (art . L.322-4-12) - aucun texte n ' in-
terdit, dès lors que ces salariés remplissent les conditions d ' an-
cienneté requises, d 'être électeurs ou éligibles. Dans ces condi-
tions, il n ' y a pas lieu de devoir procéder à un quelconque
aménagement législatif .

Jeunes (emploi)

37867 . -- 14 janvier 1991 . - M . Claude Galametz attire l'atten-
tion de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la forma-
tion professionnelle sur les problèmes rencontrés par les sta-
giaires T .U .C . qui ne sont plus inscrits à l'A .N .P .E. et qui doivent
justifier d ' un an d'inscription pour certains stages . Ainsi le fait
d'avoir cherché une insertion, même temporaire par le biais des
T.U .C . se retourne contre ces jeunes . C ' est pourquoi, afin d 'en-
courager ces jeunes qui ont fait preuve jusqu 'à présent de volonté
et de dynamisme, s'étant inscrits à un stage de travaux d'utilité
collective (T .U .C.), il lui demande s' il n 'est pas possible de modi-
fier la loi actuellement en vigueur de manière dérogatoire, ce qui
leur donnerait une chance supplémentaire de s'intégrer profes-
sionnellement.

Réponse. - Afin notamment de favoriser la formation et l'inser-
tion professionnelle des jeunes ayant effectué un travail d'utilité
collective (T .U .C .) ou bénéficiant d'un contrat emploi-solidarité
(C .E .S.), les conditions d'accès aux mesures destinées aux deman-
deurs d'emploi de longue durée ont été aménagées . Ainsi les
actions d ' insertion et de formation sont réservées sur. deman-
deurs d'emploi étant inscrits à l ' A .N .P .E . depuis au moins douze
mois mais cette durée est appréciée sur une période de référence
de dix-huit mois . Ce mode de calcul permet ainsi de mieux
prendre en compte certaines situations spécifiques . De même, il
est expressément prévu que la période consacrée à un C .E .S.
n 'est pas prise en compte lors du calcul de l ' ancienneté requise
pour pouvoir bénéficier d'un contrat de retour à l'emploi . Ainsi
un demandeur d'emploi de longue durée ayant bénéficié d'un
C .E .S . peut éventuellement conclure, à son issue, un contrat dr.
retour à l'emploi .

Sécurité sociale (cotisations)

50027 . - 18 novembre 1991 . - M. Jean-Marie Daillet
demande à Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle de fui préciser la suite qu'elle envi-
sage de réserver au rapport d ' information sur l'insertion profes-
sionnelle des jeunes, rendu public au nom de la commission des
affaires sociales de l'Assemblée nationale par M . Thierry
Mandon (26 juillet 1991) . Parmi les 23 propositions pour favo-
riser l'insertion professionnelle des jeunes, il lui demande notam-
ment la suite qu'elle envisage de réserver à la proposition tendant
à exonérer les employeurs du paiement des cotisations sociales
patronales pour toute embauche sur contrat de travail à durée
indéterminée de jeunes de niveaux VI et V bis.

Réponse. - L'exonération des charges sociales patronales pour
toute embauche sur contrat i: durée indéterminée de jeunes de
niveaux VI et V bis proposés dans le rapport remis au nom de la
commission des affaires sociales par M . Thierry Mandon a été
retenue par le Gouvernement . Elle est entrée en application le
15 octobre 1991 pour une période allant jusqu ' au 31 mai 1992.

Politique sociale (ville)

50028. - 18 novembre 1991 . - M. Jean-Marie Daillet
demande à Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle de lui préciser la suite qu'elle envi-
sage de réserver au rapport d'information sur l'insertion profes-
sionnelle des jeunes, rendu public au nom de la commission des
affaires sociales de l'Assemblée nationale par M . Thierry
Mandon (26 juillet 1991). Parmi les vingt-trois propositions pour
favoriser l'insertion professionnelle des jeunes, il lui demande
notamment la suite qu'elle envisage de réserver à la proposition
tendant à créer des chantiers de formation pour le développe-
ment social des quartiers.

Réponse. - La participation des jeunes à la réhabilitation et à
l'entretien des quartiers où ils vivent dans le cadre de chantiers-
formation, de régies de quartier ou d'entreprises d'insertion du
bâtiment second zuvre est dès à présent une pratique courante.
Le recrutement dans quarante organismes d'H .L.M. d'agents de
développement économique, le doublement de l'effort de l'Etat
en faveur des entreprises d'insertion et le renforcement de la coo-
pération entre les équipes opérationnelles des sites de développe-
ment social des quartiers et les missions locales sont autant de
décisions qui devraient entrainer un développement rapide de ces
opérations dont l'efficacité n'est plus à démontrer .
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501)30 .

	

IS novembre 1991 .

	

M. Jean-Marie DalleV
demande à Mme le ministre du travail, de l 'emploi et de la
formation professionnelle de lui préciser la suite qu ' elle envi-
sage de réserver au rapport d'information sur l'insertion profes-
sionnelle des jeunes, rendu p ublic au nom de la commission des
affaires soiales de l'Assemblée nation•:Ie par M . Thierry Mandon
(20 millet 1991) . Parmi les 23 propositions pour favoriser l'inser-
tion professionnelle des jeune`, il lui demande notamment la
si -rte qu'elle envisage de réserver à la proposition tendant à créer
une structure d'aide et de conseil aux l' .M.ti .-N.M .I . en vue d'or-
ganiser et de suivre l'insertion dans l'entreprise, qui pourrait par-
ticiper sous forme contractuelle à la gestion des dispositifs d'in-
sertion professionnelle des jeunes et au suivi des jeunes clans
l'entreprise

Réponse. Le rapport d'information sur l'insertion profession-
nelle des jeunes rendu public au nom de la commission des
affaires sociales de l'Assemblée nationale par Thierry Mandon
souligne la nécessité de développer les actions favorisant le rap-
prcchement des jeunes et des entreprises et a proposé la création
dans cette perspective d'une structure d'aide et de conseil aux
P .M.E .-N.M .I . en vue d'organiser et de suivre l'insertion des
jeunes dans l'entreprise . ('eue préoccupation a très largement ins-
piré la mise en place des carrefours pour l'emploi et la formation
des jeunes qui visent, très précisément gràce au renforcement des
liens entre les missions locales (ou les P.A .LO.) et l'A .N .P .E ., à

à améliorer l'accès des jeunes à l'entreprise, notam-
ment dans le cadre de l'alternance . La mise en place des carre-
fours pour l'emploi et la formation des jeunes accompagne une
réorganisation des services du ministère du travail qui va per-
mettre d'offrir aux entreprises un guichet unique pour l'ensemble
des mesures de formation et d'aide à l'emploi . Dans ce contexte,
il n'apparait pas nécessaire de créer une structure supplémen-
taire . Par contre, il est important, d'une part, de renforcer les
liens entre les carrefours pour l'emploi et la formation des jeunes
et les organismes mutualisateurs . Ceux-ci sont les interlocuteurs
naturels des entreprises pour favoriser le développement des
formes d'alternance qui relèvent de la compétence des partenaires
sociaux . II convient, d'autre part, d'améliorer la capacité des
organismes qui participent aux carrefours en matière de suivi des

jeunes . Des instructions en ce sens seront données prochainement
aux responsables des carrefours pour l'emploi et la formation des
jeunes .

Ministères et secrétariats d'laat
(travail, emploi et formation prulessiunnelle : cerviee.s extérieurs)

50558. 25 novembre 1991 . M. Pierre-André Wiltzer attire
l'attention de Mme le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle sur les difficultés de fonctionnement
des services de l'inspection du travail de la direction dépirtemen-
tale du travail et de l'emploi de l'Essonne . Chargée de mettre en
oeuvre le contrôle de l'application du droit du travail dans un
département qui compte prés de 240000 salaries des entreprises
prisées, !a section d'inspection du travail de l'Essonne ne saurait
assurer correctement sa mission avec un effectif amputé d'un
tiers par rapport au nombre de postes prévus . C'est pourquoi,
considérant que la priorité nationale donnée à l'insertion profes-
sionnelle et à la création d'emplois ne saurait s'établir au détri-
ment de l'information, du conseil et du contrôle des conditions
de travail concernant les emplois existants, il lui demande de
veiller à cc que la section d'inspection du travail du département
de l'Essonne soit rapidement dotée des moyens nécessaires à
l'exercice de sa mission.

Réponse . L'accroissement des missions confiées aux services
extérieurs du travail et de l'emploi s'accompagne d'un effort de
recrutement afin de disposer des personnels nécessaires à l'ue-
compliss• .ment de ces missions . S'agissant de la direction départe-
mentale du travail et de l'emploi de l'Essonne, deux lauréats du
concour exceptionnel d'inspecteur du travail organisé en sep-
tembre 1991 v seront affectés à l'issue de leur formation initiale
de six mois qui débute le 2 février 1992 . n outre, dès le 2 jan-
vier 1992, huit nouveaux contrôleurs du travail rejoindront la
direction départementale du travail et de l'emploi de l'Essonne.
Ce renforcement important doit permettre à cette direction d'as-
surer dans de bonnes conditions les missions qui lui sont
dévolues .
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4. STATISTIQUES
Bilan des questions et réponses par département ministériel depuis le début de la IX e législature

NOMBRE NOMBRE NOMBRE

RÉPONSES PUBLIÉES
au 31-12-1991 (1)

RÉPONSES PUBLIÉES
dans le délai de 2 mois

RÉPONSES PUBLIÉES
au-delà du délai de 2 mois

DEPARTEMENTS MINISTÉRIELS de questions
publiées

de questions
publiées

de questions
après Pourcentage Pourcentage Pourcentage

au 3112-1991 au 31-10 1991 retraits Nombre Par 'appon
tions Nombre a

Pa
ux

r
q
ra
ue

pport Nombre par rapport
aux quesstions aux questions

publiées publiées publiées

Premier ministre	 891 849 842 488 58 280 33,3 208 24,7
Action humanitaire	 65 61 61 36 59 2 3,3 34 55,7
Affaires étrangères	 1201 1

	

163 1

	

153 1 075 93,2 452 39,2 623 54
Affaires

	

étrangères,

	

secrétaire
d'Etat	 0 0 0 0 0 0 0 0 0

Affaires européennes	 341 331 326 195 59,8 27 8,3 168 51,5
Affaires sociales et intégration 7 403 6 928 6 865 6 531 95,1 679 9,9 5 852 85,2
Affaires

	

sociales

	

et

	

intégra-
tion, secrétaire d'Etat	 4 I I 0 0 0 0 0 0

Agneulture et forêt	 3 456 3 288 3 269 2 538 77,6 411 12,6 2 127 65
Anciens

	

combattants

	

et

	

vic-
times de guerre	 1 4-68 1 425 1 403 1 364 97,2 176 12,5 1 188 84,7

Artisanat,

	

commerce

	

et
consommation	 1 077 1 043 1 033 974 94,2 241 23,3 733 71

Budget	 1962 1 845 1 823 1 661 91,1 446 24,5 1 215 66,6
Collectivités locales	 842 808 808 767 94,9 171 21,2 596 73,7
Commerce extérieur	 65 61 61 56 91,8 19 31,1 37 60,7
Communication	 365 351 346 283 81,8 9 2,6 274 79,2
Coopération et développement 73 73 73 72 98,6 34 46,6 38 52
Culture et communication	 750 720 712 675 94,8 159 22,3 516 72,5
Défense	 1 312 1 264 1 258 1 227 97,5 725 57,6 502 39,9
Défense, secrétaire d'Etat	 I I I I 100,0 I 100,0 0 0
Départements

	

et

	

territoires
d'outre-mer	 185 183 179 148 82,7 8 4,5 140 78,2

Droits des femmes et vie quo-
tidienne	 73 69 65 35 53,8 0 0 35 53,8

Economie, finances et budget 	 3 234 3 095 3 064 2 730 89,1 515 16,8 2 215 72,3
Education nationale 	 6 449 6 174 6 118 5 267 86,1 1 400 22,9 3 867 63,2
Enseignement technique	 90 87 86 60 69,8 5 5,8 55 64
Environnement	 1 321 1202 1

	

193 911 76,3 85 7,1 826 69,2
Equipement,

	

logement, trans-
ports et espace	 2 829 2. 661 2 638 2 107 79,9 245 9,3 1 862 70,6

Famille,

	

personnes

	

âgées

	

et
rapatriés	 1 622 1 552 1 540 1 449 94,1 170 I l 1 279 83,1

Fonction publique et moderni-
sation de l'administration	 636 595 591 557 94,2 266 45 291 49,2

Francophonie	 87 79 79 58 73,4 18 22,8 40 50,6
Grands travaux	 4 4 4 2 50 0 0 2 50
Handicapés

	

et

	

accidentés de
la vie	 1 806 1 554 1 538 1 335 86,8 171 11,1 1 164 75,7

Industrie

	

et

	

commerce

	

exté-
rieur	 869 811 797 702 88,1 116 14,6 586 73,5

Intérieur	 3 963 3 801 3 768 3 275 86,9 697 18,5 2 578 68,4
Jeunesse et sports	 426 397 394 372 94,4 97 24,6 275 69,8
Justice	 1 698 1 587 1 574 1 415 89,9 350 22,2 1 065 67,7
Justice, ministr : délégué	 4 3 3 0 0 I

	

0 0 0 0
Logement	 523 511 500 479 95,8 94 18,8 385 77
Mer	 281 265 264 212 80,3 22 8,3 190 72
Postes et télécommunications	 1 109 1 058 1 052 1 046 99,4 598 56,8 448 42,6
Recherche et technologie 	 124 119 118 104 88,1 4 3,4 100 84,7
Relations avec le Parlement 	 57 49 49 36 73,5 20 40,8 16 32,7
Santé	 1201 1 012 997 805 80,7 36 3,6 769 77,1
Tourisme	 122 113 113 93 82,3 3 2,7 90 79,6
Transports routiers et fluviaux 758 737 734 675 92 1 I1 15,1 564 76,8
Travail,

	

emploi

	

et

	

formation
professionnelle	 1 367 1 281 1 261 674 53,4 46 3,6 628 49,8

Ville et aménagement du terri-
toire	 154 136 134 95 70,9 9 6,7 86 64,2

Ville et aménagement du terri-
toire, secrétaire d'Etat	 4 4 4 0 0 0 0 0 0

Total	 52 272 49 351 48 892 42 585 87,1 8 918 18,2 33 667 68,9

(1) En raison du délai de deux mois laissé aux ministres pour répondre, le compte des questions a été arrété au 31 octobre 1991, alors que les
réponses à ces questions ont été prises en considération jusqu'à la fin de l'année.
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